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INTRODUCTION
Ce p e tit guide de Z erm att est composé sur le même plan que 
le guide de Chamonix publié en 1896 par M. M urray. Il se rapporte 
plus ou moins exclusivem ent à ce qu’on pourra it appeler le d istrict 
de Zerm att, en y faisant ren trer les somm ités les plus intéressantes 
et les plus belles des Alpes. Il est toutefois assez difficile de déli­
m iter avec quelque exactitude ce d istrict, qui, com prenant les 
deux vallées de Saas e t de St-Nicolas, s’étend sur la  droite et sur 
la gauche en territo ire  helvétique, et dans la  direction du sud, en 
territo ire  italien. On s’est donc, dans les pages qui suivent, p lu tô t 
attaché  aux excursions qui peuvent être faites dans le bassin même 
de la  vallée de Z erm att (Nicolai Thal), qu’à celles qui ont pour 
point de départ des localités situées en dehors de cette région. 
P résum ant que le touriste pourra it être désireux d’avoir quelques 
lumières sur l ’histoire de cette vallée, sur les différents personnages 
qui ont été associés à cette histoire, on a fa it précéder la partie 
nettem en t topographique d ’une brève esquisse historique.
Une cinquantaine des illustrations que l ’on y trouvera ont été 
expressém ent gravées pour cet ouvrage, la p lupart des autres sont 
ex tra ites de mes Escalades dans les Alpes. C’est à l’am abilité du 
Club Alpin italien que j ’ai dû de pouvoir reproduire ici le po rtra it 
de mon vieux guide e t cam arade Jean-A ntoine Carrel, e t les bases 
du plan de Zerm att m ’ont été procurées p ar la  Compagnie du che­
min de fer de Zerm att. Diverses inform ations me furen t fournies, 
divers services rendus par feu le Kév. L. S. Calvert, Sir Edw ard 
Davidson, le Rév. J . Llewelyn Davies, feu Sir John  Evans, M. H. 
A. Gruebcr, feu M. X. Imfeld, MM. A lexandre et Joseph Seiler, 
feu le Rév. Christophe Sm yth, le chanoine J. G. Smytli, le Rév. 
J . Sowcrby, le Rév. E. W. Stevenson, et feu M. H. Scliütz-Wilson, 
à l ’am abilité de qui, il me p la it de rendre ici un tr ib u t de recon­
naissance.
Les rem arques suivantes peuvent offrir quelque u tilité  aux to u ­
ristes qui se rendent pour la  prem ière fois dans le d istric t de Zer­
m att.
Dépenses. —  Au point de vue du bon emploi de ses fonds, il est 
plus avantageux de s’étab lir dans un endroit donné, e t d ’y séjour­
ner, que de changer constam m ent de gîte. Presque tous les hôtels 
qui sont cités dans ce volume accordent des prix  dits « de pension ». 
Au com mencem ent e t à la  fin de ce qu’il est convenu d ’appeler la 
« saison », il y a réduction sur les prix d ’hôtel.
Argent. —  Prendre quelques louis et de la  menue m onnaie fran ­
çaise pour les dépenses de la route. On trouvera des bureaux de 
change pour les billets de banque étrangers ta n t /à  Genève, qu’à
Lausanne e t à Z erm att même. Refuser avec soin les pièces de 
m onnaie italiennes qui n ’ont, plus cours.
Vêtements. — Les vêtem ents de laine et de flanelle sont les plus 
pratiques. Il est préférable de se m unir de plusieurs costumes de 
rechange légers que de n ’en em porter qu ’un ou deux d ’étoffe 
épaisse. Acheter les souliers de montagne chez son cordonnier ordi­
naire, (et avoir soin de les « briser » avan t d ’entreprendre aucune 
course) mais les faire « clouter » à Zerm att, où l’on s’entend mieux 
à ce genre de besogne. Le cordonnier de Zerm att est Louis Bur- 
gener. Lui porter soi-même les bottines que l’on peu t avoir à faire 
réparer.
Culottes. —  Les moustiques de la vallée du Rhône font preuve 
d ’une prédilection très marquée pour les mollets des touristes qui 
adop ten t ce genre de vêtem ents. Le Puttee (d’origine indienne) 
l ’em porte de loin sur toutes les autres espèces de guêtres. C’est la 
molletière la plus agréable e t la plus pratique que l’on puisse tro u ­
ver.
Corde. — Si l ’on pro jette  de faire des excursions nécessitant 
l ’emploi de la  corde, acheter une corde dite de « manille » prove­
nan t de quelque maison de confiance e t se méfier des articles à bas 
prix.
Piolets. —  On peu t s’en, procurer à Zerm att soit au magasin 
de Hans Anderegg, soit encore chez Joseph-M arie A ntham atten  
qui les fabrique.
Bagages. — Le minimum de bagages et le m axim um  de confort 
sont parfois term es équivalents. Qui ne se m unit que de ce qu’il 
peu t transporte r lui-même sans trop  do peine, voyagera plus ra p i­
dem ent, plus agréablem ent e t plus économiquement que ceux qui 
se surchargent de bagages. Cet agrém ent com porte cependant son 
revers, les tenanciers d ’hôtel dévisagent d ’un œil soupçonneux 
les touristes ayan t peu ou n ’ayant pas de bagages et il leur arrivera 
de les loger dans les plus mauvaises de leurs chambres.
P ostes su is se s  —  Les étrangers se rendan t à Zerm att (ou p a r­
to u t ailleurs en Suisse) feront bien de se procurer, au prix de 40 cent, 
le p e tit volume in titu lé  : Tarif postal de poche pour la Suisse et 
l'étranger, publié p a r la direction générale des postes suisses. Ils 
y trouveront tous les renseignem ents voulus sur les tarifs postaux 
pour les le ttres, les paquets, etc. Ces tarifs sont à très bas prix.
Heure. — La Suisse e t l ’Italie ont adopté le régime de l ’heure 
du fuseau horaire correspondant qui avance de 60 minutes sur 
l ’heure française. Il est bon de se souvenir de ceci en traversan t 
la  frontière soit à l’aller, soit au retour. A Genève (gare de Cor­
na vin) les trains se dirigeant vers la France p arte n t à l’heure fran ­
çaise, tandis que ceux qui se dirigent vers la  Suisse p a rte n t à  
l ’heure suisse.
Douanes. —  Lorsqu’on adopte, pour se rendre à Zerm att, la 
ron te de Paris-D ijon-Pontarlier et Lausanne, c’est à Vallorbe 
qu ’a lieu la  visite des bagages. Les touristes qui se rendent soit de 
Z erm att en Italie, soit d ’Italie à Zerm att, en traversan t les hauts 
cols neigeux, n ’ont que rarem ent affaire aux douaniers.
Ces dernières années des droits d ’entrée ont été institués sur 
les cordes alpines, même en petite  quantité , e t sur d ’autres menus 
objets. Si vexatoires que soient ces règlements, il est préférable 
de s’y soum ettre, e t de payer sans récrim inations ; il im porte 1° de' 
prendre (et de conserver) le reçu de la  somme payée ; 2° d ’obtenir 
le nom du  douanier auquel on a affaire ; 3° de se ménager, si possi­
ble, un tém oin de la  transaction  ; e t 4° d ’en conserver une note 
exacte et détaillée.
Il est bon d ’être m uni d ’un passeport ; bien que l ’on puisse faire 
un voyage prolongé ta n t  en France, en Suisse, qu’en Italie, sans 
que le besoin s’en fasse sentir ; des occasions peuvent se produire 
où la  présentation  de cette pièce soit utile, voire indispensable ; 
et il est préférable d ’avoir les a tou ts dans son jeu.
Cartes. —  Les cartes et les plans que nous donnons dans cet 
ouvrage suffiront dans la p lupart des cas. Les personnes qui dési­
reraient des cartes plus détaillées devront faire l ’em plette de cer­
taines cartes dressées par les gouvernem ents suisse ou italien.
1. Les portions suisses d u  d is tr ic t de  Z erm att so n t com prises dans 
les feuilles X X II  e t X X I I I  de la  Carte topographique de la Suisse (com ­
m uném en t appelée Carte du Général Du jour) à  l ’échelle de  '/■»“ »» e t g ra­
vée sur cuivre. Le p rix  de chaque feuille e st de 2 fr.
2. On les tro u v era  égalem ent dans les feuilles su iv an tes de VAtlas 
Topographique de la Suisse (carte  Siegfried) à  l’échelle de Vsoooo Feuilles : 
482, Sierre ; 487, Vissoye ; 528, E volène ; 531, le Cervin ; 490, Viège ; 
500, St-N icolas ; 533, le M ischabel ; 535, Z erm att ; 497, B rigue ; 501, 
le Sim plon ; 534, Saas ; 536, le M onte Moro ; p rix  de chaque feuille : 1 fr.
3. Les feuilles nos 528, 531, 533 e t 535 réunies e t  . vendues en une seule 
feuille, p o r ta n t la m en tion  Evolène, Z erm att e t  M ont Rose, co û ten t 2 fr.
4. On tro u v era  dans la  feuille n i  de la  Carte générale de la Suisse, 
au ‘/moon m ie carte  fo rt com m ode, qu i com prend to u t le te rrito ire  situé  
en tre  Genève e t le col d u  Sim plon d ’une p a r t, e t  Tlxoune e t la frontière 
italienne, d ’a u tre  p a rt. P rix  2 fr.
5. Les to u ris tes qui, so it de Z erm att, so it de  Saas, o n t l’in ten tio n  
de passer en I ta lie  a u ro n t in té rê t à  se p rocurer les feuilles su iv an tes de 
la Carla d'Italia, au  '/sot™ nos 29 (iv) V altou rnanche  ; 29 (i) M onte R osa ; 
30 (iv) B ann io (cette  dernière  feuille com prend e t  M acugnaga e t le val 
Anzasca. P rix  de chaque feuille : 0.50 cent.
On peu t se procurer tou tes ces cartes à la  librairie A. Jullien, 32, 
Bourg-de-Four, Genève.
Langues. — La langue com m uném ent employée dans le d istric t 
de Z erm att est l ’allem and. La connaissance du français y  est 
utile, bien que la m ajorité des paysans de la  vallée de St-Nicolas 
e t de celle de Saas ignorent cette langue. Dans le V altournanche
e t la  Valpelline, la  connaissance du français suffit. Bon nombre 
des jeunes guides du district de Z erm att parlent l’anglais.
Religion. — Le canton du Valais est le plus catholique de 
tous les cantons de la Confédération helvétique. Lors du recense­
m ent de 1888, on com ptait 100.925 catholiques, pour 865 protes­
tan ts . La religion pro testan te est cependant tolérée.
Du choix des guides. — Les recom m andations que je puis faire 
quan t au choix d ’un guide à Z erm att sont identiquem ent les mêmes 
que je  ferais pour les guides de n ’im porte quel au tre endroit. 
1° A vant d ’entrer en pourparlers avec un guide, avoir soin de s’en­
quérir de ses antécédents auprès des personnes bien renseignées. 
2° E v ite r les hommes connus pour leurs accidents, e t ceux qui 
s’adonnent à la  boisson. 3° Pour les excursions longues et difficiles, 
donner la  préférence aux hommes qui sont dans la force de l’àge 
p lu tô t qu’à ceux qui sont trop  vieux ou trop  jeunes.
Il n ’existe pas à Zerm att de Bureau des Guides, ce qui oblige les 
touristes à prendre eux-mêmes des renseignements, sur les hommes 
disponibles. P endant la  « saison », outre les guides valaisans, dont 
on trouvera les noms dans la liste de l ’Appendice, on rencontre 
assez fréquem m ent, à Zerm att, des guides de l’Oberland, de Macu- 
gnaga (Val Anzasca) du Val Tournanche, et de différents autres 
endroits.
Certains guides persistent dans la pratique, fort répréhensible, 
qui consiste à solliciter un engagem ent des voyageurs qu’amène le 
tra in  de Viège à Zerm att, e t dans les wagons même de ce train . 
Ceux qui se présentent et se recom m andent eux-mêmes, sont géné­
ralem ent d ’une classe très inférieure.
Je  n ’essaierai même pas de trancher cette question qui consiste 
à savoir si, oui ou non, un touriste doit avoir recours au service d ’un 
guide. Il est des personnes suffisamment expérimentées pour pou­
voir fort bien se passer des guides e t exécuter sans leur aide toutes 
les excursions dont il est fait m ention dans ce p e tit volume. La 
p lu p a rt des touristes cependant n ’ont pas l’expérience voulue. 
Dans l’im possibilité où je  suis de me rendre compte des capacités 
des personnes qui liron t ces lignes, je ne puis leur donner de conseils 
précis sur ce po in t ; c’est à elles de décider.
La Société su isse  des Hôteliers publie, à Bàie, une brochure con­
ten an t les rem arques suivantes, e t m on tran t les idées des hôteliers 
suisses sur plusieurs questions d ’in té rê t général.
Retenir des cham bres à l'avance. —  Il est d it : une regrettable 
confusion règne dans les idées du public qui voyage, à propos de 
cette question, qui, au m om ent su rtou t où la saison bat son plein, 
cause des discussions aussi nombreuses que pénibles.
Ceci p ro v ien t en grande p a rtie  d ’un  conseil con tenu  dans les guides 
des voyageurs, conseil donné de bonne foi, nous som m es p rê ts  à  l ’a d ­
m ettre , e t  dans l’in ten tio n  d ’arran g er le to u ris te  e t l’hôtelier. Ce conseil 
consiste à  faire  re te n ir  des cham bres à  l’avance, su rto u t si l ’on pense 
a rriv e r à  im e heure tard iv e. Mais grâce au  fa it que dans les no tes des
guides à  ce su je t, n i la question  de d ro it, n i celle d ’in té rê t com m ercial 
n ’on t é té  d iscutées, l’opinion a g rand i d an s l ’e sp rit des voyageurs, q u ’en 
re te n an t sa  cham bre à  l ’avance, le to u ris te  au ra  un  d ro it sans s’im poser 
aucune obligation.
Exam inons les considérations suivantes :
1. Quel e st le voyageur qu i a  le plus de d ro it à  un  accom m odem ent, 
(a) celui qui arrive  de bonne heure à  l’hô tel, ou (6) celui qui, p a r  le ttre , 
p a r  télégram m e ou sim plem ent p a r téléphone, fa it connaître  son in te n ­
tion  de ven ir e t  qu i a rriv e ra  ta rd  dans la n u it  ou  bien n ’arriv e ra  pas 
d u  to u t  ; tan d is  que le p rem ier p a r sa  seule présence sem ble ê tre  le m eilleur 
client.
2. U n arran g em en t, un  c o n tra t, d an s lequel les d ro its  des deux  parties  
so n t stipulés, do it ê tre  conclu au  m oins des deux  côtés. U ne proposition  
ne reg ard an t q u ’un  seul des intéressés ne donne pas au  voyageur le m oin­
d re  d ro it, car dans ce cas il y  m anque quelque chose : (a) une décla­
ra tion  de la  seconde p a rtie  (l’hôtelier) q u ’il p e u t e t  v e u t accep ter l’or­
dre  ; (6) la garan tie  que le voyageur rem plira  l’obligation  q u ’il p rend  
en d o m ian t l’ordre.
L ’augm entation (lu nom bre des voyageurs correspond à celle 
de ceux qui 'pensent lier Vliôtelier en retenant des appartements à 
l'avance sans être eux-mêmes engagés d’aucune façon par un tel ordre.
Ainsi l ’efficacité de tels ordres diminue journellem ent et l ’hô te­
lier ne doit pas être blâmé s’il cherche d ’abord à satisfaire les p re ­
miers arrivan ts et refuse les ordres de personnes inconnues, à 
moins qu’elles ne lui soient recommandées.
Une réponse payée para ît, dans une certaine mesure, augm enter 
la probabilité qu’on s’occupe favorablem ent de vos ordres ; elle 
peut, selon la réponse plus ou moins définitive de l’hôtelier, lui 
im pliquer, sinon une obligation légale, au moins une obligation 
morale. Néanmoins, on ne peu t dire que cela lie absolum ent 
l’hôtelier, car le voyageur n ’accorde pas une garantie nécessaire 
de sa p a r t pour donner une obligation que cette garan tie seule 
pourra it imposer en donnant à l ’ordre la forme d ’une convention.
Chambres retenues pour arrivées m atinales.
Si la cham bre a  été  réservée p a r  u n  to u ris te  m atin a l, selon son ordre, 
on n e  lui com ptera  la  cham bre q u ’ime fois, p o u rv u  q u ’il ne  l’occupe que 
dans le jo u r e t la  m e tte , en a v ertis san t à  l’avance, à  la  disposition  de 
l’hô telier pour la soirée. Si ce dern ier est em pêché d ’en disposer p o u r la 
n u it  su ivan te , le voyageur do it, su r to u t p e n d an t la  saison, ou  q u an d  il 
y  a une grande  affluence, ê tre  p rê t à  pay er la  cham bre p o u r deux  nu its , 
m êm e s’il n ’a  occupé la  cham bre que p e n d an t 24 heures.
La responsabilité des hôteliers.
Le voyageur fe ra  bien, p o u r év ite r les pertes e t  les recherches de la 
police, de  su ivre  l ’avis des guides e t à  la requête  de l’hôtelier de lu i 
confier personnellem ent ses valeurs.
Quelques-uns des hôtels de Z erm att sont ouverts tou te  l ’année, 
et on a cherché à y créer une « saison d ’hiver ». Il ne se passe guère 
de mois où les touristes d ’occasion ne s’y arrê ten t ; on signale 
même des ascensions d ’im portance entreprises e t réussies au
cours des mois de décembre, janvier e t février. On peu t dire cepen­
dan t que la  Saison  ne commence guère avan t le mois de JU IN , 
pour prendre fin en septem bre, bien que parfois, dès la mi mai et 
ju squ ’à la  mi octobre, le tem ps se p rête à  la  p lupart des courses 
de m ontagne que l ’on peu t faire de Zerm att. H abituellem ent, le 
nom bre des touristes diminue considérablem ent aux premiers 
jours d ’octobre, e t au milieu du mois, on n ’y  rencontre plus guère 
que les re ta rda ta ires e t les habitués. C’est « la  fin de la  saison ».
E d w a r d  W h y m p e r .
Mai 1911.
N O TE S D E L A  Q UATO R ZIÈM E É D ITIO N  A N G L A ISE
La saisoii de 1910 à Zermatt, en ce qui concerne le temps fu t déplorable. 
B eaucoup de pluie dans la plaine, e t de neige su r les hau teu rs. E n  consé­
quence de quoi, on ne  fit que peu d ’ascensions. Le nom bre des tou ris tes 
a tte ig n it, néanm oins, la m oyenne habituelle.
On construit actuellement une nouvelle cabane, ou un nouvel hôtel, du 
Cervin su r l’a rê te  du  H öm li, im peu au  dessus de la cabane que rep rodu it 
l’illu stra tio n  de la page 92 . On p ré ten d  que cette  construction  sera 
term inée et- q u ’on y  pourra  loger dès 1911 ; il s’y  tro u v era  20 lits.
Le Cervin fu t escaladé le 31 jan v ie r 1911, en h u it heures, de la cabane 
du  H öm li, p a r  Joseph  Pollinger.
Un vétéran de la montagne. —  Le 10 ju ille t 1910, P e ter K nubel de 
St-N icolas, (dont le nom  est fréquem m ent m entionné dans les pages qu i 
su iven t) est en tré  dans sa so ixante-dix-neuvièm e année. Il fa it encore 
des ascensions ; il a  effectué celle d u  Cervin à  plus de cen t reprises.
A Randa, on a ouvert un petit hôtel, près de la s ta tio n  d u  chem in de 
fer, appelé hôtel du  chem in de fer, ou l’on tro u v era  20 lits.
Armaillis traversant le col de Théodule. — A utrefois, il é ta it  assez 
o rd inaire  q u ’on fît trav erse r aux  bestiaux  le col de T héodule, de  Z erm att 
a u  Val T oum anche. Ce fa it ne s’é ta it pas rep ro d u it depuis nom bre d ’an ­
nées. O r les 15 et 16 sep tem bre 1910, tren te -q u a tre  vaches o n t effectué 
le t r a je t  sous la garde de  deux des M aquignaz.
Alois Pollinger, père, de St-N icolas, e st m o rt le 16 av ril 1910, à  l’âge 
de  66 ans. I l  é ta it  le père des tro is guides Pollinger, qu i v iven t tous tro is 
encore e t  so n t tous tro is d ’excellents m ontagnards.
Les tentatives entreprises par les aviateurs aux environs de Brigue en 
sep tem bre 1910 on t p itoyab lem eat échoué.
Le guide Louis Tlieytaz, de Zinal, âgé de 44 ans, e st décédé le 31 jan v ie r 
1911. M onté su r ses skis, il enfonça à  trav ers  un  pon t de neige, e t tom ba
dans une crevasse de 70 m ètres de profondeur. On d it  que, lorsque se 
p roduisit l’acciden t, T h ey taz  é ta it  encordé à u n  to u ris te  e t  à  u n  a u tre  
guide, e t  que la  corde se rom pit. C ette corde n e  p o u v a it ê tre  que fo rt 
défectueuse.
Si l’em ploi des skis p e u t p résen ter quelque u tilité  sur des cham ps de 
neige horizon taux  e t  su r des pen tes d ’une inclinaison  m odérée, il ne  p e u t 
ê tre  que périlleux su r u n  g lacier couvert de neige.
P lusieurs des gérants d'hôtels les m ieux connus de la vallée de  Z erm att 
l’o n t q u ittée , en tre  au tres  M. de W erra, de  R an d a , e t  II. O. Zum ofen, 
qu i t in t  p en d an t longtem ps le G rand H ôtel de St-N icolas, e t rem plissait 
dern ièrem en t les fonctions de d irec teu r des H ôtels de  Louèehe.
Rudolph Taugwalder, guide de Zermatt, qui, alors q u ’il é ta it  au  
service de  Miss A nnie Pcch, de B oston, M assachussets, E ta ts-U n is  
d ’A m érique, e u t cruellem ent à  souffrir des a tte in te s  du  gel dans les 
Andes, en 1908, a  é té  nom m é gardien  d u  m usée de Z erm att.
Liste des guides de Vappendice G. —  Ces listes o n t é té  revisées, e t  ne 
co m porten t plus m a in ten a n t que les nom s des guides v ivan ts. On en a 
égalem ent supprim é le nom  do R udolph  T augw alder pour la raison qu i 
v ien t d ’ê tre  citée.
Le tunnel du Lôtscliberg. —  C ette g rande  en trep rise , qu i une fois 
term inée, facilitera  beaucoup l’accès de  Z erm att, touche à  sa fin. Ce 
tu n n e l m esurera  environ 16 k ilom ètres de longueur. Le 31 m ars 1911, 
à  4 heures m oins dix du  m atin , un  coup de m ine a  a b a ttu  la paro i rocheuse 
qui sép a ra it les deux  galeries ; e t  les ingénieurs en chef des galeries respec­
tives, MM. M oreau e t R o th p le tz  se so n t serré la  m ain  p a r  la  brèche 
Il e st p robab le  que le tu n n e l sera ouv ert à  la  c ircu lation  vers le m ois de  
m ai 1913.
Erratum page 108. —  D ’après le dern ier recensem ent, le chiffre des h a ­
b ita n ts  de la ville de  L ausanne dépasse ac tuellem en t 64.000.
.
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CHAPITRE I 
H ISTO IR E PR IM IT IV E  ET O RIG IN ES DE ZERMATT
U N E  L É G E N D E .   L ’É V Ê Q U E  D É J O U E  L E S  R U S E S  D E  S A T A N .  
D É C O U V E R T E  D E  M O N N A IE S  R O M A IN E S  S U R  L E  C O L D E  T H É O D U L E .  
  P R E M I È R E  M E N T IO N  D E  V I È G E  E T  D E  S t -N I C O L A S .   L E S  S E I ­
G N E U R S  D E  L A  V A L L É E  D E  L A  V I È G E . ----- P R E M I È R E  M E N T IO N  D E
Z E R M A T T .  T R A IT É  C O N C L U  E N T R E  L E S  H A B I T A N T S  D E  Z E R M A T T
E T  C E U X  D U  V A L  A N Z A S C A   Z E R M A T T  C A U S E  D E  D I S S E N S I O N S .  ----
L A  F A M IL L E  D E  L A  T O U R . ----- A S S A S S I N A T  D E  L A  C O M T E S S E  D E
V IÈ G E  E T  D E  S O N  F I L S . ----- G U E R R E  E N  V A L A IS . ------  L A  F I N  D E
L ’É V Ê Q U E  T A V E L L I . ----- Z E R M A T T  S O U S  D E  N O U V E A U X  M A IT R E S . -----
L E S  H A B I T A N T S  D E  Z E R M A T T  D E V I E N N E N T  P O S S E S S E U R S  D E  B I E N S
A L L O D IA U X  E T  B IE N T O T  S O N T  S O U S  L E  R É G I M E  R É P U B L I C A I N . -----
D E S C R I P T I O N  D E  B O U R R IT . ----- Z E R M A T T  E S T  A N N E X É  A L ’E M P IR E
F R A N Ç A IS . ----- L E  V A L A IS  R É U N I  A L A  C O N F É D É R A T I O N  S U I S S E .  -----
D E  S A U S S U R E .   V I S I T E  D U  P R E M I E R  A N G L A IS  A Z E R M A T T .  
R E G A IN  D E  P O P U L A R IT É .   L A  P R E M I È R E  A S C E N S I O N  D U  M O N T E
R O S A . ------  A L E X A N D R E  S E I L E R  I.
Le village de Z erm att (nommé autrefois-B rato Borno ou P rato  - 
borno, Praborno, Pratoburnoz, Praborgne ou P raborny) s’élève à 
l’extrém ité m éridionale d ’une vallée qui forme un des em branche­
ments la téraux  de la grande vallée du Rhône. Cette localité est 
d ’origine beaucoup plus ancienne qu’on ne sera it porté à  le croire à 
en juger p a r son actuelle apparence. Au X IIIe e t au X IV e siècles 
déjà, ainsi que des docum ents justificatifs nous perm ettron t de 
l ’établir to u t à l ’heure, la vallée où se trouve Z erm att é ta it peuplée ; 
elle é ta it connue à  une époque bien antérieure encore. Une tra d i­
tion généralem ent répandue dans le Valais veut que le passage
I
dénommé Col de Théodulc tienne son nom du p rem ier1 évêque de 
Sion, qm en au ra it fa it la  traversée dans d’assez rem arquables c ir­
constances.
« Le pape de ce tem ps-là —  c’é ta it au IVe siècle —  avait fait 
cadeau d ’une fo rt belle cloche au saint p réla t de la vallée du Bhône 
to u t nouvellem ent convertie au christianism e, l ia is  quel problème, 
au début du  moyen âge que le transpo rt d’une pareille masse d’a i­
rain des bords du Tibre au sein des grandes Alpes !... Si reconnais­
san t qu’il fû t au souverain pontife de ce bel acte de générosité, le 
sain t p réla t valaisan n ’osait nourrir l’espérance de voir un jour les 
fidèles Sédunois accourir au Temple à la  voix sonore de la cloche 
papale, ta n t les frais de tran sp o rt eussent été en trop  large dispro­
portion avec la  valeur du  présent accepté.
Que devait-il faire 1
St-Théodule eû t pu  longtemps réfléchir sans jam ais trouver de 
solution, si Satan, toujours à l’affût des affaires où il y a quelque 
chance de m aquignonner une âme, ne fû t venu lui offrir de transporter 
cette cloche de Borne à Sion, en une seule nu it, sur son dos. L ’évê- 
que lui-même é ta it adm is à profiter de ce moyen de transport, en 
grim pant sur la  large crinoline d ’airain.
Le diable ne m etta it qu’une seule condition à ce coup de force 
qu’il s’offrait à accomplir : il dem andait que, s’il a rriva it avant le 
chant du coq dans les murs de la capitale valaisanne, l ’âme de 
Saint-Théodule lui ap p a rtîn t pour l’éternité.
L ’évêquo accepta et, le même soir, Satan chargé de la lourde clo­
che sur laquelle le sa in t se ten a it cramponné, se m e tta it en route à 
travers les plaines du Latium . Comment l ’infernal portefaix dut-il 
s’y prendre pour franchir en si peu de tem ps les collines de la Tos­
cane, les flancs escarpés des Apennins e t les plaines lombardes ? 
C’est ce que l’on ne pourra jam ais savoir. Le seul souvenir que nous 
a it laissé ce prodigieux voyage est que le col de Théodulc, à l’ex tré­
m ité de la  vallée de Saas, p a r lequel l’étrange convoi est en tré en 
Valais, a pris, dès cette époque, le nom du sain t homme, qu ’il 
porte encore.
Longtem ps avant l ’aube, le diable ava it a tte in t la  vallée du 
Bhône et le jour ne sem blait pas devoir commencer à luire lorsque 
Ton arriva  sous les m urs de la  ville. Satan, to u t heureux d ’avoir 
gagné l’âme d ’un évêque, àva it déjà pris l’élan pour franchir l’en­
ceinte, quand, de sur la cloche, le saint, cria :
Coq, chante !
Que tu  chantes !
Ou jam ais plus ne chanteras !
A ussitôt un concert aigu déchira les ténèbres de la  vallée ; en 
dépit de l’heure p ar trop  m atinale tous les coqs de Sion s’étaien t 
éveillés à la  voix du digne prélat, e t c’est à dater de ce mom ent que 
les coqs vont percher si tô t  pour chanter de bon matin.
A ce bru it, le démon laissa choir la  cloche, qui s’enfonça de p lu­
1 S a in t-T h éo d u le , d ’après la trad ition , a v a it  é té  évéq u e d e  S ion  d e  381 à  391.
sieurs pieds dans le sol, mais n ’eû t aucune fêlure ; puis il d isparut 
sans même prononcer une parole pour exprim er son dépit.
Il laissa tom ber la  cloche, sans que lui échappât un seul mot 
qui p û t rendre son dégoût. »
M. Alfred Cérésole, pasteur à Vevey, donne une au tre version de 
cette même légende :
« On sa it que Théodule, prem ier évêque de Sion e t p a tro n  d u  Valais, 
fu t u n  sa in t auquel la  trad itio n  populaire a ttr ib u e  une rem arquable  pu is­
sance, môme su r les démons. E ta n t  à  Sion, il ap p rit soudain que le pape, 
à  R om e, é ta it dans un  grand  danger e t que son devoir é ta it de l’en av ertir  
afin de sauver sa  vie. F o rt inqu ie t, e t ne sach an t com m ent adresser un 
p ro m p t message au  Sain t Père, il o uvrit sa  fenêtre, e t v it  tro is dém ons 
qui gaiem ent d ansa ien t su r u n  to it. Le sa in t évêque leur fit signe d ’appro- 
cner e t leur dem anda quel é ta it celui des tro is qu i é ta it le plus leste à  la 
course. « Moi, rép o n d it l’un, je  suis p ro m p t comm e le v en t ». «Moi, d it  un  
au tre , je  vole comm e une balle de fusil 1 ». « Ces deux, d it  le troisièm e, ne 
son t que des ventres paresseux, car pour moi je cours aussi v ite  que la 
pensée d ’une femm e ». « C’est bien, d it St-Théodule, je  tra ite  avec toi e t je 
te  déclare que je  t ’appartiens, si, a v an t que le ch an t du  coq a it  re ten ti, tu  
m ’as porté  ju sq u ’à  R om e e t reconduit ici. » Le pacte  fu t conclu. S a tan  
choisit un  beau  coq noir e t le p laça comm e sentinelle, en vue de son re tour, 
su r la m uraille d ’enceinte de la  ville. De son côté l’évêque en fit a u ta n t,  
en p laçan t un  coq blanc sur le to it  de son château  e t en lui in tim an t l’o r­
dre  de ne pas s ’endorm ir a v an t q u ’il fû t de retour. Le voyage à  R om e fu t 
rapide comm e l’éclair. Le S a in t Père  reçu t avec effusion T héodule auquel 
il tém oigna sa  reconnaissance en lui fa isan t p résen t d ’une cloche pour son 
église. Le diable d ev ait se charger de p o rter ce cadeau ju sq u ’à  la cathé­
drale  de Sion. Il n ’é ta it  pas deux heures cm m atin , que l’évêque, sa  cloche 
e t son p o rteu r é ta ien t de re to u r au  chef-lieu de son diocèse. S atan  a v a it cou­
pé au  d ro it. Il ava it, d ’un bond, franchi les Alpes en p assan t p a r le col qui 
se tro u v e  en tre  le Cervin e t  le B reithorn. Le coq blanc de 1 évêché, bien 
éveillé su r son to it, en ten d it un  g rand  b ru it, v it venir de loin son m aître  
dans les a irs e t poussa, à plein gosier, son cri du m atin . De son côté, su r sa  
m uraille, le coq noir en fit au ta n t. Le diable, fu rieux de consta ter que les 
chants tro p  pressés des deux coqs lui fa isaient m anquer son pari, je ta  la 
cloche avec une telle force à  terre , en a rriv a n t à Sion, q u ’elle s ’enfonça 
de neuf coudées dans le sol. »
A en juger par ce qui précède, il semble bien que le diable n’ait 
pas été un inconnu pour St-Théodule, mais encore que le saint 
homme é ta it de taille à en rem ontrer en astuce au Prince des ténè­
bres. Aussi bien ce dernier paraît-il avoir été assez mal tra ité  dans 
cette occasion, puisque, su ivan t l ’un e t l ’au tre  des récits que nous 
venons de reproduire, après s’être fo rt bien acquitté  d ’une tâche 
qui p résentait certes de grosses difficultés, Satan, le pauvre, ne 
re tira  pas le moindre avantage de la  peine qu’il s’é ta it donnée.
Selon toutes présomptions, e t ces présomptions se rapprochent 
infinim ent de certitudes, le passage de St-Théodule ava it été t r a ­
versé bien avant le IVe siècle2. A différentes époques, on a découvert
1 II sem b lera it  d o n c , à  lire  c e tte  affirm ation , q u e le s  arm es i\ feu  é ta ien t co n n u es d és  le  
IV e s iè c le , en  V a la is  j \  tou t le  m o in s !
1 L e  col v o is in  du  S im p lo n  é ta it  u t il is é  d é s  le  m e s iè c le , s in o n  a n térieu rem en t : « U n e  
co lon n e  m ilia irc  ér ig ée  (au n r  s iè c le )  so u s le s  C ésars V o lu sia n u s e t  G allu s, d éco u v erte  à  
S ion , porte le L eu ga  x v n ,  d is ta n ce  e x a c te  d e  c e tte  v ille  au p o in t c u lm in a n t du  S im p lo n . »
ta n t sur ses pentes qu’au som m et même (3.320 mètres) un assez 
grand nombre de pièces de monnaie romaines. Dans la collection 
formée par M. Joseph Seiler 1 de Brigue, les dates des pièces ro ­
maines qui ont été trouvées au col de Théodule représentent une 
période qui s’étend du deuxième siècle avant Jésus-Christ, au qua­
trièm e siècle après Jésus-Christ. Cette collection comporte entre 
autres des spécimens de :
Il se peut que quelques-unes de ces pièces aient été égarées par 
des voyageurs sur la  route, alors que d ’autres, pour une raison ou 
dans un b u t qu’il est difficile de préciser, furent déposées in ten tion­
nellem ent à l'endro it où on les retrouva.La présence de ces mon­
naies, quelque explication qu’on en donne, é tab lit de façon péremp- 
toire qu’aux premiers siècles de notre ère, la traversée du col de 
Théodule é ta it assez fréquente.
Une des plus curieuses « trouvailles » de pièces romaines qui a it 
été faite au col de Théodule eu t lieu en 1895, à peu de distance du 
sommet. Le 24 Août de cette année, une jeune fille, qui é ta it em­
ployée à la  cuisine do l’auberge, so rtit pour aller chercher de l’eau 
et, à environ cinquante mètres, en contre bas de l’hôtel, sur le ver­
san t italien, découvrit, dépassant une pierre plate, qu’une seconde 
pierre carrée de plus larges dimensions recouvrait, deux pièces de 
monnaie. A yant soulevé l’une e t l’au tre pierre, elle trouva, sous la 
plus mince, cinquante quatre pièces, rassemblées en tas e t qui, selon 
tou te apparence avaient été enveloppées dans un sac. dont les infil­
tra tions d ’eau avaient désagrégé l ’étoffe. De nom breux siècles s’é ­
ta ien t sans doute écoulés depuis le jour où ce trésor ava it été déposé 
dans cette cachette e t dissimulé sous ces pierres 2. Nous donnons 
ci-contre la reproduction d ’une de ces pièces de monnaie.
« L e s  g a ze tte s  p iém o n ta ises  on t parlé  de la d éco u v erte  récen te  d ’u n e au tre co lo n n e  m ilia ire  
d a n s la v a llée  d ’O ssola , dont l ’in scr ip tio n  in d iq u era it que la  rou te  d u  S im p lon  fu t ouverte  
d a n s les  dern ières a n n ées du  deuxièm e siècle. —  Développem ent de l ’indépendance d u  l la u t-  
V alla is et complète du l ia s -V a  lia i s ,  pur  M . F réd . do G in g in s-la -S a rra z , 8e, L au san n e 1844, 
p. 72.
1 J e  d o is  à  l ’o b lig ea n ce  d e M . S e iler  d ’avo ir  pu  so u m ettre  sa  co llec tio n  il p lu sieu rs  
n u m ism a tes  d e L on d res, e t  il m e  p la ît  d ’e x p r im er  ic i m a  reco n n a issa n ce  to u te  sp éc ia le  
s ir  J o h n  E v a n s pour le s  p réc is io n s qu’i l  a  b ien  vou lu  m e  fou rn ir . On trou ve, d a n s ce tte  
c o llec tio n , deux  p ièces  de G a llien u s e t  deux  d e  D io c lé tien , m a is  u n  se u l ex e m p la ire  de  
ch a cu n e  d es  au tres.
1 L ’en d ro it o il fu t fa ite  c e tte  trou va ille  e s t  s itu é  il c in q u a n te  ou so ix a n te  m ètres d e  l ’au ­
b erge  du  so m m et e t  il u n e  d iza in e  d e  m ètres p lu s bas, s o it  il quelq u e d is ta n ce  du sen tier  
q ue l ’on su it  h a b itu e llem en t pour traverser le  co l. 11 s ’e s t  form é là, parm i le s  rochers, u n e  
sorte  d e  cu v e tte  dan s laq u elle  s e  d év ersen t q u elq ues r u isse a u x  p roven an t de la fo n te  des  
n e ig es , ce  qui e x p liq u e  que la jeu n e  fille  y  v în t  fa ire  sa  p rov ision  d ’eau  ; e t, par e x c ep ­
tio n , ce  m ois d ’a oû t 1905, c e s  rochers é ta ie n t débarrassés d e  leu r h ab itu e lle  co u ch e  d e  
n eig e. O nze d e  ces  m o n n a ies  a v a ien t é té  ven d u es à d es  p a ssa n ts , m o y en n a n t c in q u a n te  
fran cs p ièce , avan t que j ’e u sse  l ’o ccasion  d ’ex a m in e r  c e tte  co llec tio n .
N e r v a  
F a u s t i n a  1 
M a r c u s  A u r e l i u s  
F a u s t i n a  I I  
S e p t . S e v e r u s  
M a x i m u s  I
G rA L L IE N U S
V lC T O R I U S
C l a u d i u s  II 
D i o c l e t i a n u s  
C o n s t a n t i n u s  I 
V a l e n s
V a l e n t i n i a n u s  II 
T h e o d o s i u s
On ne possède aucun renseignement précis sur l’histoire de la 
vallée de Z erm att en ces tem ps lointains ; il fau t descendre ju s­
qu’au commencement du X IIIe siècle pour trouver, s’y rapportan t, 
(les docum ents dignes de foi. Le prem ier do ces docum ents figure 
dans le grand ouvrage de l’abbé Grémaud C’est une charte, datée 
de 1218, par laquelle Guillaume, chevalier, de Viège (Vcspia) fait 
cession au curé do cette localité de ses droits à la perception de la 
dîme de Lalden (Landona), petit, village de la vallée du Rhône*
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situé un peu en am ont de Viège. Ce document est suivi, dans l’ou­
vrage de Grönland, par un acte (n° 274), daté-égalem ent de 1218, 
qui établit qu’un certain  Conradus a vendu son droit do dîmes au 
même curé de Viège ; cette pièce porte entre autres signatures de 
témoins celle d ’Henselmus, m aire de Chonson 2 (St-Nicolas). A cette 
époque, les maires (î) dont les fonctions étaien t héréditaires, exer­
çaient. la juridiction dans leur district, recevaient, les plaintes, infli­
geaient les amendes et jouissaient de privilèges variés, e t comme, 
on n’en in stitu a it que, dans les centres les plus populeux, on peut en 
inférer que, dès le X IIIe siècle, le village de St-Nicolas é ta it de quel­
que importance.
Au milieu du X IIIe siècle, les biens fonds de la vallée de St-Nico- 
las appartenaient, en majeure partie du moins, aux comtes de Bian- 
drate. Selon le baron Frédéric de Gingins-la-Sarraz, qui écrivit une 
m onographie:1 de cette famille, ces B iandrate 4 com ptaient, dès le 
X Ie siècle, au nombre des plus puissants barons du Piémont. Leur
1 Docum ents re la tifs  à  l ’h isto ire  du \'a la is, r ecu eillis  e t  p u b liés  par l ’ab bé J . G rcm aud, 
7 v o lu m es in -o c ta v o , L au san ne 1875-94. L es cinq p rem iers v o lu m es d e c e t ou vrage fu ren t  
é d ité s  a u x  fra is d e  la Société d'h isto ire dr la S u isse  rom ande. P ar su ite  d e  m anque d e  fo n d s, 
la p ub lica tion  fu t a lors su sp e n d u e  p en d a n t n eu f a n s e t  11e  fu t reprise  que grftee aux  
su b sid es  (pie la  C onfédération  o ctroya  au g o u v ern em en t v a la isan . L es se p t  to m es  de  
l ’œ u vre co m p lè to  com p orten t p lu s  d e  4 ,800  p ages e t  renferm ent. 2 ,817  d o cu m en ts  (a lla n t  
d es prem ières ép oq u es h isto r iq u es ju sq u 'en  1431) : te s ta m en ts , ch a rtes  e t  tra ités  d ivers  
en trem êlés  d e  no m b reu ses  p ièces  rela tives 5  d es  p rocès e t  q u e stio n s  l it ig ie u se s .
1 D an s les  d ifféren ts a c tes  recu eillis  par G rcm aud l ’ép c lla lio n  du nom  de C h ou son  varie  
en  C hanson , S eh o su n , S ch a u so n , S c lio u so n  e t  Z au xon .
3 D ocum ents pou r se rv ir  à l ’h istoire des comtes de Iiiandrate  recueillis d a n s les archives du  
V alais, e t  p récéd és d ’u n e  n o tice  par le  baron F réd éric  d e  G in g in s-la -S a rra z , 4°, T u rin , 1847.
1 B landrntao ou  B ian d rate, en  latin  ; B ian d rate ou B iandra, en  ita lien  ; et B landra, en  
d ia lecte  du H a u t-V a la is.
biographe les d it originaires d ’une petite, mais très ancienne cité, 
dont ils tenaien t leur nom, située dans la province de No vare, et 
mentionne trois branches différentes de cette famille, dont l ’une, 
celle-là seule qui nous occupe av a it donné les comtes de Biandrate 
du  Valais.
Godefroy I II , comte de Biandrate, seigneur du Val Sesia, avait 
pris pour femme Aldise, fille de Pierre de Castello, qui était, lui, 
seigneur des vallées avoisinantes. Ce dernier céda à son beau-fils 
ses possessions du val Anzasca, p ar acte daté du 8 Ju in , 1250 ; 
d ’au tre  part, e t du fait de son mariage, le com te en tra it en pos­
session des terres situées en Valais qui faisaient p artie  du patrim oi­
ne m aternel de sa femme. L a mère de celle-ci é ta it issue, affirme-t-on, 
de la  maison des seigneurs de Viège, lesquels passaient pour riches 
et puissants au X II Ie. siècle. « Les domaines de ces seigneurs s’é ten ­
daient sur tou te la vallée de Viège (Nicolaithal, ou vallée de St-Ni- 
colas) qui abou tit au Mont Rose, e t dans la  vallée du Rhône ju s­
qu’aux sources de ce fleuve '. » Il est vraisem blable que c’est avant 
1250 que le com te de B iandrate en tra  en possession des propriétés 
dotales e t patrim oniales que lui apporta sa femme, car, dans l’acte 
passé ce tte  même année 1250, led it com te se' réserve le droit de 
reléguer dans les vallées italiennes ses serfs valaisans'' et, toujours 
su ivant Gingins-la-Sarraz, ce bannissem ent s’accom plit effective­
ment, mais à une date ultérieure. Le même au teu r d it qu’à la  m ort 
des deux oncles du comte, vers 1258, ce fu t à la comtesse Aldise 
qu’échurent. en partage les domaines de ses ancêtres.
Le com te Godefroy I I I  m ourut vers l’an 1270, laissant, trois fils : 
Guillaume, Jocelin e t Pierre dont le dernier ne lui survécut guère 
au delà de deux ans. Guillaume reçut, comme p a r t d’héritage, les 
domaines sis en Piém ont, cependant qu’à Jocelin revenaient les 
terres valaisannes, à l’exception du Château de Viège e t de ses 
dépendances, dont l’usufruit, é ta it réservé à sa mère. L ’avoir des 
deux frères se trouva p a r  la  suite augm enté d ’un don que leur fit 
leur g rand’père, P ierre de Castello, qui leur abandonna toutes les 
terres qu’il possédait au Simplon en tre  Crévola (près Domo d ’Ossola) 
e t Brigue. Jocelin semble également être en tré  en possession de cer­
taines propriétés aux environs de Novare, qui avaient appartenu  à 
son frère cadet ; un riche m ariage ajouta encore à sa fortune, et 
lorsqu’enfin il hérita  des biens fonds de sa mère, il se trouva l’un 
des plus riches seigneurs du Haut-Valais.
Il ne p a ra ît cependant pas que les B iandrate exerçassent m aî­
trise  absolue sur toute la  vallée de St-Nicolas, aussi bien existe-t-il un 
docum ent (Grem aud n° 737) daté de Rarogne, 12 mai, 1268, selon 
lequel Rudolph de Rarogne reconnaît faire cession à sa femme — 
qui é ta it fille de Gérold de la  Tour —  de tous les droits e t de toutes 
les propriétés qu’il détien t dans la  paroisse et la  vallée de St-Nico­
las. Une au tre  pièce tend encore à infirm er l’au torité  exclusive des
1 G in g in s-la -S a rra z , op. c it .  p age  21.
1 C ette  e x p a tr ia t io n  forcée, ou p lu s e x a c te m e n t ce  b a n n isse m e n t, n ’a v a it  d ’au tre b u t  
q u e d ’o b v ier  a u x  in c essa n te s  q u ere lles qui m etta ien t a u x  p r ises  V a la isa n s e t  P iém o n ta is  au  
s u je t  d e s  p A tu rages.
com tes de B iandrate ; c’est un acte que Buden a inséré dans sa 
Familien-Statistik *, e t qui est libellé comme suit :
« P a r  les présentes, moi, W alter do Ried, inform e tous les fidèles se rv i­
teu rs  du  C hrist q u ’avec le dévotieux consentem ent de m on fils Pe ter, de 
mes filles Salomé e t E m m a e t celui de Johannes de R ied, agissant en q u a ­
lité  de tu te u r  de ceux de mes au tres enfan ts qu i son t encore m ineurs, j ’ai 
vendu  e t cédé, pour la som m e de tro is cents livres — q u ’il m ’a p a y é e —  à  W al­
ter, fils de E m ke e t à  ses héritiers, m a prairie  de F ined lten  (Findelen) e t  la 
m aison qui y  e st élevée, que je  lui ai égalem ent cédé la jouissance de l’eau 
e t  to u s les avan tages afférents à  lad ite  propriété. J ’ai fa it é tab lir  p o u r 
usage que de d ro it le p résen t acte  e t l’ai fa it signer, en q u alité  de tém oins, 
p a r  M atthä  de Stade!, Jacobus in Spisa, Thom as de W iesti e t W alter, 
curé de P ra to b o rn o 1 ; c’est ce dernier que j ’ai chargé de parachever led it 
acte, en  lieu e t  place de M orm andus, m aître  de chœ ur e t chancelier p rès 
la  cathédrale  de Sion. F a it à  P ra toborno  A. D. 1280 le 27me jo u r du  
mois du  vin \  »
Ruden (qui fu t curé de Zerm att de 1 8 4 5  à 1 8 6 5 )  dit que cet acte 
est conservé dans les archives de la paroisse. Cette pièce é tab lit 
qu’en 1 2 8 0 ,  il y  ava it déjà un prêtre  à Zerm att, e t sans doute qu’une 
église s’y élevait puisque le Norm an dus (chancelier de la  cathédrale 
de Sion) qui est cité dans l’acte, fit, dans son testam ent, daté de 
1 2 8 5 ,  un legs à «l’église de P ra  Borno » (Gremaud n° 1 1 5 3 ) .  La terre 
vendue par W alter de Ried se trouvait à Findelen, ham eau le plus 
élevé e t le plus éloigné de ceux qui sont groupés autour du village 
même de Zerm att. Les ham eaux les plus écartés é tan t les derniers 
à se fonder e t à se peupler, e t Findelen é tan t, dès 1 2 8 0 ,  comme on 
vient de le voir, reconnu en ta n t que localité habitée, on a to u t 
d ro it d’en déduire que le bourg, beaucoup plus im portan t, de Zer­
m a tt ex ista it à une date antérieure encore.
En 1 2 9 1 ,  Jocelin, comte de B iandrate, e t son neveu Jean  (fils de 
son frère W illiam) agissant au nom des hommes de Saas, St-Nico­
las e t Zerm att, conclurent un tra ité  do paix avec les hommes du 
Val Anzasca, ce qui prouve que les B iandrates é ta ien t seigneurs de 
ces distric ts et, qu’en ces tem ps reculés, il ex ista it déjà des com m u­
nications entre les vallées valaisannes e t les vallées italiennes. Il 
est probable cependant que la  famille des comtes de B iandrate se 
dessaisit, peu après ce tra ité , do certaines de ses possessions valai­
sannes, car, dans le testam ent de P ierre de la  Tour, seigneur de 
Châtillon, pièce qui date de 1 3 5 0 ,  les vallées de St-Nicolas e t de 
Z erm att sont comprises au nombre des propriétés que P ierre de la 
T our lègue à ses trois fils
1 F a m ilie n -S ta tis tik  der löblichen P fa rre i von Z erm a tt, m it  Beilagen. G esa m m elt u n d  
geo rd n et von  J o se p h  R u d in , 8°, In g c lb o lil, 1869.
1 A n c ie n  n om  d e  Zerm att.
3 L e  t e x te  or ig in a l porte : « A ctum  a p u d  Pratoborn um , anno D o m in i M .C C .L X X X .V .  kal. 
Oct. Rudolpho R e g m n tc , Pedro episcopante. L c  p rem ier e s t  R o d o lp h e  de H absbourg, le  secon d  
P ierre  d ’O ron, ôvôque d e  S ion  d e 1271 à 1287.
4 In p r im is  a n im a v i m eam  A ltis s im o  meo C reatori rccom m cndo... e tc .  E t  q u ia  heredis 
in s titu tio  fondam entum  et cajm t es t to tiu s testam enti, idcirco herrdes m ih i in stitu o  A n ton iu m , 
Johannem  et P e tru m , filio s  m eos, p ro  eqnalibus portion ibus, co sa lv o  quod dono et concedo dicto  
A n tonio  in  avan tag iu m , u ltra  portionem  s ib i  compctcntcm in  bom s m eis  a im  fra tr ib u s  su is ,
A peu près à cette époque, la vallée de Zerm att devint une cause 
de dissensions. Du X IIe au X IIIe siècle, la  plus im portante e t puis­
sante des familles du Valais é ta it celle des De la  Tour de Chàtülon. 
L ’origine de cette famille se perd dans la  nu it des temps. Le doc­
teu r Schinncr 1 se d it en possession d ’un m anuscrit qui dém ontre 
que cette famille existait en ta n t que famille seigneuriale bien 
avant l ’an 1000 de notre ère. Les de la Tour jouissaient d ’une puis­
sance qui leur perm etta it de défier et de com battre l’au torité des 
évêques de Sion et ils étaient d ’hum eur assez querelleuse Vassaux 
to u t à la fois de l’évêque do Sion e t du Comte de Savoie, ils étaient 
tenus, en cas de guerre entre le Valais et la Savoie, de fournir au 
premier de leurs souverains, des troupes, au second l’appui de leur 
personne, ce qui les m etta it en face d ’un dilemme em barrassant.
Pierre de la  Tour, celui-là même dont nous avons cité le te s ta ­
ment, eu t un désaccord avec son évêque au sujet de ses fiefs de 
St-Nicolas e t do Zerm att, lesquels, selon le prélat, avaient cessé de 
lu i rendre hommage ; et, en 1351, soutenu par quelques alliés, le 
seigneur de la Tour p rit les armes contre son supérieur spirituel, 
« Au mois d ’Août, ces fils de Bélial se je tèren t sur l’évêque e t les 
siens, leur blessèrent beaucoup de monde, tuèren t un clerc et d ’au ­
tres personnes, et, à plusieurs reprises, livrèrent au pillage les pro­
priétés épiscopales. » Ce sont du moins les term es que contient la 
sentence d ’excommunication prononcée contre le seigneur de la 
Tour et ses complices. En m ourant, quelques années plus tard , 
Pierre légua sa querelle en même temps que ses biens à son fils 
Antoine. Celui-ci, comme avant lui son père, refusa de payer hom­
mage pour ses fiefs dans la  vallée de St-Nicolas et ce refus en tra î­
na entre le seigneur e t l’évêque des hostilités qui se prolongèrent 
de façon plus ou moins continue de 1362 à 1375.
Au cours de cette lu tte  un incident se produisit qui ava it un 
in térêt to u t spécial pour les habitants de la vallée de Zerm att. A 
cette époque, la  famille do leurs anciens seigneurs de Biandrato 
ava it comme représentants Isabelle, comtesse de Viège, e t son fils 
Antoine, com te de Biandrate. En 1365, cependant que b a tta it son 
plein la querelle d ’Antoine de la Tour e t de l’évêque Tavelli, le comte 
de B iandrate et sa mère louèrent leur château de Viège à Pierre de 
P latea, e t le 3 novembre, pour éviter les dangers de la guerre, se ren­
dirent à Brigue pour se m ettre  à l’abri dans leur château fort de 
N aters, à peu de distance de la ville ; mais, comme ils approchaient 
d ’un pont sur le lîliône, à  la tombée de la nuit, ils furent surpris par
ca stru m  m eu m  de Castellionc una cum  va llilm s de L iccli, de Schauson et de P raborn i, cum  
p ertin en tiis  et ap jfcndcnliis om nibus d ictorum  locorum . (G rem aud n° 1971.)
U n  autre d o cu m en t c ité  par G rem aud (n° 2040) é tab lit q u ’en  1357 certa in  s ieu r  J ea n  d e  
M ont p o sséd a it  à  Z erm att d es  droits e t  d es  propriétés.
1 D escrip tion  du  D épartem ent du  S im plon  ou de la  c i-d eva n t République du V alais, par 
M . S tim m er , docteu r  en  m éd ec in e  de la facu lté  d e  M on tp ellier , 8°, S ion  1812, p . 278.
1 L a  p rem ière ré féren ce  qui e s t  fa ite  à  c e tte  fa m ille  d a n s l ’œ u vre d e  G rem aud se  
rapporte certa in s  d ill’éren ts  q u ’e lle  en tre ten a it  a vec  l ’ab b aye de S ain t-M au rice, en  1158.
3 L e V alais h istorique, par l ’abbé B . R am eau, 4°, S ion , 1886, p .p . 88 -9 .
Cet évêq u e  é ta it  G uicliard  T a v e lli, qui dem eu ra su r le  s ièg e  ép i scopai d e  1342 1375.
un parti de troupes épiscopales, assassinés l ’un e t l’au tre e t préci­
pités dans le fleuve.
Ce m eurtre eut un tel retentissem ent, que le pape envoya son 
légat en Valais pour ouvrir une enquête, e t châtier les coupables. 
P ai décret (Grémaud, n° 2107) il ordonna à l’évêque de faire passer 
les m eurtriers en jugem ent, de faire rechercher les cadavres des 
victimes et, après avoir célébré en leur honneur des funérailles 
dignes du rang auquel appartenaient ces victimes, de leur donner 
la cathédrale comme lieu de sépulture ; de fonder deux chapelles, 
où des chapelains, au nom bre do deux p ar chapelle, célébreraient 
des messes perpétuelles pour le repos des âmes du comte de Bian- 
drate e t de sa mère ; enfin, de faire restituer à leurs familles tous 
ceux de leurs biens dont s’é ta ien t em parés les partisans de l’évêque. 
Une partie de ces biens revint, dit-on, au demi frcrc du com te An­
toine, mais les fiefs que détenait le chapitre de Sien furent absorbés 
dans l’évêché pour, à, une date ultérieure, faire retour aux P latea de 
Viège, lesquels avaient été vassaux des B iandrates '.
La guerre cependant n ’ava it pas pris fin pour cela. L ’évêque vint 
assiéger Antoine de la Tour dans son château du Bas-Châtillon (ou 
Niedorgestelen) près Baron e t réduire en cendres ses villages. Sur 
quoi le comte de Savoie in te rv in t en m édiateur ; il ordonna au Sei­
gneur de rendre l’hommage que requéra it l’évêque, et condamna ce 
dernier à un payem ent de seize mille livres pour les dommages causés 
par scs troupes. Enfin, cinq ans plus ta rd , le 8 Août J  375, Antoine de La 
Tour fit assassiner son rival par des sicaires, qui. assistés de quelques 
soldats, firent irruption  dans le château de la Soie, près de Sion, où 
siégeait l’évêque, s’em parèrent de grand m atin de lui et du chape­
lain, avec qui il se prom enait dans son jardin, et les précipitèrent 
du hau t des rem parts sur les rochers. (Gremaud n° 2105). Même au 
XIV« siècle, cette manière de se défaire d ’un évêque p a ru t p lu tô t 
vive, e t le peuple s’en offensa. Les Valaisans p riren t les armes contre 
de la Tour, défirent scs troupes, b rû lèren t ses châteaux et « débar­
rassèrent pour jam ais leur pays do ce tte  am bitieuse fam ille ».
Les frères Antoine e t Jean  de la Tour vendirent le château de 
Châtilîon e t toutes leurs possessions valaisannes au comte de 
Savoie. L ’acte établissant cette transaction est daté  de St-Maurice, 
le 8 Août 1376. (Gremaud n° 221-1)2. En homme d ’affaires averti 
qu’il é tait, le comte de Savoie ten a it à s’assurer qu’il s’agissait bien 
d ’une vente définitive avant d’en effectuer l'acquisition. D ’après un 
au tre acte, cité également par Gremaud (n°2212) et daté  de Turin, 
il ressort que l’acheteur revendit le château et la vallée de Lütschen 
au nouvel évêque de Sion le 9 juillet 1376, pour la  somme de 
40.000 florins d’or, ce qui, pour être une assez belle somme, même 
à cette époque, ne constitue pas moins un prix dérisoire pour un 
domaine d ’une aussi vaste étendue.
Bien que l’évêque a it dûm ent fa it cette acquisition, il appert 
d’une pièce datée du 14 Août 1376, qu’il lui resta it encore à entrer
1 S elon  le  baron G in g in s-la -S a r m z , op . v it.
1 Ce très im p o rta n t d ocu m en t n e  com p orte  pas m o in s d e  22 p ages d ’im p ressio n .
en jouissance de son bien, car ayan t acheté et payé, comme nous 
venons de le voir, le Château de Châtillon, il îa it promesse de p a r­
don à ceux qui en dépendent encore l'accès (Gremaud n° 2215). P en­
dan t plus de cinquante ans, les hostilités se prolongèrent entre les 
évêques de Sion et. la population valaisanne, au sujet des biens des 
de la Tour. Une forte partie  de ces biens, com prenant le district 
dont nous nous occupons, tom ba au cours de cette lu tte, entre les 
mains des Espcriini (Asperlini), des de P latea, e t des de W erra. 
Ces familles jouissaient d ’une certaine au torité dans le Haut-Valais, 
au tem ps même où les de la  Tour étaien t à l’apogée de leur puis­
sance, il est donc assez compréhensible que quelques-unes des terres 
des Châtillon leur revinssent. Elles étaien t toutes originaires des 
environs de Viège, d istric t que le chanoine de Rivaz tien t comme le 
« berceau de la meilleure noblesse du pays ». P arlan t de ces familles 
nobles, le Dr Schinner d it « qu’elles étaien t fort nombreuses et 
alti ères au point d ’avoir édifié une église —  à Viège — pour leur 
usage exclusif, afin d ’év iter tou te prom iscuité avec la populace, 
refusant de s’assembler dans la  maison de Dieu arme ces rustres ».
Rudin nous d it (p. 114 et suivantes) que plusieurs membres de 
la famille de W e rra 1 sont cités dans un acte, d a tan t de 1435, comme 
propriétaires e t seigneurs d ’une partie  de la vallée de Zerm att. Il 
d it aussi que, d ’après certaines archives, la  moitié de la  vallée de 
Z erm att é ta it le fief des trois membres de la famille Esperlini. En 
1515, Johann W erra, de Louèche, acheta les biens des Esperlini et 
de ce fait, il se trouva le suzerain de 115 familles. Ces familles, 
d ’après une charte de 1538, se rachetèrent, m oyennant le verse­
m ent d ’une somme de 700 « môrserpfund » entre les mains des héri­
tiers du d it Johann W erra ; e t le 25 janvier 1540, les chefs de ces fa ­
milles rachetées e t m ain tenant libres, se réun iren t dans l’église de 
Zerm att pour, d ’un commun accord, étab lir les s ta tu ts  qui régi­
raien t désormais leur communauté.
A la  même époque «le hau t e t puissant» Philippe Ferrini de 
Louèche étendait ses droits seigneuriaux sur tren te  cinq familles 
et les de P la tea  sur plus de trente-neuf. Les vassaux des de Ferrini 
se rachetèrent en 1562, m oyennant le paiem ent de 655 « môrser­
pfund  », mais leurs amis e t parents, hommes liges des de P latea 
dem eurèrent en servitude jusqu’en l ’an 1618, e t ne reconquirent 
alors leur liberté, que contre le paiem ent de 450 « m ôrserpfund», 
e t le don de « quatre  brebis grasses-'». « De quel arden t désir » dit 
Ruden ne devaient-ils pas soupirer après cette liberté, dont leurs
1 L e  nom  d e  W illcrm u s W erra e s t  c ité  d a n s le s  d o cu m en ts  do G rem aud d és  l ’a n n ée  1247  
(n* 507) e t  c e lu i d e  P etru s de P la tea  d e  V csb ia  d ès  1255 (n° 625).
1 R u den  c ite  le s  n om s e t  la d em eu re  de tou s c e u x  qui s e  r a c h e tè r e n t  en  c e s  tro is occa­
s io n s  e t, d ’ap rès s e s  l is te s ,  i l  re sso r t que tou s c e u x  qui s ’é ta ie n t a ffranch is ap parten a ien t  
e x c lu s iv e m e n t  h Z c n n a tt  e t  au  p a y s a v o isin a n t, e t  p a s  s\ d es  lo c a lité s  s itu é e s  p lu s  bas d ans  
la v a llée . L e n om b re tota l d e  c e s  fa m ille s  ou m a iso n s s ’é lè v e  ù 180. E n  a d m etta n t que 
ch aq u e fa m ille  ou m a iso n  n e  co m p o rtâ t pas p lu s  d e  4  in d iv id u s , on  p eu t en  con clu re  que la 
p o p u la tio n  do Z c n n a tt , il y  a quatre s iè c le s , é ta it  b eaucoup p lu s  n o m b reu se  que m a in te ­
n a n t. La l is te  d e  ceu x  qui co n q u iren t leu r fra n ch ise  en  1538 r en ferm e  b ien  d es  n om s fa m i-  
ers i\ qui c o n n a ît  Z erm a tt, te ls  c e u x  do P erron , R u d en , W e ltsc h e n , e tc .
frères jouissaient depuis si longtem ps ! » Trois années plus tard, 
« enivrés encore de joie » les chefs de ces familles se réunirent pour 
organiser leur vie publique sur les mêmes bases que les autres ; 
mais, si l’on en croit Euden, il ne p ara ît pas que l’ensemble des 
hab itan ts do la région de Z erm att se soient constitués en commune 
avan t l’année 1731.
On peu t conclure du nombre considérable des personnes qui 
hab itaien t Z erm att aux époques dont parle Euden, que les condi­
tions de la vie n ’étaien t guère plus dures en ces tem ps lointains 
qu’elles ne le sont actuellem ent, e t cela, bien que le peuple du Va­
lais fu t alors en m ajorité rédu it encore à l ’é ta t de servitude Cepen­
dant, même en é ta t d ’asservissement les Valaisans jouissaient de 
quelques d ro its2 à l’exclusion de toutes libertés politiques. L ’autorité 
é ta i t  dans son ensemble, détenue par les évêques de Sion e t par les 
Seigneurs, bien que les relations en tre ces puissances fussent de 
natu re  assez complexe. Quelque bonne volonté qu’on y m ette, il 
est difficile d ’établir, de façon un ta n t soit peu précise, la  nature 
des relations qui, aux prem iers tem ps de l ’histoire du Valais, exis­
ta ien t d ’une p a r t entre les évêques et les Seigneurs, d ’au tre  p art 
entre ceux-ci, qui ensemble détenaien t le pouvoir, e t leurs adm inis­
trés, serfs ou vassaux ; les uns et les autres paraissent, le fait est 
surabondam m ent dém ontré, ne pas s’en rendre eux-mêmes un 
com pte bien exact. L ’histoire de leur pays, à  l’époque médiévale 
n ’est guère composée que du récit des interm inables e t incessantes 
querelles, luttes, disputes, voire guerres intestines, presque toutes 
soulevées par des contestations sur le bien ou le mal fondé de droits 
que les uns e t les au tres revendiquaient. P a rlan t de ces démêlés, 
l’abbé Gremaud les divise en trois groupes : 1° Guerres entre le 
seigneur suzerain e t ses vassaux, g° petites hostilités entre les diffé­
rents seigneurs détenteurs do fiefs, 3° conflits entre les seigneurs et 
leurs serfs.
11 est fort difficile do trouver une appellation satisfaisante pour 
le pays du Valais à cette époque : ce n ’é ta it ni un royaume, ni un 
com té, ni un Em pire, ni une république; G ingins -la- Sa rr  az lui 
donne le titre  de principauté, et d it :
« L a p rincipau té  tem porelle  des évêques de Sion se com posa, dans l ’ori­
gine, d ’u n  assem blage de diverses possessions féodales éparses ta n t  dans le 
H a u t que dans le B as V alais ; m ais loin de form er en tre  elles un  te rrito ire
1 A  l ’ép oq u e féod ale , le  serf  é ta it  v en d u , a c h e té  e t  tran sféré en  m ôm e tem p s que la 
terre. A in s i, en  1257, G u illau m e d e  M oerel ven d it s c s  serfs  de la v a llée  du  S im p lon  5 
J o c e lin , V id om n e d e  S ion  (G rem aud n° G3S). E n  1279, G u illa u m e de S cala  d e  B rigu e  
ven d it tro is h o m m es à  P ierre de L ou èch e , ch a n o in e  de S ion  (G rem aud n° 880). E n  1280, 
J e a n  d e  M iôge ven d it un  h o m m e à  Ja cq u es, ch a n o in e  d e  S ion  (G rem au d n° 880). E n  1292, 
N an te lm  d ’A y c n t v e n d it  au ch ap itre  do S ion  q u elq u es h o m m es e t  le s  d ro its q u ’il p o ssé ­
dait su r  le  val d ’H éren s  (G rem aud n° 1110). En 1358, J e a n , se ig n eu r  d ’A n n iv icrs, v e n d it  
q u elq ues h o m m es toillnbles et corvéables à  T a v elli, évêq u e d e  S ion  (G rem au d n* 2400) e t  en  
1408, A n to in e  d e  la Ito ch iz  ven d it  d es  h o m m es il P erret d e  la  C h apelle  (G rem aud 2587).
1 B u den  d it  (p . 122) que J od ok  K alberm attcr d e  V isp  fit l ’a cq u is itio n  d ’u n e partie  d es  
d o m a in es  que p o sséd a ien t le s  P la tea  à  Z erm att, en  1528, e t  que le  10 m ai d e  c e tte  a n n ée ,  
il s e  rencontra  il l ’é g lise  avec sc s  n o u v ea u x  v a ssa u x  pour recevo ir  leu r  serm en t de fidélité  
e t  leur p rom ettre  en  retour la  str ic te  ob servation  d e  leurs dro its  et jyrii'ilèges.
arrondi e t com pact, ces p ropriétés seigneuriales se tro u v aien t, au  con­
tra ire , séparées les unes des au tres, e t entrecoupées pa r les fiefs dépen­
d a n t m édia tem ent ou im m édiatem ent de la m aison de Savoie, qu i possé­
d a it des seigneuries im portan tes non  seulem ent dans les q u artiers infé­
rieurs, m ais dans les régions supérieures de la longue vallée du Rhône. »
On ignore, d it Gremaud, de quelle manière les comtes de Savoie 
parv inren t à se rendre les m aîtres de cette région du Valais ; le 
même au teu r confesse également son ignorance en ce qui concerne 
la  fondation de l ’évêché. Du X IIe au XVe siècle, les évêques de Sion 
ôtaient de très im portants personnages qui déclaraient la  guerre de 
leur propre autorité, e t exerçaient des pouvoirs quasi souverains, 
sans que rien, ou bien peu de chose, v în t en traver leur puissance 
ou leurs prétentions. Jusqu’à la  fin du X IV e siècle, la  p lupart d ’en­
tre  eux n ’étaien t pas originaires du Valais. Plusieurs étaien t Vau- 
dois, d ’autres Genevois ou Français, ou encore venaient de la  vallée 
d ’Aoste ; mais, ces cinq derniers siècles, tous leurs successeurs, à 
peu d ’exceptions près, fu rent autochtones, e t quelques-uns d ’entre 
eux de très modeste extraction. Il arriva parfois que le pape dénia 
au chapitre les droits d’élection au siège épiscopal, e t ce n ’est, que 
depuis peu que les membres de la  congrégation ont voix consulta­
tive. Les disputes qui s’élevèrent à ce sujet n ’ont pris fin qu’en 1807; 
de nos jours, lorsque se produit une vacance, le chapitre présente 
quatre chanoines parm i lesquels le Grand Conseil du canton est 
appelé à choisir l ’évêque. Cette nomination est ensuite ratifiée par 
le pape.
Dès la fin du quatorzièm e siècle, l’autorité des grands seigneurs, 
ébranlée, alla graduellem ent s’am oindrissant ; les privilèges dont 
jouissait l’évêque lui furent, un à un, retirés ; le peuple, en revanche 
p r it une p a r t de jou r en jour plus active à l’adm inistration des affaires 
publiques, e t en v in t à avoir, lui aussi, voix à l’élection de ses d iri­
geants ; ce ne fu t du reste que, poussé à bout par les exactions, qu’il 
osa s’élever contre ses chefs spirituels. Les Valaisans, en effet, ont 
été, de to u t temps, bons catholiques. « Quelle bénédiction, s’écriait 
la mère de Thomas P latter, d’avoir un fils prêtre ! » et ce sentim ent 
qu’elle exprim ait en ces term es, il y a quatre siècles, subsiste encore 
dans le peuple du Valais. Il est cependant certaines vexations 
auxquelles ne peuvent s ’habituer les natures les plus soumises. S’il 
est fâcheux de s’entendre constam m ent menacer des peines é te r­
nelles, il est exaspérant de se trouver sans cesse sous le coup de la 
dîme : de voir l’évêque faire main basse sur la plus belle des tru ites 
que l’on apporte au marché, de devoir céder le meilleur choix des 
autres au vidomne, pour n ’avoir plus à m ettre en vente que le pois­
son de rebut. E t, selon tou te vraisemblance, la  révolte des Valai­
sans contre l’autorité des évêques e t des seigneurs eut pour cause 
p lu tô t la  lassitude de ces constantes et mesquines oppressions, 
que le désir de fonder une république modèle, ou quelque profonde 
foi en la  liberté e t l ’égalité des êtres. Quelques évêques furent expul­
sés de leur diocèse, un au tre  incarcéré e t retenu en prison jusqu’au 
jour où il assentit aux requêtes qui lui étaient adressées ; un troisiè-
nie, malgré tou te l’éloquence et le savoir qu’on lui reconnaissait, 
fu t exposé à s’entendre dire : « Nous sommes un peuple libre... 
Comprenez que, si les évêques de Sion ont, jusqu’à présent, joui 
d ’un pouvoir incontesté, c’est à notre seul bon vouloir qu’ils le de­
vaient... Puisque vous refusez de céder, nous allons partir, nous 
irons, de dizain en dizain, répandre la  nouvelle de votre refus... 
E t 11e vous y trom pez pas, tous s’élèveront avec furie contre vous, 
ravageront vos domaines, détru iron t vos châteaux, e t l’expérience 
vous apprendra qu’il vous eû t été moins préjudiciable d ’acquiescer 
spontaném ent à nos demandes. »
Ce n ’est qu’en 1028 —  soit dix ans après que les hab itan ts de la 
vallée de Z erm att eussent conquis leur affranchissement — que, 
pour la première fois, nous voyons apparaître le nom de R épu­
blique du Valais, e t pendant plus d ’un siècle après cette date, le 
pays jou it d ’une paix relative. Voici les term es dans lesquels Marc 
B o u rr it1 expose l ’é ta t des affaires valaisannes à la  fin du X V IIIe 
siècle.
« L a  confédération est composée de sep t pe tites  républiques, dénom ­
mées dizains' qui, à  différentes époques, avaien t, chacune pour soi, con­
tra c té  des alliances particulières ; b ien tô t elles com priren t que l ’union 
ferait leur force, e t que cette  union ne p o u rra it ótre constituée que sous 
le régim e d ’une confédération bien entendue. Les dizains élisent l’évêque 
qu i préside leurs assemblées. Ce choix n ’est cependant pas com plètem ent 
vo lon ta ire  ; m ais épuisées p a r de longs troubles, elles n ly -pouvaien t m ettre  
fin q u ’en associant l’évêque au  gouvernem ent... A u jourd ’hu i on lui dé ­
cerne le titre  de Prince. Il a  dans certains cas, le d ro it de frapper do l’a r­
gen t e t de pardonner... L ’élection de l ’évêque est un  événem ent d ’im ­
portance. » e tc ., etc.
B ourrit —  qui écrivait en 1781 —  parla it en term es favorables 
des Valaisans, particulièrem ent do ceux qui vivaient dans la  région 
de Viège. « On y trouve, dit-il, une franchise e t une douceur de 
caractère charm antes... Les enfants nous ont paru  les plus beaux 
du Valais ; ils nous suivaient, de maison en maison, par troupes, 
et avec une fam iliarité à laquelle nous n ’étions guère accoutumés... 
nous fûmes fort surpris de les voir refuser les quelques sous que 
nous leur offrions... Ce coin du monde semble posséder to u t ce qui 
peu t contribuer au bonheur de l’existence... » Toutefois il ne sem ­
ble pas que cette simplicité pastorale e t que ces dispositions d ’es­
p rit quasi angéliques fussent universellem ent répandues, e t l’auteur 
assom brit son tableau en m entionnant, quelques pages plus haut, 
qu’il lui é ta it arrivé de se trouver inopiném ent « en face de quelque 
gibet auquel étaien t liés des cadavres dont la  tê te  e t les membres
1 D escrip tion  des A l jx s  p en ilincs et rhéticnncs, par M. T . B ou rrit, 8 ° , G en èv e  1 7 8 1 , v o l. I, 
p .p . 105-6.
1 S c liin n cr  (D escrip tion  du  D éjxirtenicnt, p . 9 )  d it  : « L e H a u t-V a la is  é ta it d iv isé  en  se p t  
d istr ic ts  que les  V a la isan s ap p e la ien t D isa in s  ou  D ix a in s , e n  la tin  D eseni, e t  en  a llem an d  
Zendcr. » L ’o r ig in e  do ce  term e e s t  in co n n u e . Il n e  p eu t cep en d a n t pas d ériver du m ot 
d ix , p u isq u ’il  n ’y  a q u e se p t  d is tr ic ts  e t  p as d ix . » L ’a bb é G rem and (v o l. V , p .p . L X X X I-I I )  
ad op te  u n e  m an ière d e  vo ir  d ifféren te . Ce d ern ier  a u teu r  d it  que l ’a p p ella tio n  d ix a in  date  
de 1417, ép oq u e il laq u elle  on  la ren con tre  pour la prem ière fo is .
portaien t des m arques de clous. « Cet effroyable spectacle, qui se 
p résenta soudain à nos yeux, est chose fo rt commune dans to u t le 
Valais, où la  justice est im pitoyable, e t où l’on pend un homme 
pour des larcins qui, p a rto u t ailleurs, n ’auraient valu à leur au teur 
que la peine du fouet. »
Ce « coin du monde » fu t de nouveau, quelques années plus ta rd , 
le théâ tre  de scènes sanguinaires et barbares. Les républicains du 
H au t Valais ne v iren t pas d ’un œil favorable les avances qui leur 
fu ren t faites, en 1799, p a r la  République française ; e t la  fortune 
ayan t m om entaném ent souri à leurs armes, ils saisirent cette occa­
sion pour ensevelir un officier français ju squ’à la  ceinture e t le lap i­
der. « Quelques jours auparavant, trois Vaudois surpris p illant 
l’église de ce prem ier village (Varone) avaient eu le crâne fracassé 
sur l ’enclume d ’une forge l. » C’est probablem ent à  ces atrocités 
qu’il fau t a ttr ib u er les sévères répressions infligées aux habitan ts 
(le Zerm att et à leurs voisins.
De 1809 à 1810, le Valais forma une république indépendante ; 
ensuite, e t pendant un espace de tem ps assez bref, Z erm att fit p a r­
tie de l’Em pire français. Certain m atin  de 1810, le Moniteur publia 
le décret su ivant :
«N apoléon etc... considérant que la  ro u te  du  Sim plon, qu i réu n it l’E m ­
pire au  royaum e d ’Ita lie  est utilisée  p a r plus de  so ixan te  m illions de per­
sonnes, q u ’elle a  coûté ta n t  à  la  F rance  q u ’à  l ’I ta lie  d ix  h u it  m illions, 
dépense qu i sera it sans ob jet si le comm erce ne  p o u v a it y  ê tre  effectué 
com m odém ent e t en to u te  sécurité  ; que le Valais n ’a pas ten u  les enga­
gem ents auxquels il a v a it consenti lorsque fu ren t en trep ris  les trav a u x  
de cette  grande ligne de com m unication , d ésiran t aussi m ettre  fin à  l’a ­
narchie qu i afflige ce pays, e t  couper court aux  p ré ten tions émises p a r  mie 
partie  de la population  de régen ter l’au tre , décrète ce qui su it :
A rticle I. Le V alais est un i à  l’Em pire.
A rticle I I .  Le te rrito ire  fo rm era un  d ép artem en t q u i po rte ra  le t itre  
de Département du Simplon. »
Le Valais fu t aussitôt incorporé et, pendant tro is années, de­
m eura D épartem ent de l’Em pire. Après la  bataille de Leipzig les 
Alliés pénétrèrent rapidem ent en Suisse, e t le 23 Décembre 1813, 
le préfet du D épartem ent du Simplon, apprenant leur approche, 
s’enfuit, e t se rend it en tou te  hâte  à Chambéry, em portan t avec 
lui toutes ses valeurs, mais abandonnant ses canons. Peu après, un 
gouvernem ent provisoire fu t in stitué  pour le Valais qui, le 12 Sep­
tem bre 1814, fu t reçu comme douzième canton dans le sein de 
la  Confédération Suisse 2.
Ju sq u ’à la  fin du X V IIIe siècle, Z erm att ne fu t guère visité p ar 
les étrangers ; mais les gens du pays n ’étaien t pas sans bien con­
naître  cette localité. Dès 1414, Guichard de Rarogne d a ta  une pro­
clam ation de Z erm att (P ratoborno):1, ce qu’il n’au ra it pas fa it si
1 Ces d e u x  d o cu m en ts  so n t  e x tr a its  d e l 'H isto ire  du V alais,  d ’H ila iro  G ay, v o l. I I , p . 110.
1 H is to ire  du  V a la is depu is les tem ps les p lu s  ancien s ju sq u ’à nos jo u rs , par H ila ire  G ay, 
8*, G en èv e , 1889, vo l. I I ,  p .p . 124-6 , 129.
* O rd on n an t a u x  g en s  d e  L o u èc lie  e t  d es  en v iro n s d e  garder le s  co ls co n tre  le s  B ern o is . 
(G rem au d n° 2623.)
ce nom n’avait été fam ilier à ceux à qui il s’adressait, e t comme, 
en 1364, e t 1428, Zerm att paya it le denier de St-Pierre (Gremaud 
n o s  2090 e t 2784) on en peu t conclure que ce village é ta it connu à 
Rome ; il l ’é ta it du reste ailleurs, e t de façon assez générale. Lors­
que de Saussure s’y rend it en 1789, il est évident qu’il possédait 
quelques renseignements sur ce tte  région. Du Val d ’Ayas, où il se 
trouvait, il com ptait pouvoir se rendre en une journée de St-Jacques 
à Zerm att, expédition qui, au jourd’hui, peut, sans beaucoup de 
difficulté, s’effectuer dans ce laps de tem ps ; n ’ayan t pu y parvenir, 
forcé qu’il ava it été do se réfugier, par suite du mauvais temps, au 
Breuil, il p rit, à  ce dernier endroit, des mules pour faire le tra je t du 
Breuil à Zerm att, chose qui, bien qu’impossible de nos jours, para ît 
avoir été habituelle en son temps. La réception qu’il trouva à Zer­
m att fu t p lu tô t décevante. Il n ’y ava it pas d’auberge, e t ceux des 
cabaretiors qui n ’étaien t pas absents, ne consentirent pas à l’hé- 
berger, le curé même refusa de lui rien vendre. Le prem ier anglais 
connu qui visita Zerm att reçut un meilleur accueil.
M. George Cade, na tif du com té d ’York, traversa ce tte  région en 
1800 Villageois e t m ontagnards s’assem blèrent au Val Tournancho 
pour contem pler ce spectacle nouveau pour eux d ’un étranger dans 
leur pays, e t lorsqu’il passa en Suisse, le curé do St-Nicolas lui d it 
que, jusqu’à ce jour «il ne lui ava it jam ais été donné de voir un 
anglais ! » M. Cade q u itta  Cliamonix au com mencem ent de Sep­
tem bre 1800, en compagnie de Marie Co u t e t (Couttet) qui avait 
servi de guide à de Saussure, en 1789, e t déjà même auparavant. 
Ils traversèrent le Grand St-Bcrnard, rem ontèrent le Val Tournan- 
che, passèrent le col de Théodule, descendirent sur Zerm att, d ’où 
ils se rendirent à  Viège e t reprirent, la  vallée du Rhône. P a rlan t du 
Val Tournancho, M. Cade d it y avoir rencontré un nommé Erin qui 
« passait pour le meilleur guide du pays ». Cet E rin  les accompagna 
jusqu’au faîte du col de Théodule, d ’où on le renvoya chez lui. « Il 
reprit sa route en sifflant... sans se servir de son bâton de montagne 
et sans prendre la  moindre des précautions. » Selon toutes probabi­
lités, ce guide devait être le Jean B aptiste E rin  qui ava it accom­
pagné do Saussure, e t comme il est bien spécifié que ce t homme 
é ta it un guide, on peu t en induire que voyageurs e t touristes n ’é­
ta ien t pas absolum ent inconnus. Mais M. Cade d it que, depuis le 
voyage de Saussure « personne n ’ava it ten té  la  traversée de ce 
passage fameux (le col de Théodule). » Quelques pages plus loin, 
cependant, il fa it la  rem arque :
« qu ’il s’effectue encore quelque trafic  p a r cette  voie... qu i est p robab le­
m en t la  plus h au te  au  m onde pour le passage des hom m es e t des anim aux.. 
N euf m ules avait,, ce tte  annee-là, effectue la  traversée... I l  n ’e s t cepen­
d a n t pas ra re  que ce col so it im praticab le  to u t  le long de l’an... Les m ules 
ne pa rv ien n en t pas tou jou rs à  le franchir, il a rriv e  q u ’elles soient a rrê ­
tées, so it p a r  l’épaisseur de la  couche de  neige, so it p a r  la  ra réfaction  de
1 D an s l 'A lp in e  Journal (v o l.  VIT, p .p . 431-436), le  R évéren d  J .  Sow erb y  a ttire  l ’a tte n tio n  
do s e s  lec teu rs  su r u n  m a n u sc r it  re la ta n t le  v o y a g e  d e  M . Cade e t  d o n t i l  d o n n e  quelques  
e x tr a its . L e  d éten teu r  a c tu el do c e  m a n u scrit  a  b ien  v o u lu  m e  p erm ettre  do l ’e x a m in e r  e t  
d ’e n  tirer le s  q u elq u es c ita t io n s  q u e je  d o n n e  ic i.
l ’air. D ans ce cas on les décharge im m édiatem ent e t  les m uletiers tran s­
p o rten t leurs m archandises eux-m êm es... c’est ainsi que les Valaisans 
envoient du  fer en P iém ont, e t reçoivent, en échange, d ifférentes espèces 
de vins. »
Voici de quelle manière M. Cade décrit ses expériences à Zerm att 
même : « On nous y  adressa la parole en h au t allemand, trop  haut, 
hélas, pour notre faible compréhension, » mais le curé fit preuve de 
la plus grande am abilité, déclarant « qu’il ne désirait rien ta n t que 
de pouvoir être de quelque u tilité  aux voyageurs, » e t le soir, vint 
s ’entretenir avec eux :
« L a  causerie ne  ta rd a  pas à  s’anim er. U ne phrase su r l’entrée des F ran ­
çais dans la vallée de St-Nicolas nous am ena à  p a rle r politique ; m ais à 
quoi bon re trace r les crim es auxquels donna lieu l’invasion  : des fem­
m es e t  des jeunes filles violées, des enfan ts assassinés... L orsque l’en­
nem i a tte ig n it  Z erm att, les m êm es cruau tés  y  fu ren t commises, e t  on 
e x to rq u a  à  la com m une une som m e de cinq cen t m ille livres. Ce fu t 
n o tre  h ô te  m êm e, cet excellen t v ieillard  q u ’on d é tin t com m e o tage, le 
po ignard  su r la gorge, ju sq u ’à  ce q u ’eû t é té  versée la  som m s exigée. 
L es b raves e t généreux  villageois sacrifièrent to u t  leur avo ir pour sau ­
ver leur p rê tre . »
P endant la première moitié du X IX e siècle, étrangers e t suisses 1 
com mencèrent à prendre le chemin de Zerm att, bien qu’en nombre 
p lu tô t restreint. Le « Traveller's Guide through Switzerland », par 
M. J. Gr. Ebel, nouvelle édition, revue e t augmentée, l’un des p re­
miers « guides » de Suisse, publiés en Angleterre, n’y consacre qu’une 
courte notice. La première édition du « Murray's Handbook for 
Travellers in  Switzerland and the A lps of Savoy and Piedmont, » publié 
en 1838, contient cependant plusieurs pages sur les vallées de Saas 
e t de Zerm att, et, à en juger par les détails qu’on y trouve, il sem­
ble que cette région est de plus en plus fréquentée, bien qu’on ne 
trouve encore aucun hôtel à  Zerm att.
« On p e u t loger au  presbytère , sû r d ’y  ê tre  accueilli de la m anière la 
p lus hospitalière e t b ienveillante pa r le curé, Je a n  François de la  Costa. 
T outes ses fenêtres ouvertes su r les sites les plus m erveilleux de la  nature , 
environné de forêts de pins e t  de glaciers imm enses, ce village élevé e t 
p e rd u  dresse, au  m ilieu d ’une p e tite  plaine, la  fine flèche de son église ; 
ses h a b ita n ts  jou issen t d ’un bien-être e t observent les hab itu d es d ’une 
p ropreté  q u ’on n ’est pas hab itu é  à  rencontrer, m êm e dans certaines loca­
lités m ieux connues ; peu t-ê tre  le doivent-ils à  la fréquen tation  des é tran ­
gers, car nom bre de m inéralogistes, de bo tanistes, d ’entom ologistes y  
v iennen t e t tro u v en t à  enrichir leurs diverses collections dans le voisinage ».
Jusq u ’en 1852, le seul hôtel de Z erm att é ta it une petite  auberge 
tenue par le docteur du village (Dr Laub er) qu’il ouvrit en 1839. 
Bien que très simple e t peu spacieuse, elle suffisait aux besoins de
1 Parm i le s  n o m s le s  p lu s  co n n u s d e s  p erso n n es qui y  v in ren t, on  p eu t c iter  c e u x  de  
M M . W . B rockodon , le  p e in tre  (1 8 2 5 ); E lio  de B eau m on t (1834) ; E n gelh ard t (1835) ; 
A g a ss iz , C harp en tier  e t  T ö p p fer  (1840), .T. F orb es (1841), J o h n  Ball (1845), B u sk in  (1849).
C h arp en tier d it  d a n s so n  E s s a i  s u r  les G laciers et su r  le terra in  erratique du  b a ss in  du  
Rhône, p u b lié  en  1841 : « La v a llé e  d e  Z erm att, rarem ent v is ité e  ju sq u ’à  p résen t, e s t  peu  
co n n u e . »
la localité En 1852, l ’hôtel du Mont Cervin s’ouvrit à  l’extrém ité 
occidentale de ce qui form ait alors le village En 1854, l’hôtel Lauber 
fu t acheté par M. Alexandre Seiler, qui le baptisa du nom d’Hôtel 
du M ont-Rose. M. Seiler s’entendait à merveille à la bonne tenue 
d ’un hôtel. Il ava it l’a r t  de bien accueillir ses hôtes à  leur arrivée 
e t de to u t leur faciliter lors de leur départ ; fort bien secondé dans 
sa tâche par l’estimable Mmc Seiler, sa femme, il ne ta rd a  pas à ren­
dre célèbre l’hôtel du Mont-Rose. Nul ne lui é ta it besoin de faire à 
sa maison une tapageuse réclame, la clientèle qu’il ava it su y a ttire r 
suffisait am plem ent à la recommander. S’cnquérait-on du meilleur 
hôtel de Zerm att, dem andait-on : Où devons-nous aller ? la  réponse 
é ta it toujours : « Allez à  l’hôtel du Mont-Rose ! » ou « Allez chez 
Seiler ! » Le succès cependant ne fu t pas im m édiat. Au cours des 
premières années, Seiler ne pouvait guère com pter sur plus de qua­
tre-vingts hôtes dans la  saison. Peut 
être l’hôtel du Mont Cervin en héber­
geait-il un nombre égal, ou légèrement 
supérieur, il n ’é ta it cependant pas po ­
pulaire, jam ais au complet, e t on le 
q u itta it volontiers pour venir au Mont- 
Rose.
La fondation de ce dernier hôtel 
correspondit presque exactem ent avec 
le m ouvem ent (Penthousiasmc qui 
s’em para d ’une certaine partie  du 
public anglais pour les ascensions, et 
qui eu t pour résu lta t la conquête de 
toutes les somm ités des environs de 
Zerm att. Jusqu’en 1853, seul de tous 
les grands pics do cette région, le Breit- 
liorn ava it été escaladé ; de 1854 à 
1865 tous les autres le furent. C’est
aux trois frères Sm yth que rev in t
l’honneur d ’ouvrir le bal, si je puis employer cette métaphore. En
1854, le cap ita in e— qui devait devenir le colonel — Edmond 
Smyth, le Révérend Christophe Sm ith, e t le révérend J. G. 
Smith, — qui devint chanoine —  firent la prem ière ascension du 
Strahlhorn, par le col d ’Adler, e t tournèren t ensuite leur a t te n ­
tion  sur le Mont Rose. L a prem ière ascension de cette m ontagne, 
la plus haute de la  Suisse (la seconde en élévation des Alpes) aurait 
dû, semble-t-il, avoir un certain  retentissem ent. Le peu de com ­
m entaires qu’éveilla ce t exploit est probablem ent dû  au fait
qu’aucun récit com plet de l’expédition n ’a jam ais été publié.
Ces deux ascensions furent, à  bref délai, suivies p a r celle des au-
1 L ’aubcrgo d e  Lauber e s t  a c tu ellem en t incorp orée d an s le s  M tim en ts  d e  l ’h ôte l du  
M on t-R o se  e t  en  form e l ’a ile  or ien ta le . I l n ’a v a it a p p arem m en t q u ’u n  é ta g e  e t  sa  façade  
su r la  « rue * é ta it  fort étro ite . L e bureau d e  l ’h ô te l actu el, le  fu m oir e t  le s  ch am b res  
c o n stru ites  a u -d e ssu s  d e  ces  d ou x  p ièces  fa isa ien t p artie  du M tim cn t p r im itif.
1 L e  p rem ier  h ô te l du M ont-C ervin  n e  form ait pas le  quart de l ’h ô te l a ctu el du m ém o  
n om  e t  au q u el il e st  réun i.
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très montagnes dont nous donnons la liste au tableau de la  page 20 
Pendant cette période le nom bre des visiteurs de Zerm att s’accrut 
rapidem ent, sans toutefois dépasser les disponibilités des deux 
hôtels existants. Après 1865, l ’affluence augm enta encore, par suite 
de la  publication dans le journal le Times du compte rendu de la 
prem ière escalade du Cervin. P ar ce compte rendu qui fu t reproduit 
dans le monde entier, des millions de personnes appriren t les noms 
du Cervin e t de Zermatt, qu’elles ignoraient. L ’hôtel du Mont-Rose 
bénéficia dans une large p a r t de cette publicité, e t en 18G7, son 
propriétaire, M. Seiler, p u t se rendre acquéreur de l’hôtel du Mont 
Cervin, auquel il ne ta rd a  pas à enlever le m auvais renom qui y  é ta it 
attaché. Le grand édifice, appelé Hôtel de Zerm att, fu t constru it par 
la commune ; e t en 1884, le non moins grand établissem ent du Eiffel 
Alp fu t ouvert par les soins d ’Alexandre Seiler I. Aucune des per­
sonnes qui sont au courant des faits ne niera que c’est à l’in te lli­
gence e t au ta c t dont ce grand hôtelier fit preuve dans l’adm inis­
tra tion  de ses affaires, à la franche cordialité avec laquelle il rece­
v ait ses hôtes e t à l’extrêm e bonté que lui et sa femme tém oignaient 
à tous ceux qui se trouvaien t en quelque difficulté, que sont dûs 
le développement e t la  propérité de Zerm att,
A R M O IR IE S  D U  CANTON DU V A L A IS
P r e m i è r e s  a s c e n s i o n s  d e s  p r i n c i p a u x  s o m m e t s  d e  l a  r é g i o n  
d e  Z e r m a t t , p r é s e n t é e s  d a n s  l ’ o r d r e  c h r o n o l o g i q u e .
Années Noms des sommités
Hauteur
en
mètres
I
Première ascension faite par :
1 1 8 5 4 S t r a h l h o r n  . 4 , 1 9 1 Le R év. Christopher Sm yth , Capit. Ed. 
Sm yth  e t Rév. J . Grenville Sm ith, 
avec le guide A ndérm atten  de Saas.
1 8 5 5 M o n t - R o s e , 
som m et 
le p lus élevé
4 . 0 3 8 M. J .  Birkbeclc, le Rév. Ch. H udson, le! 
Rév. Christopher Sm yth . le rév. J . 
G renville Sm yth  e t le rév. E . S teven­
son, avec les guides U lrich Lauener, 
Jo h an n  e t M atth ias zum  Taugw ald.
i  1 8 5 (1 A l l a l i n h o r n  . 4 . 0 3 4 M. E. L. Ames, avec les guides Franzj 
A n d erm atten  e t Im seng de Saas.
! 1 8 5 8 D on. 4 . 5 5 4 Le R év. Llewelyn Davies, avec les gui-, 
des zum Taugw ald, Jo h an n  Kronigj 
de  Z erm att e t Joseph  Schwarzen de 
R anda.
1 8 5 9 R i m p f i s c h -
H O R N
4 , 2 0 3 Le R év. Leslie S tephen e t le D r R . Li-; 
veing, avec les guides Melchior An­
deregg e t  Jo h an n  zum  Taugw ald.;
; 1 8 0 0 A l p h u b e l  . 4 , 2 0 7 Le R év. Leslie S tephen, avec le guide 
M elchior Anderegg.
1 8 0 1 L y s k a m m  . 4 , 5 3 8 M. W . E. H all, le Rév. J . F . H ardy,! 
M. J.-A . H udson, M. C. H . Pilking-! 
ton , le prof. R am say, M. T. R enni- 
son, le D r Sibson. M. R . Stephenson, 
avec les guides J .  P . C achat, F ranz 
L ochm atter, P e ter P e rm , J .  M. Perrn
* W e i s s h o r n  . 4 , 5 1 2 e t S tephan  zum  Taugw ald.
Le D r Jo h n  Tyndall, avec les guides J .
» C a s t o r . 4 . 2 3 0 J .  Bennen e t U lrich W enger.
MM. W illiam  M athew s e t F . W. J  a- 
cornb, avec les guides Michel Croz e t
*
E x trém ité  
sep ten trionale  
du  M ont-R ose
4 , 0 1 2 Je an -B ap tis te  Croz.
M. E . N. B uxton , sir  T. Fowell B uxtonj 
e t  M. J . J .  Cowell avec Michel Payotj
1 8 0 2 D e n t
B l a n c h e
4 , 3 0 4 e t d ’au tres guides.
M. T. S. K ennedy e t M. W igram , avec 
les guides Jean -B ap tis te  Croz et
T æ s c h h o r n  . 4 , 4 9 8 Jo h an n  Kronig.
Le R év. J .  L lewelyn D avies e t  le Rév. 
J . H . H ay w ard  avec les guides J o ­
1 8 0 4 P o l l u x 4 , 0 9 4 h an n  e t S tephen zum  Taugw ald.
R o t h h o r n
( M o m i n c )
4 , 2 2 3 M. Ja c o t, avec ?...
M. F. C raufurd  G rove e t le R év. Leslie 
S tep h en  avec les guides Melchior
1 8 0 5 O b e r
G a b e l h o r n
4 . 0 7 3 e t Jaco b  Anderegg.
M. A. W . Moore e t M. H orace W alker,
» C b r v i n  . 4 , 4 8 2 avec le guide Jaco b  Anderegg. 
L ord  F rancis Doulgas, M. H adow , le 
R év. Charles H udson  e t  Edward! 
W hym per, avec les guides Michel 
Crozet, P e ter Taugw alder, père e t  fils.
LE CERVIN ET LE R I F F E L BE RG
CHAPITRE II
E S S A I S  D E S  C H A S S E U R S  D U  V A L  T O U R N A N C H E  ( 1 8 5 8 - 5 9 )  —  D E  M M .
P A R K E R  E N  1 8 6 0  D E  M. V A U G H A N  H A W K IN S  E N  I 8 6 0 ----- S E C O N D E
T E N T A T I V E  D E  M M . P A R K E R  E N  1 8 6 1 .  ----- M A  P R E M I È R E  N U I T
S U R  L E  C E R V IN  ( 1 8 6 1 ) .  ----- C A M P E M E N T  A U  C O L  D U  L I O N .  —
T E N T A T I V E  H IV E R N A L E  D E  M . T . S . K E N N E D Y  C il 1 8 6 2 .  ----- A T T A Q U E
R E N O U V E L É E  E N  C O M P A G N IE  D E  M . II. .T. S . M A C D O N A L D . ----  U N E
V A R A P P E , S E U L , S U R  L E  C E R V IN . ----- U N E  N U I T  S E U L . -------  U N E
C H U T E . ----- M E S  C I N Q U IÈ M E  E T  S I X I È M E  T E N T A T I V E S  E N  1 8 6 2 .
  L E  P R O F E S S E U R  T Y N D A L L  A T T E IN T  « L ’É P A U L E  ».   M A
S E P T I È M E  T E N T A T I V E  ( 1 8 6 3 ) .  ----- A B A N D O N  D E  L ’A R Ê T E  S U D -
O U E S T . ----- M A  H U I T I È M E  T E N T A T IV E  ( 1 8 6 5 ) .  ----- D U P É  E T  B L A G U É .
Le nom de Z erm att évoque inévitablem ent celui du Cervin, 
une étro ite conjonction d ’idées relie le village dont nous venons
d ’étudier l’iiistoire, à 1«t montagne, à ce pic, qui sans être  le plus
élevé du d is t r ic t ',  est bien celui de tous qui évoque la  plus vive 
curiosité. C’est par centaines que des touristes passent quotidien­
nem ent au pied du W eisshorn, sans grande émotion, et à peine 
aperçoivent-ils les pentes abruptes du Cervin qu’ils les saluent 
de leurs cris d ’enthousiasme.
La p lu p a rt des touristes voient pour la première fois le Cervin 
do la  vallée de Zerm att, ou du val Tournanche. De la  première 
de ces directions, on découvre la  base de la m ontagne sous son 
aspect le plus resserré ; ses arêtes e t ses faces paraissent prodigieu­
sem ent escarpées. Du Breuil, dans le val Tournanche, l’aspect du 
Cervin n ’est pas moins saisissant, l ’im pression ressentie n ’est 
cependant pas aussi profonde, parce que le spectateur s’y habitue 
peu à peu en m ontan t la  vallée. Dans cette direction, la montagne 
semble constituée d ’une série de masses pyram idales, en forme de 
coins. On pouvait donc, e t fort naturellem ent, supposer qu’il 
sera it plus aisé de trouver un chemin perm ettan t l’accès du som­
m et d ’un côté p résen tan t au tan t d ’aspérités, que dans tou te autre 
direction. La face orientale, qui donne sur le Riffel, paraissait, de 
la base au  sommet, une falaise polie e t inaccessible. Les formidables 
précipices qui surplom bent le glacier de Z’M utt in terdisaient 
tou te ten ta tiv e  de ce côté. Il ne resta it donc que le versant ouvrant 
sur le val Tournanche ; e t comme on le verra," ce fu t de ce côté-ci
1 II e s t  su rp a ssé  en  hau teu r par le  M o n t-R o se, par le s  d eu x  p o in ts  le s  p lu s  é le v é s  d e s  
M ischabclhfirner ( le  D om  e t le  T ü seh h orn ). par le  L y s  xainin e t  le  W eissh o rn .
que les premières ten tatives pour escalader la montagne fu ren t 
entreprises.
Celles de ces  premières tentatives dont j ’ai entendu parler eurent 
le Breuil pour point de départ, e t furent faites en 1858 e t 1859, 
par quelques chasseurs du val Tournanche. Le point le plus élevé 
qu’ils atteign iren t é ta it à peu près à la même altitude que l’endroit 
qui est aujourd’hui appelé la « Cheminée », soit à ime hau teu r de 
3846 mètres. Ceux qui p riren t p a r t  à ces expéditions étaient 
Jean-A ntoine Carrel, Jean-Jacqucs Carrel, Victor Carrel, l ’abbé 
Gors, e t Gabrielle Maquignaz.
Tentative falte par MM. Parker (1 8 6 0 ) .  — La ten ta tive  suivante 
fu t faite p a r Messieurs f Alfred, Charles e t Sandbach Parker, 
de Liverpool, en ju ille t 1860. Sans guides, ces messieurs en tre­
p riren t d ’enlever la  citadelle, en l’a ttaq u a n t par la  face orientale. 
Les trois frères suivirent l’arê te  située entre le Hörnli e t le. Cervin 
jusqu’à  ce qu’ils fussent arrivés au point où l ’inclinaison s’accen­
tue beaucoup. Cet endroit porte la cote de 3298 mètres sur la  
carte  do la  Suisse dressée par le général Dufour. Ils fu ren t alors 
obligés d ’incliner un peu à gauche pour atteindre la  face même 
de la montagne, puis ils tournèrent à droite e t s’élevèrent encore 
d ’environ 210 mètres, se ten an t aussi près que possible de la crête 
de l’arête, mais se po rtan t de tem ps en tem ps un peu sur la 
gauche —  c’est-à-dire un peu plus sur la face 'd e  la  montagne. 
Des nuages, la  violence du vont e t le m anque de tem ps les 
em pêchèrent de pousser plus avant. Le point le plus élevé qu’ils 
atte ign iren t ne dépassait pas 3650 mètres.
Tentative faite par M. Vaughan Hawkins (1 8 6 0 ) .  — Une autre 
te n ta tiv e  d ’escalade du Cervin fu t faite à la  fin d’août 1860, par 
M. Vaughan Hawkins ', du côté du val Tournanche. M. Hawkins 
av a it examiné la montagne, en 1859, avec le guide J. J. Bennen 
e t ava it conclu de cet examen que c’é ta it par l’arête du sud -ouest2 
que l ’on pouvait accéder au sommet. Il engagea Jean-Jacques 
Carrel, qui avait fait partie  des premières excursions, e t accom­
pagné de Bennen, (et du professeur Tyndall qu’il ava it engagé 
à prendre p a r t à l’expédition) il se dirigea vers la  brèche qui 
sépare le p e tit pic du grand 2.
Conduite p ar Bennen, l’expédition de M. Hawkins escalada les 
rochers qui enserrent le couloir du  Lion, du côté du sud, e t a tte i­
gnit, non sans peine, le col du Lion. Suivant alors l’arê te  du  Sud- 
Ouest, elle dépassa le point où les précédents explorateurs avaient 
dû  faire volte face, (la Cheminée) pour s’élever d’environ 90 mètres. 
Arrivés là, MM. Hawlcins e t J . J. Carrel s’arrêtèrent, cependant
1 M. F . V au ghan H a w k in s e s t  m ort le  22 avril 1908, A l ’Age do 74 a n s.
1 C ette arrête  se  v o it  sur la gau che  de la gravure, page 33  ; e n  é tu d ia n t c e tte  p lan ch e , 
le s  profils e t  le s  cartes, le  lecteur pourra se  form er u n e  id ée  a ssez  e x a c te  d es  p o in ts  qui 
fu ren t a tte in ts  au  cours do c e tte  ten ta tiv e  e t  d e  c e lle s  qui su iv iren t.
3 D e p u is  lo rs , le  p ic  in fér ieu r  a reçu le  n om  de T ê te  du  L ion . L a b rèch e  s ’ap p e lle  a c tu e l­
lem e n t le  Col du  L ion  ; le  g lacier  qui e s t  à sa  b a se  : le  G lacier du L io n  ; e t  le  cou lo ir  qui 
r e lie  le  g la cier  au col : le  C ouloir du L ion .
que Bennen e t le professeur Tyndall s’élevaient encore de quel­
ques mètres, pour revenir, moins d ’une demi heure après, sur 
leurs pas, trouvan t qu’il leur resta it trop  peu de temps ; puis, 
descendus au col p a r le chemin qu’ils avaient suivi en m ontant, 
ils gagnèrent le Breuil, en passant par le couloir, au lieu de passer 
par les rochers. Le point où s’arrê ta  M. Hawkins est facile à déter­
miner par cette description. 11 est situé à environ 3960 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Bennen e t Tyndall n ’ont guère 
pu m onter qu’à 15 ou 18 mètres plus hau t pendant les quelques 
m inutes que dura leur absence, car ils se trouvaient sur une des 
parties les plus difficiles de la montagne. Cette expédition a tte ign it 
donc une altitude de 105 à 120 mètres plus élevée que les précé­
dentes.
Deuxième tentative faite par MM. Parker (1861).  — M. Hawkins 
ne renouvela pas sa ten ta tive  ; celle qui suivit fu t entreprise par 
MM. P arker en 1861, au mois de juillet. Ils partiren t de nouveau 
de Zerm att, su ivirent la  route adoptée par eux l’année p ré­
cédente, e t dépassèrent un peu le point qu’ils avaient a tte in t 
la première fois ; mais le manque de tem ps les empêcha de pousser 
plus h au t ; peu après, les conditions météorologiques les obligèrent 
à  qu itter Zerm att, et ils ne renouvelèrent plus leur tentative. 
M. Parker d it : —  « Ni l’une, ni l’au tre fois, nous n’atteignîm es 
aussi h au t qu’il nous au ra it été possible de le faire. De l’endroit 
où nous fûmes obligés de revenir sur nos pas, il nous semblait 
que l’ascension eû t été relativem ent aisée encore, pendant une 
centaine de m ètres ; au delà, cependant, les difficultés semblaient 
augm enter ». Je sais du reste que l’une e t l’au tre  de ces expéditions 
eurent pour bu t principal de se rendre com pte si l’on devait faire, 
avec des chances de succès, une ten ta tive  plus décisive du côté du 
Nord-Est.
Ma première nuit sur le Cervin (1861). — J ’arrivai au Breuil 
le 28 août 1861, accompagné d ’-un guide de l’Oberland et, j ’y 
appris que le professeur Tyndall y é ta it venu un ou deux jours 
auparavant, mais qu’il n ’ava it rien entrepris. En rem ontant la 
vallée, nous nous étions enquis auprès de chacun de la possibilité 
de trouver un homme qui nous accom pagnât, e t d ’une seule voix, 
to u t le monde nous ava it recommandé Jean-Antoine Carrel, 
du val Tournanche, comme le véritable coq du pays. Tout n a tu ­
rellem ent ce fu t à lui que nous nous adressâmes ; c’é ta it un gaillard 
solidement charpenté, à  la mine résolue e t avec un certain air 
de défiance, qui é ta it p lu tô t engageant. Sur notre demande, il 
répondit qu’il consentirait à venir. Il nous fixa son prix à vingt 
francs p ar jour, quel que fû t le résu lta t de notre entreprise, e t 
j ’acceptai ses conditions. Mais il exigeait que je  prisse en même 
tem ps que lui son camarade. —  « E t pourquoi donc 1 » Oh ! sim ­
plem ent parce qu’il é ta it impossible de se tire r d ’affaire sans un 
aide. II p a rla it encore qu’un individu d ’aspect p lu tô t fâcheux 
so rtit de l ’ombre e t se présenta comme le cam arade indispensable. 
J e  fis quelques difficultés e t les négociations se rompirent.
J ’avais examiné le Cervin sous presque toutes ses faces, et 
il m ’avait paru  qu’un jour ne pouvait suffire pour en faire l’ascen­
sion. Je  résolus donc de passer la nu it sur la m ontagne à la plus 
grande hauteur possible, e t de tâcher d ’a tteindre le som m et le 
jour suivant. Nous essayâmes, au Breuil, mais sans succès, de 
persuader à un au tre guide de nous accompagner. M atthias zum 
Taugwald et d ’autres m ontagnards bien connus s’y trouvaien t 
à ce momcnt-là, mais tous déclinèrent nettem ent de venir avec 
nous, cela à aucun prix. Seul, un vieillard robuste encore, du nom 
de Peter Taugw aider, dit « qu’il ira it bien ». —  « A quel prix ?» — 
« Moyennant deux cents francs !» —  « Comment ? Que nous réus­
sissions ou non ?» — « Oui, pas un sou de moins ! » En somme, 
tous les hommes plus ou moins capables faisaient preuve de la 
plus grande répugnance à m ’accompagner, ou répondaient par 
un refus catégorique, ((leur répugnance é tan t proportionnée à 
leur capacité) ou encore dem andaient un prix  inacceptable. Telle 
était, je  le dis une fois pour toutes, la  raison qui rendit inutiles 
ta n t de ten tatives d ’ascensions du Cervin. L ’un après l ’autre, les 
guides étaient, à g rand’pcine, amenés jusqu’aux contreforts de 
la montagne, lui passaient la m ain sur le dos, si je puis m ’exprim er 
ainsi, mais refusaient carrém ent d ’en ten ter l’escalade. Ni les 
uns ni les autres n ’apporta ien t la  moindre bonne volonté à l’en tre­
prise, e t tous saisissaient la  première occasion qui s’offrait do 
renoncer 1 Tous, à vrai dire, à l’exception d ’un~spul d ’en tre eux 
dont je  parlerai to u t à l’heure, tous en tre tenaien t l’intim e convic­
tion que le somm et du Cervin é ta it absolument inaccessible.
Nous résolûmes de p a r tir  seuls ; comme je prévoyais que nous 
aurions à nous garan tir contre le froid au bivouac, je priai l’hôtelier 
de vouloir bien nous p rêter deux couvertures. Il me les refusa 
sous ce prétexte original que nous avions acheté une bouteille 
d’eau de vie à Val Tournanche, et que nous ne lui en avions pas 
acheté à lui. Pas d ’achat d ’eau-de-vie, pas do p rê t de couvertures, 
telle paraissait être sa règle de conduite. Nous n ’en eûmes du reste 
pas besoin cette nuit-là, car nous la  passâmes dans les chalets 
les plus élevés de la vallée, qui sont d ’une heure de m arche plus 
rapprochés de la montagne que l’hôtel. Les bergers, braves gens 
s’il en est, rarem ent visités p a r des touristes, nous accueillirent 
avec joie e t firent de leur mieux pour nous hospitaliser ; ils nous 
offrirent de partager avec eux leurs modestes provisions, e t lorsque 
nous fûmes assis en leur compagnie autour de la  grande chaudière 
de cuivre suspendue au-dessus du feu, ils nous m irent en garde 
d ’une voix rude, mais avec les meilleures intentions du monde, 
contre les dangers des précipices hantés par les esprits. Comme la 
n u it approchait, nous aperçûmes, grim pant la colline, les silhouet­
tes de Jean-Antoine Carrel et de son camarade. —  « Tiens ! leur 
criai-je, vous vous êtes ravisés ?» —  Nullem ent, vous faites erreur !» 
répondirent-ils. —  « Alors, pourquoi être  venus ici ?» —  « Parce 
que, nous aussi, nous allons demain sur la m ontagne !» —  < Ah !
1 II faut ex c ep te r  du  n om bre le g u id e  B e im eli.
11 n ’é ta it donc pas si nécessaire d’être plus de trois !» — « Pas 
pour nous ! » J ’adm irai leur astuce e t j ’eus grande envie de les 
engager tous les deux ; mais après réflexion, j ’y renonçai. Le 
camarade, comme je  le découvris plus ta rd , n’é ta it autre que ce 
J. J. Carrel qui ava it accompagné M. Hawkins et proche paren t 
d ’Antoine. Tous deux étaien t de hardis m ontagnards, mais Jean- 
Antoine, de beaucoup supérieur à Jean-Jacques, é ta it le plus 
parfa it grim peur de rochers que j ’aie jam ais vu. Seul de tous les 
hommes de la  vallée, jam ais il ne s’é ta it laissé abattre, et, en dépit 
d ’échecs de tous genres, il persistait à croire que le Cervin n ’était 
pas inaccessible, et, qu’un jour, l ’ascension en serait faite par le 
versant qui ouvrait sur sa vallée natale.
La nu it s’écoula sans le moindre incident. Les deux Carrel 
s’esquivèrent sans bruit, hors du chalet, avant l’aube. Quant à 
nous, nous ne partîm es guère avant neuf heures, e t nous les su i­
vîmes sans nous presser, ayant laissé to u t notre bagage au chalet. 
Nous gravîm es tranquillem ent les pontes constellées de gentianes 
qui s’étendent entre notre gîte de la  nu it e t le glacier du Lion ; 
nous dépassâmes les troupeaux do vaches e t les pâturages, puis 
nous traversâm es des éboulis de pierre pour arriver enfin à la  glace. 
D ’anciennes couches de neige durcie qui s’étendaient sur le côté 
dro it du glacier (à notre gauche) nous perm iren t d ’atteindre 
sans grand’peine la p artie  inférieure. Mais, à mesure que nous nous 
élevions, le nombre des crevasses allait en augm entant e t nous 
fûmes, en fin de compte, arrêtés p a r quelques fissures très larges ; 
comme le m anque de tem ps nous in te rd isa it le luxe de ta iller indé­
finim ent des marches dans la  glace, nous cherchâm es une route 
plus facile, e t nous inclinâmes, naturellem ent, vers les rochers 
inférieurs de la tê te  du Lion, qui, dans l’ouest, dom inent le glacier. 
Une bonne escalade nous am ena en peu de moments sur la crête 
de l’arê te  qui descend vers le sud ; de là, un long escalier naturel 
qui n ’exigeait même pas l’usage des mains, m ontait jusqu’au 
niveau du col du Lion ; je  lui donnai le nom de Grand escalier. 
Il nous fallu t alors contourner les rochers de la tê te  du Lion s’éle­
van t au-dessus du couloir. Ce passage change beaucoup d’une 
saison e t d ’une année à l’au tre  ; en 1861, il é ta it difficile, car les 
chaleurs de l’été avaient considérablem ent fa it fondre les masses 
de neige qui s’y  entassent d ’ordinaire, e t les rochers restés décou­
verts au-dessus du niveau de la  neige ne nous offraient qu’un 
p e tit nom bre de fissures ou d ’anfractuosités auxquelles nous 
puissions nous cramponner. A dix heures e t demie toutefois, nous 
avions a tte in t le col et nos regards plongeaient en contre bas sur 
le magnifique bassin d ’où découle le glacier de Z’M utt. Nous déci­
dâmes aussitôt de passer la nu it sur le col, car nous étions enchan­
tés des avantages qu’il nous offrait ; il ne fallait cependant pas 
vouloir y  prendre trop  de libertés. D ’un côté, un m ur de rochers 
à pic surplom bait le glacier de Tiefenm atten. De l’au tre  côté, des 
pentes de neige durcie, escarpées e t polies dévalaient jusqu’au 
glacièr du Lion, sillonnées p a r de petits  ruisseaux e t des traces 
d ’avalanches pierreuses. Au nord se dressait la  grande pyram ide
<lu Cervin, au sud c’étaien t les parois abruptes de la  Tête du Lion. 
Si l’on je tte  une bouteille sur le glacier de Tiefenm atten, ce n est
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qu’au bout de plusieurs secondes qu’on perçoit le b ru it de sa chute. 
Aucun danger cependant n ’é ta it à redouter ni de ce côté, ni du 
côté opposé. Nous n ’avions vraisem blablem ent rien à craindre 
non plus de la  Tête du  Lion, car quelques saillies de rochers pro té­
geaient fo rt à propos l’endroit où nous avions l’in tention  de nous
installer. Nous demeurâmes là pendant un certain  temps, nous 
réchauffant au soleil, surveillant ou écoutant la marche en avan t 
des Carrel, que, par moments, nous entendions, ou nous aperce­
vions bien au-dessus de nous, sur l’arête qui conduit au sommet. 
A midi, nous redescendîmes au chalet, pour y em paqueter la tente- 
e t d ’autres objets, et, bien que lourdem ent chargés, nous étions 
de retour au col, avan t six heures. N otre tente, hélas, n ’é ta it rien 
moins que la perfection du genre. Vue à Londres, tendue sur une 
surface bien plane, elle paraissait la meilleure et la plus jolie du 
monde ; mais, dans les Alpes, elle n ’é ta it d ’aucun usage. Taillée 
dans une toile légère, elle s’ouvrait comme un livre ; une des ex tré­
mités é ta it condamnée, l’au tre  ferm ait par des ride: ux de toile ; 
deux bâtons ferrés la supportaient, et. les deux côtés étaient assez 
longs pour qu’on p û t les replier en dessous. Un certain  nombre 
de cordelettes avaient été cousues aux bords inférieurs, afin d ’y 
fixer des pierres ; mais sa solidité dépendait su rtou t d’une corde 
qui passait au-dessous du faîte, à travers des anneaux de fer vissés 
à l’extrém ité supérieure des alpenstocks, e t attachée p ar ses deux 
bouts à de fortes chevilles. Le ven t qui jouait autour des rochers 
environnants s’engouffrait dans notre brèche comme au so rtir 
d’un soufflet de forge, les rideaux destinés à ferm er la ten te  refu­
saient de ten ir on place, les chevilles étaien t constam m ent a rra ­
chées et, l’ensemble paraissait éprouver un si vif désir de s’envoler 
au som m et de la Dent Blanche, que nous jugeâmes prudent de p lier 
le tou t, e t de nous asseoir dessus. La nu it venue, nous nous enve­
loppâmes dans ses plis, et. nous rendîmes notre installation aussi 
confortable que les circonstances voulaient bien le perm ettre. 
Le silence é ta it saisissant. Aucun être v ivan t ne se trouvait aunrès, 
de notre bivouac solitaire ; les Carrel étaient revenus sur leurs pas, 
et, nous ne pouvions plus les entendre ; les avalanches de pierres 
avaient cessé de tom ber, e t les ruisseaux de m urmurer.
Il faisait un froid intense. L ’eau d’une bouteille placée sous 
ma tê te  s’é ta it congelée. Rien d ’étonnant. à cela du reste, nous 
ôtions couchés sur la  neige, e t dans un endroit où les moindres 
courants d ’air se donnaient rendez-vous. Malgré cela, nous som ­
meillâmes pendant quelque temps, mais aux environs de m inuit 
une formidable explosion re te n tit à une grande hau teur au-dessus 
de notre campement, suivie par quelques secondes d ’un calm e 
absolu. Une énorme masse de rochers s’é ta it détachée des flancs 
de la  m ontagne, et dévalait dans notre direction. Mon guide, qui 
s’é ta it levé en sursaut, s’écria, en se to rd an t les mains : — « O 
mon Dieu, nous sommes perdus ! » Nous entendions les masses 
de l’avalanche se précipiter l’une après l ’au tre  par dessus l’abîme, 
bondissant e t rebondissant de corniches en corniches, e t d ’énormes 
blocs s’entrechoquer dans l’air au-dessus de nous. Ils sem blaient 
être  to u t près, bien que probablem ent à quelque distance encore, 
mais quelques petits fragm ents qui, au même moment, s’a b a tti­
ren t sur nous des saillies situées au-dessus de nos têtes, augm en­
tè ren t nos alarmes.
Dès l’aube, nous ôtions en marche e t nous commencions l’esca-
lade de l’arête du sud-ouest. Il n’é ta it plus question, m aintenant, 
de flâner, les mains aux poches, il nous fallait conquérir chaque 
m ètre en avant par des grim pades à  pic ; mais c’é ta it la plus in té ­
ressante des escalades. Les rochers, débarrassés de tous débris, 
offraient un point d ’appui ferme ; les fissures ô taient franches, 
bien que peu nombreuses, e t il n ’y ava it rien à craindre que de 
soi-même.
Une heure s’ô ta it à  peine écoulée, que nous avions a tte in t la 
« Cheminée ». Une grande roche plate e t polie s’é ta it coincée entre 
deux autres roches également polies, e t form ait un angle consi­
dérable. lio n  compagnon essaya d ’y grimper, mais quand il eut 
bien tordu sa longue personne en cent postures ridicules, il déclara 
qu ’il refusait d ’en plus ten ter l’assaut, pour cette raison que la 
roche lui paraissait impraticable. Sans aucun secours, mais non 
sans peine, je parvins à  me hisser au sommet du rocher ; mon 
guide alors s’a ttacha  au bout de notre corde, et je m ’efforçai à 
le hâler jusqu’à moi. Mais il é ta it si m aladroit qu’il ne s’aidait en 
rien, e t si lourd que je ne pouvais parvenir à le soulever ; après 
plusieurs essais infructueux, il se détacha lui-même, et, le plus 
tranquillem ent du monde, me déclara qu’il a lla it s’en retourner. 
J e  le tra ita i de poltron, e t il se perm it de son côté de me faire p a rt 
de l ’opinion qu’il ava it de m a personne. Je  lui ordonnai de re tou r­
ner au Breuil et d ’y raconter qu’il ava it abandonné son « monsieur » 
su r la montagne. Comme il faisait mine de partir, force me fut 
d ’amener pavillon, de lui faire mes excuses, e t de le prier de revenir 
à  moi. Aussi bien si, à la montée, le chemin n ’offrait pas d ’insur­
montables difficultés, e t n ’en présen tait aucune avec un guide 
placé on dessous, il n ’en a lla it pas de même à la  descente, car le 
bord inférieur du rocher surplom bait de peu engageante manière.
Le jour é ta it merveilleux ; le soleil versa it à  flots sa bienfaisante 
chaleur ; le vent é ta it tom bé ; le chemin paraissait to u t tracé, 
aucun obstacle insurm ontable ne s’offrait, à  ma vue, mais que pou­
vais-je faire seul ? Je dem eurai pendant quelques instan ts perché 
au  hau t de mon rocher, m audissant à  p a rt moi le fâcheux contre­
tem ps, e t hésitant sur le parti que je  devais suivre ; bientôt, 
cependant, comme je m ’aperçus que cette cheminée é ta it ramonée 
plus fréquem m ent qu’il n ’é ta it nécessaire, (c’é ta it un couloir n a tu ­
rel pour les avalanches de pierres) je  me décidai au retour ; je 
redescendis avec l’aide de mon guide, et nous rentrâm es au Breuil 
vers midi.
Les Carrel ne se m ontrèrent pas. On nous d it qu’ils n ’étaient 
pas montés très hau t ', e t le « cam arade » qui, pour plus de commo­
dité, ava it ôté ses souliers e t les ava it attachés à  sa ceinture, avait 
eu la  maladresse d’en laisser tom ber un, ce qui l’ava it obligé à 
redescendre avec un morceau de corde enroulé au tour de son pied 
nu, en guise de chaussure. Malgré cela, ils s’é ta ien t audacieusement
1 . l ’ai appris p lu s tard do J e a n -A n to in e  Carrel q u ’i ls  a v a ien t a tte in t  u n e  hau teu r beau­
coup  p lu s co n sid éra b le  que d a n s  leu rs ten ta tiv es  p récéd en tes . I ls  é ta ien t parven u s à  75 ou 
ÎK) m ètres p lu s  h a u t que M. T y n d a ll, en  1860. E n  1862, je  v is  le s  in it ia le s  d e  J .-A .  Carrel 
g ra v ées  su r  le  roc, A la place où lui e t  son  cam arade s ’é ta ie n t v u s  o b lig és  à red escen d re .
laissé glisser p ar le couloir du Lion, J. J . Carrel ayant simplement- 
a ttaché son mouchoir à son pied déchaussé.
Le Cervin ne fu t pas a ttaq u é  de nouveau avan t 1861. Je  qu itta i 
le Breuil em portan t cette conviction qu’il é ta it à peu près impos­
sible à un ascensioniste seul d ’organiser une expédition au Cervin, 
ta n t  cette montagne influençait le m oral des guides. Je  m’arrêta i 
à cet avis qu’il fallait être au moins deux personnes, afin, le cas 
échéant, de pouvoir faire étayer son opinion e t appuyer sa volonté 
par un compagnon. Je  repartis, toujours avec le même guide, pal­
le col de Théodule, plus désireux que jam ais de réussir l’escalade 
du Cervin, et bien déterm iné à  revenir si possible, en compagnie 
d ’un am i animé des mêmes dispositions que moi, pour assiéger 
la montagne jusqu’à ce que l’un de nous deux fû t vaincu.
Tentative faite en hiver par M. T. S. Kennedy (1 8 6 2 ) .  — L ’année 
1862 é ta it jeune encore, e t le Cervin encore paré de sa robe d ’hiver
ne ressem blait guère au Cervin 
de l ’été, lorsqu’une nouvelle a t ­
taque lui fu t livrée e t d ’une 
au tre  direction, M. T. S. K en­
nedy, de Leeds, conçut l’idée 
vraim ent peu ordinaire que cette 
montagne pourra it ê tre  moins 
im praticable au mois de janvier 
qu’au mois de juin, e t dès les 
prem iers mois de l’année 1862, 
il arriva à Zerm att pour ten te r 
de m ettre  à exécution son idée. 
Accompagné du brave P ierre 
Pern e t du robuste P ierre Taug- 
walder, il alla passer la  nu it dans 
la petite  chapelle du Lac Noir, 
e t le lendem ain m atin, comme 
l’avaient fa it MM. Parker, il su i­
v it l ’arête située entre le pic 
nommé H örnli e t le Cervin. Mais ses compagnons e t lui ne ta rdè­
ren t pas à constater qu’en hiver la  neige obéit aux lois ordinaires, 
e t que le vent et le froid n ’é ta ien t pas moins à redouter qu’en été.
« N ous chassan t au  visage des tourbillons de neige, ou de fines aiguilles 
de glace, le v e n t fa isait voler a u to u r  de nous des plaques de glace de p lu­
sieurs décim ètres de d iam ètre , q u ’il av a it arrachées en p assan t au  glacier 
inférieur. A ucun de nous cependant ne  sem blait vouloir lâcher pied  le 
prem ier, ju sq u ’au  m om ent où  une rafale plus furieuse que les p ré­
cédentes nous obligea à  nous a b rite r  derrière u n  rocher. A ussitôt, e t  d ’un 
accord tac ite , il fu t  convenu que n o tre  expédition  ne pousserait p a s  
plus a v an t ; m ais nous résolûm es de laisser derrière nous quelque 
souvenir de n o tre  visite , e t, après ê tre  descendus passablem ent plus bas 
que l ’endro it où nous étions parvenus, nous trouvâm es une place conve­
nab le  à  l’édification d ’un cairn que nous nous m îm es à  constru ire avec 
des pierres détachées. N ous élevâm es donc im e sorte  de tou r, a tte ig n an t 
la  h a u te u r de deux m ètres, à  l’in té rieu r de laquelle, nous plaçâm es une
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bouteille co n ten an t la d a te  de n o tre  course, après quoi nous b a ttîm es en 
re tra ite  le plus rap idem en t possible. »
Ce cairn ava it été élevé au point m arqué 3298 mètres sur la 
carte de la Suisse du général Dufour, e t le point le plus h au t qu’ait 
a tte in t M. Kennedy ne devait guère se trouver à plus do 60 ou 80 
mètres au dessus. Ce cairn a disparu depuis longtemps.
Peu de tem ps après, le professeur Tyndall expliqua les raisons 
qui l’avaient obligé à qu itter le Breuil, en août 1861, sans rien 
ten ter '. Il avait, paraît-il, envoyé Bennen en reconnaissance, et 
son guide lui ava it fait le rapport su ivant :
« M onsieur, j ’ai exam iné avec la  plus grande a tten tio n  la m ontagne, e t  
je l’ai trouvée plus difficile e t plus dangereuse encore que je  ne l’im aginais,
Il n ’y  a  aucune place où nous pourrions passer com m odém ent la  n u it. 
P eu t ótre serait-il possible de cam per su r la  neige d u  col que vous voyez là- 
h au t, m ais nous courrions le risque d ’y  p é rir de froid, e t si nous échappions 
à  ce danger, nous nous trouverions, le lendem ain, dans l’absolue incapacité  
de ten te r  l’ascension. I l  n ’existe, su r les rochers, ni une saillie, n i une 
crevasse qu i puisse nous donner un  abri suffisant ; e t en p a r ta n t  d u  Breuil, 
il est certainem en t im possible d ’a tte in d re , le m êm e jour, le som m et de la  
m ontagne. » « Je  fus très  désappoin té  p a r  ce rap p o rt, d it T yndall. J e  
ressentis l ’ém otion d ’un  hom m e qui, a y a n t lâché prise, tom be dans le vide.. 
B ennen é ta it, de to u te  évidence, fe rm em ent décidé à  ne pas te n te r  l ’as­
cension. A to u t le m oins pourrions-nous a tte in d re  le m oins élevé des deux 
som m ets, rem arquai-je  ». « Cela m êm e e st difficile, m e^répondit-il, m ais 
q uand  nous y  serions parvenus, quel bénéfice en re tirèrions-nous ? Ce 
pic n ’a  n i nom , n i ré p u ta tio n  ’. »
Jo fus plus étonné que découragé p ar la lecture de ce rapport. 
Je  savais que la  m oitié de ses assertions étaien t inexactes. Le 
col auquel il faisait allusion é ta it le Col du  Lion, sur lequel nous 
avions passé une nuit, moins d ’une semaine après ce tte  affirmation 
si formelle. D ’au tre part, j ’avais vu un endro it à peu de distance 
au-dessous d e là  « Cheminée »—  e t à environ 150 m ètres au-dessus 
du Col, —  où il paraissait possible de construire un abri pour la 
nuit. Les opinions de Bennen sem blaient avoir subi un changem ent 
complet. En 1860, il s’é ta it m ontré plein d ’enthousiasm e pour une 
ten ta tive  d ’ascension. En 1861, il s’y  refusait nettem ent.
Première tentative faite en 1862. —  Sans se laisser décourager 
par ce qu’il venait d ’apprendre en même tem ps que moi, mon ami, 
M. Reginald Macdonald, convint de se joindre à  moi pour un nouvel 
assaut du côté du sud, Nous ne réussîmes pas à nous assurer le 
concours de Melchior A nderegget de quelques autres guides renom - __ 
més, mais nous pûmes engager deux hommes de valeur reconnue,
1 V o ir  page 24 .
1 M ountaineering in  1861. A  Vacation Tourf par J o h n  T y n d a ll, 8e, L on d res 1862. T yn d all  
e t  B en n en  so  trom p aien t en  im a g in a n t q u e la  m on tagn e  a  deux so m m ets  ; e lle  n ’en  a  
q u ’u n . I ls  fu ren t v ra isem b la b lem en t in d u its  en  erreur par l ’aspect, q u ’offre la partie  do  
l ’a rête  su d -o u e st, q u ’on a p p e lle  1* * ép a u le  », quand on  la regard e du  B reu il. V u e  d e  c e t  
en d ro it, so n  e x tr é m ité  m érid ion a le , b ien  q u ’en  raccourci, r e ssem b le  c erta in em en t ii un  
p ic  ; m a is  lo rsq u’on la  regard e du  Col T h éo d u le , ou  d e  tou t au tre  p o in t d a n s la  m êm e d irec­
tio n , l ’erreur e s t  facile  reco n n a ître .
Johann zum Taugwald e t Johann Kronig, de Zerm att. Ce fu t là 
que nous nous rejoignîmes, au commencement de ju illet ; mais 
pendan t plusieurs jours, le tem ps fu t si orageux, que nous ne pûmes 
même pas passer de l’au tre  côté de la  chaîne. E t lorsque, le 5, nous 
franchîmes le col de Théodule, il faisait un tem ps affreux ; la 
pluie tom bait à flots dans les vallées, e t il neigeait sur la montagne-
Nous avions besoin d ’un porteur, e t sur le conseil de notre hôte, 
lier, nous descendîmes aux chalets du Breuil à  la recherche d ’un 
nommé Luc Meynet. Sa maison, d’un aspect lam entable, é ta it 
encombrée des ustensiles nécessaires à la  fabrication du fromage ; 
nous n ’y trouvâm es que quelques enfants aux yeux brillants. 
Comme ils nous appriren t cependant qu’ « oncle Luc » ne ta rdera it 
pas à revenir, nous l’attendîm es à la porte de son p e tit chalet qui 
ouvrait sur la  route. Au bout d ’un certain temps, nous aperçûmes 
un point noir qui tou rnait le coin d ’un p e tit bois de pins au-dessus 
du Breuil ; les enfants qui l’avaient vu en même tem ps que nous, 
b a ttiren t des mains, p lan tèren t là leurs jouets, et, à toutes jambes, 
s’élancèrent au-devant de celui qui approchait. C’é ta it un p e tit 
homme gauche e t tra în an t la jam be qui, dès que les enfants furent 
près de lui, se baissa, les p rit dans ses bras, les em brassa sur les 
deux joues pour les asseoir ensuite dans les paniers vides de son 
m ulet ; puis il se m it à chantonner en venant à nous, comme si 
la tristesse é ta it chose inconnue dans notre pauvre monde. Cependant 
la  figure du p e tit Luc Meynet, le bossu du Breuil, po rta it les traces 
do longues e t rudes souffrances e t sa voix ava it un accent do tr is ­
tesse profonde lorsqu’il nous d it qu’il avait dû prendre à sa charge 
les enfants de son frère. Malgré les difficultés de sa situation et 
ses nombreuses obligations, il consentit à se joindre à nous pour 
porter notre tente.
L ’hiver précédent, j ’avais sérieusem ent étudié cette question 
des tentes et celle que nous avions apportée é ta it le résu ltat de 
mes expériences. 11 s’ô ta it agi d ’en fabriquer une qui fû t assez- 
porta tive  pour pouvoir être transportée dans les passages les plus 
difficiles, e t qui réun ît la  légèreté à la  solidité. Sa base m esurait 
exactem ent un  m ètre quatre-vingt centim ètres carrés, e t une 
section transversale, perpendiculaire à sa longueur form ait un 
triangle équilatéral, dont les côtés avaient égalem ent un mètre 
quatre-vingt de longueur. Elle é ta it établie de façon à pouvoir 
ab riter quatre personnes. Elle avait, comme supports, quatre 
bâtons de frêne d ’une longueur de deux m ètres et d ’un diam ètre 
d ’environ 3 centim ètres, dont la pointe ferrée ava it deux centim ètres 
* e t demi.
Le dimanche, 6 juillet, fu t pluvieux, il neigeait sur les pentes du 
Cervin ; nous nous mîmes néanmoins en m arche le lendemain m atin 
avec nos trois hommes, e t nous suivîmes ma route de l ’année précé­
dente. On me p ria  d ’ouvrir la  marche, puisque j ’étais le seul de 
nous-qui se fû t encore a ttaqué à la montagne. Je  dois avouer que 
je  me distinguai peu en cette occasion ; je  conduisis en effet mes 
compagnons presque au som m et de la Tête du Lion, avan t d ’avoir 
reconnu mon erreur. Ma petite  troupe com m ençant à s’insurger, une
ILE
 
CE
RV
IN
 
VU
 
DU
 
SO
M
M
ET
 
DU
 
CO
L 
DU
 
T
H
É
O
D
U
L
E
exploration fu t ten tée vers la  droite, e t nous découvrîmes que 
nous nous trouvions au faîte  des rochers qui surplom bent le col 
du Lion. La journée é ta it très avancée lorsque nous arrivâm es 
à notre cam pem ent sur le col. P rofitant de l’expérience de l’année 
précédente, nous ne dressâmes pas la  ten te  sur la neige même, mais 
rassemblâmes une certaine quantité  de débris tombés des rochers 
voisins, e t après avoir constru it une sorte de plateform e à l’aide 
des plus grosses pierres, nous la  nivelâmes avec des gravats et de 
la boue. M eynet s’é ta it m ontré inappréciable comme porteur 
de ten te, car malgré la forme plus pittoresque que sym étrique 
de ses jambes, et bien qu’il p a rû t construit de fragm ents hétéro­
gènes, il savait tire r parti de ses difformités mêmes ; nous ne 
tardâm es pas à lui découvrir une sorte d’esprit qui n ’ava it rien 
du commun, e t j ’estime que peu de paysans eussent été des com­
pagnons aussi agréables, des grim peurs aussi alertes que le p e tit 
Luc Meynet, le bossu du Breuil.
P endant la nuit, un vent violent s’éleva de l’est, e t le m atin  il 
soufflait presque en tem pête. L a ten te  se com porta adm irablem ent, 
et nous y  demeurâmes abrités plusieurs heures après le lever du 
soleil, ne sachant trop  quel é ta it le meilleur parti à suivre. Une 
accalmie nous fit essayer de nous m ettre en marche, mais à peine 
nous étions-nous élevés d’une tren ta ine  de m ètres que l ’ouragan 
s’a b a tti t  sur nous avec une rage plus violente encore. Il é ta it 
aussi impossible d ’avancer que de reculer ; la  bourrasque balayait 
l ’arête, en chassant tous les débris ; de to u t ce que nous avions 
de forces, nous nous cramponnâmes aux rochers, en voyant des 
pierres grosses comme le poing em portées horizontalem ent dans 
l’espace. Nous n ’osions pas ten ter de nous ten ir debout, e t restions, 
tous quatre, immobiles, collés pour ainsi dire aux rochers. Il 
faisait un froid intense, car avant de nous frapper, la rafale ava it 
passé to u t le long de la  chaîne principale des Alpes Pcnnines e t 
traversé les vastes plaines de neige qui entourent le Mont Rose. 
Notre courage baissait en même tem ps que la tem pérature de 
notre corps, e t au prem ier mom ent de calme, nous battîm es en 
re tra ite  vers la tente, obligés de nous arrêter à plusieurs reprises 
pendant ce court tra je t. Taugwald et Kronig déclarèrent aussitôt 
qu’ils en avaient assez, e t refusèrent de plus entendre même parler 
de cette m ontagne m audite. De son côté, M eynet nous inform a 
qu’il lu i fallait redescendre chez lu i où l’a tten d a it la  fabrication 
d ’une im portan te livraison de fromage pour le jour suivant. 
Force nous fu t donc de retourner au Breuil, e t nous y  arrivâm es 
à 2 heures e t demie, vraim ent désolés de cette défaite complète.
Deuxième tentative en 1862. —  A ttiré  p a r  les bruits qui cou­
raient, Jean-Antoine Carrel é ta it m onté à l’auberge pendant notre 
absence ; après quelques négociations, il consentit à nous accom­
pagner avec l’un de ses amis, nommé Pession, au prem ier beau 
jour. Nous nous réjouîmes de cette bonne chance, car, à n ’en pas 
douter, Carrel considérait la  m ontagne comme une sorte de chasse 
gardée e t tena it notre dernière ten ta tive  pour un acte de bracon-
nage.rLe vent s ’épuisa au cours de la  nuit, e t le lendemain m atin, 
soit le neuf, nous repartîm es avec ces deux hommes e t un porteur 
par le tem ps le plus beau du monde. A notre grande joie, Carrel 
nous proposa d ’aller camper plus hau t encore ; aussi, sans même 
faire halte  au col, continuâm es-nous à grim per jusqu’à ce que nous 
eûmes a tte in t le faîte de la  Tête du Lion. Près de la base de la 
Cheminée, un peu au-dessous de la  crête qui form ait l’arête et sur 
son versant oriental, nous découvrîmes un endroit abrité  ; e t pierre 
après pierre, nous y construisîmes, sous la  direction de notre chef 
guide, qui é ta it maçon de profession, une plate-form e d ’une 
grandeur suffisante e t d ’une rem arquable solidité. Elle se trouvait 
à une hau teur d ’environ 3825 m ètres au-dessus du niveau de la 
mer. Comme la journée é ta it exceptionnellem ent belle, nous pous­
sâmes plus haut, une fois term inée notre tâche, e t après une esca­
lade d’une heure au plus, nous atteignîm es le pied de la  grande 
Tour sur l’arête, c’est-à-dire le point le plus élevé où fu t parvenu 
M. Hawkins, après quoi nous regagnâmes notre bivouac. Le lende­
main m atin, à quatre  heures, nous nous rem ettions en marche 
e t à cinq heures e t quart, par un fort beau tem ps, le therm om ètre 
m arquant 28 degrés, nous dépassions le point a tte in t la  veille. 
Carrel, le premier, escalada la  Cheminée, Mac Donald e t moi le 
suivîmes. Pession m onta le dernier, mais à peine arrivé au faîte, 
il se d it très souffrant, il ava it v raim ent assez-^mauvaise mine, 
et se déclarant dans l’im possibilité d ’aller plus loin, il nous signifia 
qu’il voulait redescendre. Nous attendîm es quelque tem ps, mais 
en vain ; son indisposition dont nous ne pouvions im aginer la 
raison, persistait. Carrel refusa pérem ptoirem ent de continuer 
l’ascension seul avec nous. Nous nous trouvions donc abandonnés 
à nous-mêmes. Macdonald, qui au ra it pu  donner des leçons de calme 
aux plus impassibles, me proposa d ’essayer ce que nous pourrions 
faire sans nos guides. Puis notre bon sens l’em porta et finalement, 
nous redescendîmes tous ensemble au Brcuil. E t le lendemain, 
mon am i rep a rta it pour Londres.
A trois reprises, donc, j ’avais ten té  l ’escalade du Cervin, et 
chaque fois j ’avais ignom inieusem ent échoué. Je  n ’avais pas 
dépassé d ’un m ètre l’a ltitude a tte in te  p a r mes prédécesseurs. Ju sq u ’à 
la  hau teu r d ’environ 3950 mètres, nulle difficulté extraordinaire 
ne se p résen tait ; jusque-là la montée pouvait même être  considérée 
comme un «jeu». Il ne resta it donc à gravir qu’à peu près 550 
mètres, m ais cet espace, que jam ais pied hum ain n ’ava it ju squ’alors 
foulé, pouvait présenter de formidables obstacles. Aucun homme 
liv ré à ses seules ressources ne pouvait p rétendre à les franchir. 
Un simple fragm ent de rochers de deux m ètres do hau t pouvait à 
chaque instan t, s’il é ta it perpendiculaire, e t sans fissures, faire 
échouer sa ten tative. Pour deux hommes, un pareil passage pouvait 
ê tre  praticable, n ’être même qu’une « bagatelle » pour trois. De 
tou te évidence donc, il fallait qu’une expédition se composât 
d ’au moins trois personnes. Mais où trouver les deux qui me m an­
quaient ? Carrel é ta it le seul m ontagnard qui fît preuve de quelque 
enthousiasme pour une ten ta tiv e  de ce genre, et, en 1861, il avait
systém atiquem ent refusé de m ’accompagner ta n t que notre ca ra­
vane ne se com poserait pas d ’au moins quatre personnes. C’était 
plus encore le m anque d ’hommes que la montagne elle-même qui 
faisait obstacle à la réussite de l’entreprise.
Comme le tem ps se g â ta it de nouveau, je  me rendis à Zerm att 
dans l’espérance d ’y découvrir un guide, e t j ’y  dem eurai pendant 
les trois semaines que dura le mauvais temps. Aucun des guides 
les plus expérimentés ne voulut se laisser déterm iner à m ’accom­
pagner e t le 17, je retournai au Breuil avec le dessein d ’essayer 
de combiner l’adresse de Carrel avec la  bonne volonté de Meynet 
pour faire une nouvelle ten ta tive  par la  même route que précé­
dem m ent ; car le h au t de l’arête du nord-est, que j ’avais dans l’in ­
tervalle examinée, me paraissait m atériellem ent im praticable. 
L ’un e t l’au tre des compagnons que je projetais de prendre avec 
moi, se m ontra disposé à venir, mais leurs occupations ordinaires 
les em pêchèrent de p a rtir  de suite.
Une escalade solitaire au Cervln (1862). — Ma ten te  ava it été 
laissée, roulée, sur la  seconde plate-forme, e t tandis que j ’attendais 
que les hommes que j ’avais choisis fussent libérés de leurs travaux, 
il me v in t à l’esprit que peut-être avait-elle été em portée par le 
vent au cours des dernières tempêtes. Je  partis donc le 18, pour 
aller m’assurer de ce qui en était. Le chemin m ’éta it m aintenant 
familier, e t je  m ontai rapidem ent, au grand étonnem ent de mes 
amis les bergers, qui me firent des signes de reconnaissance 
lorsqu’ils me v iren t in’élever en hâte bien au-dessus d ’eux e t de 
leurs troupeaux ; j ’étais seul, faute d ’avoir pu trouver un m onta­
gnard disponible. Après avoir dépassé les pâturages, la  prudence 
m ’obligea à ralen tir l’allure ; la  véritable escalade commençait, e t 
j ’étais tenu  d’observer, à chaque pas, les rochers qui m’entouraient, 
afin do m’y reconnaître, si la n u it ou le brouillard venaient à me 
surprendre. C’est un des rares avantages des courses de montagne 
effectuées p ar un touriste seul —  e t ce genre d’exercice est en soi 
peu recommandable —  que l’obligation où l’on se trouve de bander 
toutes ses facultés d ’atten tion  et d ’observation. Quand on n ’a de 
secours à attendre do personne, d ’avis à observer que ceux que 
l’on peu t soi-même formuler, on doit prendre note des moindres 
détails, car il ne fau t laisser se perdre la  plus petite  chance 
de se tire r  d ’affaire. Ainsi, dans mon escalade solitaire, lorsque 
j ’eus dépassé la lim ite des neiges, au delà de la  lim ite ordinaire de 
la  végétation des plantes à  fleurs, il m ’est arrivé, en exam inant 
le sol autour de moi, pour bien graver dans ma mémoire certains 
accidents de te rra in  qui devaient me servir de repères, il m ’est 
arrivé, dis-je, de laisser tom ber mes regards sur les plantes chétives 
e t rabougries que je trouvais sur mon chemin, et qui n ’avaient 
parfois qu’une seule fleur sur leur tige, humbles pionnières de 
la  végétation, atomes de vie dans un monde de désolation, m on­
tées si h au t —  e t com ment ? —  de si loin au-dessous d ’elles e t qui 
trouven t de quoi nourrir leur frêle tige, dans quelque recoin p ro­
tégé de ce sol aride. E t je trouvais un in té rê t nouveau à ces rocs
bien connus, dans la  pensée de la  lu tte  passionnée, — où beaucoup 
avaient dû périr —  que les survivantes soutenaient pour escalader 
les flancs de la haute montagne. Ainsi qu ’on pouvait s’y attendre, 
la gentiane é ta it là, suivie de près par les saxifrages e t par la 
Linaria alpina, mais dépassée par le Tldaspi rotundifolium, der­
nière plante que j ’ai pu cueillir à  cette hauteur, alors que, plus 
h au t encore, j ’ai rem arqué la  présence d ’une petite  fleur blanche, 
qui in’é ta it inconnue, mais qu’il me fu t impossible d ’atteindre.
Bien que recouverte de neige, la ten te é ta it en bon état. Je  me 
retournai alors et me mis à contempler la vue qui, dans la solitude 
e t la quiétude absolues où je me trouvais, m’offrit to u t l’a ttra it 
e t le charme de la  nouveauté. En face se dressaient les pics les 
plus élevés de la chaîne des Alpes Pennines : le Breithorn (4148 
mètres), le Lyskamm (4538 mètres) et le Mont Rose (4638 mètres) ; 
à ma droite, c’é ta it le massif entier des montagnes qui séparent 
le val Tournanche du Val d’Ayas, avec sa cime la  plus élevée : 
le grand Tourmalin (3400 mètres). Derrière moi les chaînes qu’enser­
rent le val d ’Ayas et la  vallée de Grcssoney, dominées par de plus 
hautes sommités. Plus à droite encore, après avoir suivi dans toute 
sa longueur le val Tournanche, le regard s’a rrê ta it sur les Alpes 
grées, aux pics innombrables, e t plus loin, aux dernières lim ites 
de l’horizon, sur la  pyram ide isolée du Viso (3840 mètres). Venaient 
ensuite, en tou rnan t toujours les regards à droite, les m ontagnes 
élevées entre le Val Tournanche et le Val Barthélém y. Le m ont 
Rouss (sommet neigeux e t arrondi, qui p a ra ît si im portan t du 
Brcuil, bien qu’il ne soit en réalité qu’un contrefort d ’une montagne 
plus élevée : le Château des Dames) s’é ta it abaissé depuis long­
temps, e t la  vue, passant par dessus, le rem arquait à peine pour 
s’arrêter sur la Becca Salle (ou Bec de Sale), Cervin en m iniature, 
e t sur d ’autres sommets plus im portants. Puis l’énorme masse 
de la  D ent d ’Hérons (4180 mètres) barra it la  vue, altière montagne, 
incrustée sur son versant nord d ’énormes glaciers suspendus, 
dont des tranches immenses se détachaient vers le milieu du jour 
e t s’écrasaient avec le fracas du tonnerre sur le glacier de Tiefen- 
m atten. Enfin, la  plus m ajestueuse de toutes ces cimes, la  D ent 
Blanche (4364 mètres) s’élançait dans les airs au-dessus du grand 
glacier de Z’M utt. Ce panoram a n ’a peut-être pas d ’égal dans les 
Alpes entières, e t il est extrêm em ent rare de pouvoir le contempler 
dans son ensemble, comme je pus le faire ce jour là, sans qu’un 
nuage te rn ît l’azur du ciel.
D u temps s’é ta it écoulé sans que je  m ’en fusse aperçu, e t les petits 
oiseaux qui avaient constru it leurs nids sur les rochers avoisinants 
avaient commencé à gazouiller leur hym ne du soir avan t que 
j ’eusse pensé au retour. Ce fu t presque m achinalem ent que je 
revins à ma tente, que je  la  déroulai e t la  dressai. Elle contenait 
des provisions pour plusieurs jours, e t je me décidai à y passer 
la nuit. J ’avais qu itté  le Breuil sans rien em porter, sans même 
dire à Favre —  l’hôtelier qui é ta it accoutumé à mes courses vaga­
bondes —  où je  me rendais. Puis je  me remis à contempler le 
spectacle qui s’ofïrait à mes yeux. Le soleil se couchait e t ses rayons
rosés, se m êlant aux tons bleuâtres de la neige, je taien t sur tous 
les objets, aussi loin que le regard pouvait s’étendre, un voile d ’un 
violet pâle ; une vapeur em pourprée noyait les vallées, tandis que 
les sommets resplendissaient d ’une lueur éclatante e t presque 
surnaturelle. Assis à la  porte  de la tente, je regardais le crépuscule 
se fondre en obscurité ; la  te rre  me paraissait perdre son aspect 
terrestre  pour devenir presque sublime ; le monde me sem blait 
m ort e t n ’ava it plus pour seul hab itan t que moi. Cependant, la 
lune qui s’élevait faisait de nouveau apparaître  les hauteurs, 
et, supprim ant les détails, sa lum ière diffuse rendait plus m agni­
fique encore le spectacle que j ’adm irais. Au sud, une étrange clarté, 
qui sem blait celle de quelque fantastique ver luisant, f lo tta it dans 
les airs, trop  grande pour être celle d ’une étoile, elle é ta it trop 
im m obile pour être la  lueur d ’un météore ; e t il me fallu t de lon­
gues m inutes pour réaliser que ce n ’é ta it au tre  chose que la  lumière 
lunaire sc in tillan t sur les vastes pentes de neige qui couvrent au 
nord les flancs du Viso, éloigné de moi de plus de cent soixante 
kilom ètres à vol d ’oiseau. F rém issant de froid, je  ren tra i enfin 
dans m a ten te  pour y  faire mon café. Je  passai la  nu it très confor­
tablem ent, et, le lendemain m atin, séduit p ar un  tem ps merveilleux, 
je  continuai mon escalade, à la  recherche d’une au tre  place plus 
élevée encore pour y établir mon campement.
Mes excursions solitaires sur d ’assez grands espaces m ’avaient 
dém ontré qu’un homme abandonné à lui-même est exposé à 
m aintes difficultés qui n ’arrê ten t guère un groupe de deux ou 
trois individus, e t que les désavantages de l ’isolement sont beau­
coup plus sensibles à  la  descente qu ’à la  montée. Dans le dessein 
de parer à ces inconvénients, j ’avais imaginé e t fa it construire 
deux petits  engins, dont j ’allais faire l’expérience pour la première 
fois. L ’un é ta it une façon de crochet, ou de grappin, long d ’à 
peu près douze centim ètres, en acier fortem ent trem pé, épais de 
cinq m illimètres. Il devait me servir dans les passages difficiles 
où je  ne trouverais aucun appui à  portée de la  main, mais où il 
y aurait, à  peu de distance au-dessus soit une fissure, soit une 
aspérité quelconque. A l’aide de mon bâton ferré, je  pouvais fixer 
mon grappin dans ces endroits là, et, dans les circonstances ex trê ­
mes, le lancer jusqu’à ce qu’il res tâ t accroché à quelque obstacle 
résistant. Les pointes qui étaien t destinées à le fixer aux rochers 
étaien t dentelées, ce qui assurait la  prise e t mon crochet se te r ­
m inait à l’au tre  extrém ité p a r un anneau auquel une corde é ta it 
fixée. Cet instrum ent n ’é ta it pas destiné à me perm ettre  de me 
hisser sur de très longues distances, comme on doit le com prendre ; 
je  ne devais l ’utiliser, à la  montée, que pour des grim pades de 
quelques m ètres au plus. A la  descente cependant, e t en l’em ployant 
avec prudence, après avoir assuré une prise très ferme, il pouvait 
m ’être  u tile  pour des distances sensiblement supérieures ; mais 
il é ta it indispensable naturellem ent de ten ir toujours la  corde 
tendue, e t cela dans le sens où ava it été fixé le grappin, faute de 
quoi ce dernier au ra it eu une tendance à déraper. Ma seconde 
invention n ’é ta it qu’une modification d ’un procédé employé par
tous les grimpeurs. Dans les descentes, il est souvent nécessaire à 
un homme seul, ou encore à celui qui forme l’arrière-garde d ’une 
expédition, de faire, à l’extrém ité de sa corde une boucle simple 
qu’il passe autour do quelque rocher, pour se reten ir ensuite à 
l ’extrém ité de la  corde qui est libre. D’une secousse, on décroche, 
en la faisant sauter en l ’air, la boucle, une fois arrivé à destination, 
e t la même opération peu t être  recommencée à plusieurs reprises. 
Mais il arrive parfois que l’on n ’ait pas à  sa portée de rocher se 
conform ant à la dimension de la boucle ; il fau t alors avoir recours 
au  nœ ud coulant fortem ent serré. Ce nœ ud se se rran t d ’au tan t 
plus que la tension de la corde aura été plus forte, il est impossible 
de le défaire en secouant sim plem ent la  corde que l’on doit alors 
couper e t abandonner. Pour obvier à cet inconvénient, j ’avais 
attaché à demeure, à un des bouts de ma corde, un anneau en fer 
forgé, de 5 centim ètres de d iam ètre environ e t d ’une épaisseur 
d ’un centim ètre. Je  pouvais en un in stan t form er un nœ ud coulant 
en passant l’au tre  ex trém ité de ma corde dans l’anneau qui rem on­
ta i t  e t ferm ait solidement le nœud pendant que je  descendais à 
l’aide du bout resté libre. Un second bout de corde é ta it en outre 
fixé à l’anneau, e t une fois arrivé à destination, je  n ’avais qu’à 
tire r  après cette seconde corde pour que l’anneau glissât, ce qui 
me p erm etta it de faire, d ’une secousse, sau ter le nœ ud coulant 
fortem ent élargi. Grâce à  ces deux fo rt simples^ instrum ents, je  
parvenais à escalader des am as de rochers, qui, sans cela, m ’eussent 
fatalem ent arrêtés.
J ’ai d it précédem m ent que les rochers de l’arête du sud-ouest 
n ’offrent que fo rt peu de difficultés sur une certaine étendue au- 
dessus du col du Lion, e t jusqu’au niveau de la  Cheminée, cela est 
v rai ; mais une fois dépassé ce point, ils deviennent de plus en 
plus escarpés e t polis, n ’offrant que fort peu do fissures, e t présen­
ta n t  une inclinaison de pliis en plus accentuée, ils sont alors d ’une 
escalade assez dangereuse, su rtou t lorsque recouverts d ’une couche 
de glace. A rrivé à  cet endroit, —  juste  au-dessus de la Cheminée — 
on est obligé de suivre le côté sud de l’arête, c’est-à-dire celui qui 
fa it face au Breuil, mais, quelques pas plus loin, il fau t passer sur 
le versant nord, celui qui fait face au glacier de Z’M utt, où, presque 
chaque année, la  natu re  bienveillante tend une couche de neige. 
Lorsqu’on a franchi ce m auvais pas, on peut revenir de nouveau 
sur le tran ch an t de l’arête, e t le suivre, sur des rochers faciles à 
franchir, jusqu’au pied de la  grande Tour. C’é ta it le point le plus 
élevé qu ’eû t a tte in t M. Hawkins, en 1860, celui également où nous 
étions parvenus, sans pouvoir le dépasser le 9 juillet.
Cette grande tou r est une des particu larités les plus frappantes 
de l ’arête. E lle se dresse comme la  tourelle d ’angle, la  poivrière 
d ’un château fort. P ar derrière, un m ur crénelé m onte jusqu’à la 
citadelle. Vue du Col Théodule, elle a l ’air d ’un contrefort insi­
gnifiant ; mais lorsqu’on s’en approche, en suivant l’arête, elle 
semble s’élever de plus en plus hau t, et, quand on est à sa base, 
elle m asque com plètem ent la partie  supérieure de la m ontagne. 
J ’y  trouvai une place très convenable pour dresser la  ten te ; moins
bien abrité que la  seconde plateforme, cet endroit ava it l ’avantage 
d ’être à  90 mètres plus haut. Séduit p ar l’aspect fantastique des 
rochers, e t enthousiasmé de la  magnificence du tem ps, je m ’élevai 
encore pour voir ce que me cachaient ces rochers.
Les premiers mètres à franchir m ’offrirent de sérieuses difficultés. 
L ’arête devenait d ’une telle étroitesse qu’il é ta it fort peu aisé de 
s’y m aintenir en équilibre, et, à  son point le plus resserré, un grand 
rocher à pic, presque en surplomb me barra it le passage. Je ne 
trouvais à portée de ma main aucun point d ’appui suffisant pour 
me retenir ; il me fallait donc faire un bond puis me hisser au faîte 
du rocher par un rétablissement. Monter to u t droit ensuite é ta it 
chose im praticable. D’énormes e t terrifiants précipices se creusaient 
sur la  gauche pour aboutir au glacier de Tiefenm atten ; sur la droite 
cependant, il ne m’é ta it pas absolum ent impossible d ’avancer. 
Mais les obstacles sc succédaient sans interruption, et il me fallut 
pas mal de tem ps pour chercher un passage. J ’ai conservé un sou­
venir particulièrem ent net de certain couloir plus qu’aventureux, 
situé à gauche de la  Grande Tour avec d ’étroites saillies e t des 
parois franchem ent abruptes ; les saillies allaient se rétrécissant à 
mesure que j ’avançais jusqu’à ce qu’elles cessassent com plète­
m ent ; je me rappelle m’être trouvé alors jam bes e t bras écartés, 
comme crucifié à la muraille contre laquelle je m ’écrasais au point 
que chaque aspiration soulevait ma poitrine, tou rnan t la main 
pour découvrir quelque point d ’appui, n’en apercevant aucun e t 
finissant par m ’élancer obliquement sur la  muraille opposée.
C’est en vain que l’on cherche à décrire des passages de ce genre. 
Qu’on les retrace un peu à la  légère, ou que l’on se complaise à en 
détailler toutes les minuties, on court, d ’une manière comme de 
l’autre, le risque de n ’être pas compris. Ce qui p la it en eux au 
grim peur, c’est qu’ils l’obligent à faire appel à toutes ses facultés, 
à  to u t ce qu’il a de forces physiques pour triom pher des obstacles 
qu’ils opposent à son adresse. Le lecteur qui n ’a jam ais fait de 
courses de montagne ne peut pas sentir cela, e t il ne peu t prendre 
que peu d ’in térêt à des descriptions de ce genre, à moins qu’on ne 
lui en fasse voir tous les périls. E t  ces passages ne sont pas nécessaire­
m ent périlleux, je crois cependant qu’il est impossible à celui qui 
écrit de ne pas donner cette impression du danger couru, pour peu 
qu’il insiste un peu longuement sur les difficultés vaincues.
Avec l’aspect de l’arête, la qualité de la roche s’é ta it modifiée. 
Au-dessous de l ’endroit que je viens de décrire, les rochers —  
du gneiss talqueux —  avaient une réelle fermeté ; il n ’é ta it que 
rarem ent nécessaire d’en éprouver la  solidité ; le pied s’assurait 
sur le roc forme et non sur des fragments épars. Mais là, to u t n ’é ta it 
que ruine et destruction. La crête de l’arête é ta it fendillée et ém iet­
tée ; le pied enfonçait dans les débris tombés des rochers supérieurs ; 
au-dessus, des blocs énormes sapés e t creusés p ar la main du tem ps, 
s’élançaient vers le ciel comme des pierres tombales de géants. P ar 
curiosité, j ’escaladai une brèche de l’arête, entre deux grosses 
masses vacillantes de rochers, qu’une surcharge de quelques livres, 
d ’un côté ou de l’au tre aurait, semblait-il, précipitées dans l’abîme. 
Leur équilibre é ta it si merveilleusement établi qu’un souffle de
vent au ra it pu les balancer, car elles s’ébranlaient sous mon doigt ; 
elles reposaient sur une base si fragile que j ’étais étonné de ne pas 
les voir s’affaisser sous mes yeux. Dans tou te la  série de mes excur­
sions alpestres, je  n’ai rien vu de plus saisissant que cette arête 
désolée, ruinée, crevassée, située derrière la  Grande Tour. Inutile 
d’ajouter qu’il é ta it impossible de gravir l’arête en en suivant la  
crête à cet endroit ; on est cependant bien forcé de s’en beaucoup rap ­
procher, attendu  qu’il n ’y a pas d ’au tre  passage. En général, le 
Cervin présente des angles d ’inclinaison trop aigus pour que s’y 
puissent former des couches de neige épaisses, mais il se trouve 
dans cette partie  de la montagne certaine encoignure qui perm et 
aux neiges de s’y accumuler ; il fau t en être reconnaissant, car, 
grâce à son secours, on peut grim per quatre fois plus vite que p ar 
les rochers.
La tou r é ta it m aintenant presque hors de vue, et je contemplais 
par dessus les Alpes Pennines, le Grand Combin et la  chaîne du 
Mont Blanc. Ma voisine, la D ent d ’Hérens, ne s’élevait plus qu’à  
une faible hauteur au-dessus de moi, ce qui m ’aidait à me rendre 
compte de l’a ltitude que j ’avais atteinte. Jusque là, j ’étais sûr de 
pouvoir redescendre to u t l’espace que j ’avais escaladé ; mais, peu 
après, en levant les yeux au-dessus de moi, je m ’aperçus que les 
rochers devenaient de plus en plus escarpés, et je rebroussai chemin, 
(sans pousser jusqu’où portaient mes regards, ce, qui m’aura it mis 
dans d ’inextricables difficultés) ravi de me dire qu’ihsera it possible 
de passer ces rochers quand j ’y reviendrais avec quelques com pa­
gnons, et très heureux d ’avoir pu, sans l’assistance de personne, 
m’élever jusqu’à la  hauteur de la D ent d ’Ilérens, c’est-à-dire 
beaucoup plus h au t qu’aucun être  hum ain avant moi. Ma joie é ta it 
un peu prém aturée.
Vers cinq heures après-midi, je qu itta i de nouveau la tente, e t 
déjà, je  me croyais au Breuil. Ma bonne corde e t mon crochet 
m’avaient rendu grand service, e t aplani maintes difficultés. Je  
crus devoir cependant attacher la corde par laquelle je  me laissai 
glisser le long des parois de la cheminée, la coupai et l'abandonnai, 
ce qui me resta it me suffisant. Ma hache à glace m’avait beaucoup 
gêné pendant la  descente, e t je l’avais laissée dans la  tente. Le 
fer n ’en é ta it pas fixé à mon bâton ferré ; c’é ta it un instrum ent à 
p a r t : une vieille hache d ’abordage. A la montée, e t pour pouvoir 
ta iller librem ent des marches dans les différentes couches do neige 
que j ’avais à traverser, je  traînais mon bâton attaché à une cor­
delette derrière moi ; lorsque j ’avais à grim per quelque rocher, j ’in ­
troduisais le manche de ma hache contre mes reins, dans sa ceinture 
de corde qui me sanglait, ce qui me laissait les mains libres ; mais 
à la descente, quand j ’avais le dos tourné au rocher, ce qui est 
toujours préférable lorsque la chose est possible, le fer do la hache, 
ou son manche, s’accrochait à chaque instan t aux aspérités, e t à. 
plusieurs reprises cet a rrê t imprévu avait failli me faire tomber. 
Aussi donc, pour éviter le retour de ce désagrément, ou encore p ar 
paresse, si l ’on veut, je laissai ma hache dans la  tente. Cette im pru­
dence me coûta cher.
J ’avais franchi le Col du Lion, e t cinquante mètres plus bas, je
me serais trouvé sur le « Grand Escalier » que l’on peu t descendre 
en courant. Quand, arrivé à l ’angle des grandes roches escarpées de 
la  Tête du  Lion, je m’aperçus, en longeant le rebord supérieur de la 
couche de neige qui s’y étaie, que la  chaleur des deux jours précé­
dents av a it fa it presque com plètem ent d isparaître les marches que 
j ’avais taillées pour monter. Les rochers se trouvaient im praticables 
à cet endroit, il "m’é ta it donc indispensable de ta iller de nouveaux 
degrés. La neige é ta it trop  dure pour que je  pusse en a ttaquer la 
croûte de la pointe de mes souliers ; une demi-douzaine de marches 
suffiraient pour me ram ener sur les rochers en un point où je pour­
rais de nouveau les suivre. Me ten an t de la  main droite à une anfrac­
tuosité  de la paroi, je  creusai la neige avec la pointe de mon bâton 
ferré jusqu’à ce que j ’y eusse ta illé  mie première m arche ; alors 
m ’appuyan t contre la  saillie, je  répétai la même m anœuvre en 
sens inverse. T out a lla it pour le mieux, lorsque, en contournant 
la  saillie, je glissai et tom bai.
La pente sur laquelle je fis cette chute é ta it très raide ; elle for­
m ait l ’ex trém ité supérieure d ’un couloir qui descendait le long de 
deux contreforts secondaires vers le glacier du Lion, que l’on aper­
cevait à quelques trois cents m ètres au-dessous. Ce couloir allait 
se rétrécissant de plus en plus, jusqu’à n ’être  plus qu’un mince 
filet de neige entre deux murailles de rochers qui se term inaient 
brusquem ent en h au t d ’un précipice à  pic ouvran t sur le glacier. 
Que l’on se représente un entonnoir coupé en deux dans le sens 
de sa longueur, la  pointe en bas et la  p a rtie  concave en haut, e t 
l ’on aura une idée assez juste  de l’endroit où m ’em portait m a chute.
Le poids de mon sac m’entra îna tê te  la  première e t je plongeai 
littéra lem en t sur quelques rochers situés à tro is ou quatre  mètres 
au-dessous, par dessus leurs saillies aiguës, une pirouette me rejeta 
dans le couloir ; mon bâton s’échappa de mes mains, e t je descendis 
en tou rnan t, p a r  une série de bonds de plus en plus longs, projeté 
ta n tô t sur de la glace, ta n tô t sur des rochers, me frappan t la tê te  
quatre  ou cinq fois, avec une violence chaque fois plus grande. 
Un dernier bond me fit faire dans l’espace un sau t de 18 à 20 mètres, 
d ’un côté à l ’au tre  du couloir ; heureusem ent, mon côté gauche 
en tier supporta  le choc. Mes vêtem ents s’accrochèrent à des aspé­
rités du roc e t je retom bai en arrière sur la  neige, la  rapidité de ma 
chute ayan t considérablem ent diminué. P ar bonheur, j ’avais repris 
la  position verticale, c’est-à-dire que m a tê te  é ta it dirigée vers le 
hau t du couloir ; en des gestes frénétiques, je me cram ponnai aux 
aspérités du  rocher le long duquel je  glissais encore, mais moins 
vite, comme je l’ai dit, e t je finis par m ’arrê te r à l’endroit le plus 
resserré du couloir, e t sur le bord même du précipice. Bâton, chapeau 
e t voile glissèrent près de moi e t d isparuren t ; e t lorsque j ’entendis 
s’écraser sur le glacier les éboulis de rochers que j ’avais déplacés, 
je  compris de combien peu je  venais d’échapper à une m ort certaine. 
J ’avais franchi près de 70 m ètres en sept ou h u it bonds ; trois 
m ètres de plus m ’auraien t précipité sur le glacier, en un sau t gigan­
tesque de près de 300 mètres.
La situation é ta it déjà suffisamment sérieuse. Je  ne pouvais 
songer même à lâcher le rocher contre lequel je  m ’étais arrêté, 
e t mon sang coulait p ar plus de v ingt blessures. Les plus graves 
é taien t celles de la tête, e t que j ’essayais en vain de ferm er d ’une 
main, to u t en me cram ponnant de l’au tre  m ain à mon appui, 
l ie s  efforts pour étancher le sang ótaient. inutiles, il continuait à 
ja illir  à flots qui m ’aveuglaient, à chaque pulsation. A la  fin, p ar 
une inspiration subite, je détachai d ’un coup de pied un gros bloc 
de neige que je  m ’appliquai en guise de compresse sur la  tête. 
L ’idée é ta it bonne, car l’afflux do sang dim inua très rapidem ent. 
Je  me mis alors à grim per, e t il n ’é ta it que temps, car à peine eus-je 
a tte in t une place plus sûre, je m ’évanouis. Le soleil se couchait 
lorsque je  repris connaissance, e t il faisait nu it noire avant que je 
fusse parvenu en bas du Grand Escalier. Mais, la  bonne chance et. 
la prudence m ’aidant, je  franchis les 1700 m ètres qui me séparaient 
du Breuil, sans glisser e t sans me trom per de chemin une seule fois. 
■Te m ’introduisis subrepticem ent à  l’auberge, désirant gagner ma 
cham bre sans que personne me vît. Mais Favre, me croisant dans le 
corridor, dem anda « Qui va là ? » puis lorsqu’il eu t apporté la 
lumière, il poussa des cris d ’effroi e t réveilla tou te  la  maison. Deux 
douzaines de têtes tin ren t alors conseil au su je t de la  mienne, 
en faisant naturellem ent plus de b ru it que de besogne. Les gens 
du pays, à l ’unanim ité, préconisèrent l’emploi de vin chaud mêlé 
de sel pour le pansem ent de mes blessures. M algré mes p ro testa ­
tions, il me fallu t accepter ce traitem ent, ce fu t du reste le seul qui 
me fu t adm inistré. Est-ce à ce remède prim itif ou à l ’excellent é ta t 
de ma santé générale que je dois a ttribuer ma guérison fo rt rapide ? 
C’est une question qui n ’a pas encore été élucidée. Toujours est-il 
que mes blessures ne ta rdèren t pas à se cicatriser, e t que, quelques 
jours plus tard , j ’étais sur pieds.
Quatrième tentative en 1862. —  La nouvelle de mon accident ava it 
fa it accourir, au Breuil, Jean  Antoine Carrel ; le fier chasseur é ta it 
accompagné d ’un de ses parents, jeune garçon ad ro it e t robuste, 
du  nom de César. E t  en compagnie de ces deux hommes e t de Mey- 
net, je  repartis de nouveau le 23 juillet. Sans aucune difficulté, nous 
arrivâm es à la tente, e t le lendemain, p ar un tem ps adm irable, nous 
avions déjà dépassé la Tour e t nous avancions avec précaution 
parm i les rochers éboulés qui se trouven t derrière (où les traces de 
mon passage, la semaine précédente, é taien t encore visibles) lo rs­
que se produisit un de ces changem ents de tem ps abom inables e t 
presque instantanés, auxquels le Cervin est si fréquem m ent sujet 
sur son versant m éiidional. Des -vapeurs jusqu’alors invisibles se 
réun iren t brusquem ent en un épais brouillard, e t quelques m inutes 
après, la neige tom bait à louids flocons. Nous dûmes nous arrêter, 
car l ’endroit où nous nous trouvions offrait de sérieuses difficultés, 
e t ne voulant pas revenir sur nos pas, nous y  attendîm es, pendant 
plusieurs heures, un nouxmau changem ent de tem ps. Puis, comme 
l’accalmie espérée ne se produisait pas, nous finîmes par regagner
la  base de la  tour, où nous commençâmes une troisième p la te ­
forme 1 à  une altitude de 3950 mètres. La neige continuant à tom ber, 
nous nous réfugiâmes sous la  tente.
Carrel p ré tendait que le tem ps é ta it to u t à fait dérangé, et que 
la montagne, couverte de verglas, rendrait inutile tou te ten ta tiv e  
d ’escalade ; de mon côté, je prétendais que le tem ps allait s’éclair­
cir e t que les rochers étaien t trop chauffés par le soleil pour que 
la glace p û t s’y former. Je  voulais rester jusqu’à ce que s’am élio­
rassent les conditions atm osphériques ; m alheureusem ent mon 
guide ne pouvait souffrir la contradiction, e t devenant de plus en 
plus catégorique dans ses affirmations, insistait pour nous faire 
redescendre. Il fallut céder, e t à peine avions-nous a tte in t le col 
que l ’événem ent v in t infirmer les fâcheuses prédictions de Carrel : 
les nuages ne s’abaissaient qu’à neuf cents m ètres du sommet ; 
au-dessous de cette lim ite, le temps é ta it radieux.
Carrel é ta it assez difficile à mener. Il savait très bien qu’il é ta it le 
coq du Val Tournanche, e t il com m andait aux autres hommes de la  
vallée comme par un droit naturel. Il se rendait également compte 
qu ’il m ’é ta it indispensable et il ne cherchait même pas à me cacher 
cette conviction. Ni ordre, ni prière ne l’au ra it fait s’arrête r lorsqu’il 
voulait marcher. Mais, je le répète à nouveau, il é ta it le seul grim ­
peur de prem ier ordre que je  pusse trouver et qui partageât ma foi 
que le Cervin n ’é ta it pas inaccessible. Avec lui, j ’avais de l ’espoir ; 
sans lui, je n ’en avais aucun ; je le laissais donc agir à sa guise afin 
de ne pas me l ’aliéner. Son obstination, en cette circonstance, fu t 
incompréhensible. L ’accuser de poltronerie, il n ’y fallait pas songer, 
il n ’y ava it guère de m ontagnards plus courageux que lui ; ce n ’é ta it 
pas non plus que la  crainte des obstacles l’eussent dissuadé de con­
tinuer, puisque nous n ’avions encore rencontré aucun passage qui 
p û t lu i paraître difficile, et, de toute évidence, il n ’avait pas de plus 
grand désir que de réussir enfin cette ascension. Ce n ’é ta it pas 
davantage la  crain te de m anquer de provisions qui pouvait le re te ­
nir, car, en prévision même de cet incident, nous avions em porté 
des vivres pour une semaine, et il n ’y avait ni danger, ni incommo­
dité quelconques à dem eurer sous la tente. Il me semble p lu tô t qu’il 
faisait tra îner l’ascension en longueur, su ivant des vues toutes p e r­
sonnelles, e t que, bien qu ’il désirât infinim ent arriver le premier au 
sommet, bien qu’il ne refusât pas d ’être accompagné par n ’im porte 
quel touriste animé du même désir, il ne lui convenait pas de laisser 
réussir qui que ce fû t trop  vite, peut-être dans le dessein de donner 
au succès final plus d ’éclat e t de retentissem ent. Comme il n ’ava it 
nul rival à redouter, il se peu t faire qu’il pensât que, plus il suscite­
ra it de difficultés, plus seraient-appréciés ses services : il fau t du 
reste lui rendre cette justice que jam ais il ne se m ontra avide d ’a r ­
gent. Il dem andait un prix  élevé, mais pas abusif ; il se faisait du 
reste toujours payer à la journée, e t é tan t données les circons­
tances, il ava it évidem m ent raison d ’agir ainsi.
1 A  l ’en d ro it q u ’o ccup e la  p lu s  é le v é e  d es  d e u x  cab an es que l ’on  p eu t voir d an s l ’illu s ­
tration  c i-co n tre  ; illu s tra tio n  fa ite  d ’après u n e  p h otograp h ie  q u e je  p ris m o i-m ô m e e n  1895. 
La h u tte  la p lu s  é le v é e  e s t  en  a ssez  m au va is é ta t;  l ’in fér ieu re  fu t c o n str u ite  en  1893.
LA GRANDE T O U R ,  AVEC L’ANCI ENNE ET LA NOUVELLE CABANE
Si contrarié que je fusse de voir mon temps gaspillé de la sorte, 
je fus cependant enchanté lorsqu’il daigna me proposer de rep artir 
le lendem ain m atin, si le tem ps é ta it favorable. Nous devions h is­
ser la te n te  jusqu’au pied de la grande tour, fixer au delà des cordes 
dans les endroits les plus difficiles, e t faire le jour suivant un 
robuste effort en vue d ’atteindre le sommet.
Cinquième tentative en 1862. —  Le lendemain m atin (vendredi 25) 
à mon lever, je  trouvai le brave petit Meynet qui m ’attendait, p rê t 
à  p a rtir  ; il m ’apprit que les deux Carrel s’en étaien t allés, d ’un peu 
meilleure heure, en le chargeant de me dire qu’ils p rojetaient de 
chasser la m arm otte, le tem ps é tan t favorable à cette chasse, ce 
jour-là. Mon congé touchait à son term e, et on ne pouvait évidem ­
m ent pas com pter sur ces deux hommes-là : je  proposai donc, en 
dernier ressort, au p e tit bossu de m ’accompagner seul, pour ten ter 
de m onter encore plus haut, bien que je n ’entretinsse aucun, ou 
fort peu d ’espoir d ’a tteindre le sommet. 11 n ’hésita pas, e t quelques 
heures après, nous nous trouvions tous deux, pour la  troisième fois, 
sur le col du Lion. C’é ta it la  première fois que Meynet contem plait 
cette vue sans un seul nuage. Le pauvre p e tit paysan difforme l’adm ira 
dans un  silence respectueux pendant quelques instants, puis, pres­
que inconsciemment, il s’agenouilla dans une véritable extase, en 
s’écriant : « Ob ! les belles montagnes ! » Ses actes étaien t aussi ju s­
tes que ses paroles étaien t naturelles, et ses larmes tém oignaient 
de la sincérité de son émotion.
Nous n’étions pas assez forts, à nous deux, pour hisser la ten te  
plus haut, aussi passâmes-nous la nu it à notre ancienne station  ; 
et, partis de très bonne heure, le lendemain m atin, nous eûmes bien­
tô t dépassé le point où nous étions revenus sur nos pas le 24, puis 
le po in t le plus élevé que j ’eusse a ttte in t le 19. Nous trouvâm es si 
peu sûre la  crête de l ’arête, que, bien qu’à contre cœur, nous fûmes 
obligés de prendre par les rochers sur la  droite. De patients efforts 
nous firent surm onter les premières difficultés, mais enfin, nous 
nous trouvâm es perchés comme deux aigles les ailes étendues contre 
le flanc presque perpendiculaire de la m ontagne, sans pouvoir av an ­
cer e t fo rt em barrassés pour redescendre. Nous retournâm es donc 
à l ’arête ; mais elle é ta it presque aussi difficile, e t infinim ent moins 
ferme ; aussi après avoir a tte in t les lim ites que la  prudence nous 
em pêchait de dépasser, je  décidai de revenir au Breuil e t d ’y faire 
construire une légère échelle qui p û t nous aider à escalader les 
rochers les plus abrupts l. J ’espérais aussi que, pendant ce temps là, 
Carrel au ra it satisfait sa passion pour la  chasse à  la  m arm otte, e t 
qu’il voudrait bien nous accom pagner de nouveau.
Nous redescendîmes fo rt rapidem ent, car la  m ontagne nous é ta it
1 C et en d ro it p a ra issa it ê tre  la  p a rtie  la  p lu s  d iff ic ile  d e  la m o n ta g n e. On é ta it  ob lig é  d °  
s e  ten ir  su r  la  crête  d e l ’arête , ou to u t p rès ; à  l ’en d ro it  o ù  n o u s re v în m e s  en  arrière (p o in t  
qui é ta it  p resq u e  a u ssi é lev é  quer la p lu s  h au te  partie  d e  la  « cravate 3, e t  p eu t-ê tre  de  
80 m ètres p lu s  h a u t que ce lu i où j ’a v a is  a tte in t  le  ID) so d r e ssa ie n t  d an s to u tes  le s  d irec ­
tio n s d es  m urs a b so lu m en t p la n es  d e  2  à  3  m ètres , im p ra tica b les  pour u n  h o m m e seu l, e t  
q u ’on  n o  p ou va it so n g er  à  fran ch ir  q u ’à  l ’a id e  d ’é c h e lle s , ou en core en  se  h issa n t su r le s  
ép a u les  d e  se s  co m p a g n o n s.
devenue si familière, e t nous nous étions si bien accoutumés l ’un à 
l’autre, que nous comprenions quand e t de quelle m anière nous 
devions nous prêter aide. Les rochers du reste n ’avaient jam ais é té  
dans de meilleures conditions, et entièrem ent débarrassés de verglas. 
Meynot se m ontrait toujours le plus gai de tous dans les passages 
difficiles, e t lorsque les difficultés se doublaient de danger, il a lla it 
répé tan t : « On ne m eurt qu’une fois » ! pensée qui paraissait lui 
procurer une satisfaction infinie. Nous arrivâm es d ’assez bonne 
heure dans la soirée à l’auberge, où mes projets fu ren t som m aire­
m ent e t fort inopiném ent réduits à néant.
Nouvelle tentative du professeur Tyndall (1862) .  —  Le professeur 
Tyndall é ta it arrivé pendant mon absence e t ava it engagé César et 
Jean Antoine Carrel. Il avait déjà avec lui Bennen e t un Valaisan 
de ses amis, homme aussi robuste qu’actif, nommé Anton W alter. 
Il disposait d ’une échelle, leurs provisions allaient être prêtes, e t 
ils avaient l’intention do p a rtir  le lendemain m atin, dimanche. Cette 
arrivée me prenait au dépourvu. Bennen, on s’en souvient, avait 
nettem ent refusé, en 1861, de conduire le professeur Tyndall sur le 
Cervin. « Il ne voulait pas entendre parler d ’une nouvelle ten ta tive  
d ’escalader le Cervin, » d isait Tyndall, E t voici m ain tenant q u ’il 
b rû lait de partir. Le professeur Tyndall n ’a jam ais expliqué com ­
m ent s’ô ta it p roduit ce revirem ent dans l’esprit dé son guide. J ’étais 
étonné également du m anque de bonne foi des Carrel, e t l’a ttribuai 
au fa it que, peut-être s’étaient-ils sentis piqués dans leur am our-propre 
par la présomption que nous avions eue, do pouvoir nous passer 
d ’eux. Il é ta it inutile de vouloir rivaliser avec le professeur Tyndall 
e t ses quatres guides, qui, quelques heures plus tard , seraient prêts 
à p a rtir  ; j ’attendis donc pour voir ce qu’il adviendrait de leur te n ­
tative.
Tout sem blait la  favoriser ; ils s’éloignèrent dans les dispositions 
les plus riantes, p ar une belle matinée, me laissant en proie à l’envie 
et aux sentim ents les moins charitables. S’ils venaient à réussir, 
ils m’enlevaient le prix  pour lequel j ’avais prodigué ta n t d’efforts ; 
e t s’ils échouaient il ne me resta it pas suffisamment de tem ps pour 
faire une au tre ten tative, a ttendu  que je  devais ren trer à  Londres 
quelques jours plus tard . Force m ’é ta it de me rendre à cette  tr is te  
évidence ; je  résolus donc de qu itte r  le Breuil aussitô t ; mais, en 
faisant mes bagages, je  m’aperçus que j ’avais laissé dans la  ten te  
quelques objets indispensables. E t me voici p a rti vers m idi pour 
aller les chercher ; je rejoignis, avan t même qu’elle eû t a tte in t le col, 
la  petite  troupe du professeur qui m ontait très lentem ent. Je  l ’y 
laissai, car elle s’y é ta it arrêtée pour le déjeuner e t m ontai vers la 
tente. J ’en étais déjà to u t près, lorsque, soudain, j ’entendis un b ru it 
au dessus de moi, e t j ’aperçus une grosse p ierre d ’au moins tren te  
centim ètres cubes qui dégringolait en ligne droite dans m a direction 
(voir illustration  page 48). Je  me baissai le plus v ite  possible e t me 
tapis sous l ’abri p rotecteur d ’un rocher qui sè tro u v a it p a r bonne 
chance près de moi, tandis que la  p ierre passait en ronflant à mes 
côtés. C’é ta it l ’avan t garde d’une véritable canonnade de pierres,
UNE CA N O N N A D E  SUR LE CERVIN
qui déferlaient avec un b ru it infernal le long de la  crête même de 
l’arête suivies par une traînée de poussière dont la  forte odeur de 
soufre trah issait assez l’origine. Ceux qui se trouvaien t au-dessous 
de moi ôtaient sur leurs gardes, mais les pierres ne se dirigèrent pas 
de ce côté, elles glissèrent sur un des versants de l’arête, e t allèrent 
s’ab a ttre  sur le glacier.
J ’attendis le professeur sous ma ten te pour lui souhaiter la  bien­
venue, e t lorsqu’il y fû t arrivé, je  rédescendis au Breuil. Le lende­
main m atin, de bonne heure, quelqu’un accourut me dire qu’on 
voyait flotter 1111 pavillon au sommet du Cervin. Il n ’en é ta it rien,
G
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je  constatai cependant que les membres de la  caravane de Tyndall 
avaient dépassé le point d ’où nous avions été obligés de revenir en 
arrière le 26. Je  110 doutais plus m ain tenant de leur succès final, 
puisqu’ils s’étaien t élevés au-dessus do l’endroit que Carrel, ainsi 
que moi, avait toujours considéré comme le plus périlleux de tou te 
la  montagne. Jusqu’à cet endroit là, on n ’avait pas de choix quant 
à la  route à suivre ; mais il n ’en allait plus de même au delà, et, au 
cours de nos discussions sur ce sujet, nous étions toujours tombés 
d ’accord, que, ce point dépassé, le succès é ta it assuré. Le profil ci- 
joint, trace  d ’après une esquisse prise de la  porte de l ’auberge du 
Breuil m ’aidera à me faire comprendre. L a le ttre  B  indique la posi­
tion de la  Grande Tour, C la «Cravate», la  bande de neige fortem ent 
accusée dont il a été parlé à la  page 46 , où nous faillîmes de peu 
arriver le 26, D la  place où nous apercevions m aintenant flotter
t
quelque chose qui ressemblait à un drapeau. Derrière le point D  
une arête presque horizontale conduit jusqu’au pied du dernier pic. 
On se rendra plus exactem ent compte de ce que je veux dire en 
je tan t les yeux sur le profil ci-dessous où. les mêmes lettres ind i­
quent les mêmes endroits. Comme je viens de le dire, nous considé­
rions qu’une fois franchi le point C, le succès é ta it certain. Tyndall se 
tro u v ait donc au point D  de très bonne heure dans la matinée, e t 
je  ne doutais pas qu’il n ’atte ign ît le sommet, bien que je ne tinsse 
pour rien moins que certaine la  possibilité de parvenir au point cul­
m inant même. Le somm et é ta it évidem m ent formé d’une longue
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crête surm ontée de deux pointes d’une hauteur à peu près égale —  si 
égale même qu’on ne pouvait dire laquelle surpassait l’au tre —  et il 
paraissait exister entre ces doux cimes une profonde dépression que 
l ’on peu t voir en G sur le profil e t qui, au dernier moment, pouvait 
faire échouer l’ascension.
Ma valise é ta it bouclée et j ’avais bu  un dernier verre de vin avec 
Favre, to u t rayonnant de joie à l’idée du succès qui devait faire la  
fortune de son auberge ; mais je  ne pouvais me décider à p a rtir  
avan t de connaître le résu lta t de l’expédition, e t je languissais dans 
l’atten te , comme l ’am ant insensé qui rôde autour do l’objet de ses 
affections, même après avoir été dédaigneusement repoussé. Le 
soleil é ta it déjà couché, lorsqu’on annonça que l’on voyait les mem­
bres de l’expédition redescendre à travers les pâturages. Leur 
démarche alourdie d isait la  fatigue p lu tô t que la joie du succès. Les 
Carrel détournaient la  tête, les autres soutenaient, ce qui est fréquem ­
m ent le cas chez les vaincus, que la  montagne é ta it affreuse, impossi­
ble, etc. Le professeur Tyndall me d it qu’ils étaient arrhTés à un jet 
de 'pierre du sommet, e t m’engagea à ne plus rien avoir à  démêler 
avec cette cime. A l’entendre parler, je compris qu’il renonçait à
toute ten ta tive  nouvelle, et je  descendis en courant au village de 
Val Tournanclie, presque persuadé moi-même que le Cervin é ta it 
inaccessible. Je  confiai à F avre la  tente, les cordes e t tous mes 
instrum ents, pour qu’il les m ît à la  disposition de tou te  personne 
qui pourra it désirer faire l’ascension, e t j ’agissais ainsi plus, je le 
crains, par ironie que p ar générosité. Il se peu t que quelques p e r­
sonnes aient, malgré nos échecs, ajouté foi, cette année là, à l’ac­
cessibilité du Cervin, toujours est-il que cette foi ne se tradu isit 
pas p ar leurs œuvres, attendu  que personne, en 1862, ne reprit 
notre tentative.
Ma septième tentative d’ascension du Cervin (1863). —  Ce ne fu t
qu’au printem ps de 1863 que j ’appris la  cause de l’insuccès du p ro ­
fesseur Tyndall, e t pus me rendre com pte que le cas n ’é ta it pas aussi 
désespéré qu’il au ra it pu  sembler. J ’appris que Tyndall n ’é ta it 
parvenu qu’à  l’extrém ité septentrionale de « l’épaule ». Le point 
auquel, dit-il « nous nous assîmes désespérés ',  voyant, à moins d ’un 
je t de pierre de nous, ce som m et qui nous défiait encore » n ’est nulle­
m ent la brèche m arquée en G- (et qui se trouve bien littéralem ent 
à  un je t do pierre du sommet) mais bien une au tre brèche beaucoup 
plus considérable comprise entre l’extrém ité septentrionale de 
l’épaule e t la  base de la  cime term inale. Cette brèche est visible en E  
sur le croquis ci-contre. Carrel e t tous ceux du reste qui m ’avaient 
accompagné connaissaient l’existence de cette dépression, e t do la 
pointe qui se dresse entre elle et le pic final, e t nous avions fréquem ­
m ent discuté les meilleurs moyens de franchir ce passage là. Nous 
différions même d ’avis quant aux détails de la route à suivre, to u t 
en nous accordant sur ce point qu’une fois arrivés à l’épaule, il 
serait nécessaire d ’obliquer un  peu soit sur la  droite, soit sur la  gau­
che, afin d ’éviter le jaîte même de l’arête. Tyndall, parvenu sur 
l’épaule, fu t conduit p a r scs guides le long de la  crête de l’arête, par 
conséquent, lorsqu’ils en euren t a tte in t l’extrém ité septentrionale, 
ils se trouvèren t au h au t de l’arête, au lieu d ’être  au fond, au grand 
désappointem ent do tous, sauf des Carrel. Le professeur ajoute : 
« L a montagne a 4482 mètres de hauteur, e t nous étions parvenus à 
une a ltitude de 4440 mètres. » Ce disant, il com met une lourde 
erreur ; d’après les mesures barom étriques prises par M. Giordano, 
la  brèche n ’est pas à moins de 243 m ètres au-dessous du  sommet.
Le 30 juillet, je  rem ontai en flânant la vallée, e t to u t le monde 
dorm ait au Breuil quand j ’y  arrivai. Un halo encerclant la lune 
p erm etta it de pronostiquer un tem ps pluvieux, aussi ne fus-je qu’à 
demi désappointé, le lendemain m atin, 1er Août, en voyant la  pluie 
tom ber à  to rren ts ; les nuages s’é tan t un m om ent dissipés, les pentes 
du Cervin e t celles des montagnes voisines m’apparuren t couvertes 
d ’une épaisse couche de neige au-dessus de 2750 mètres. J. A. Carrel
1 II e s t  d iff ic ile  do com p ren d re co m m en t ta n t T y n d a ll q u e  B e n n en  parurent ignorer  
l ’e x is te n c e  de c e tte  b rèch e , car 011 la d is tin g u e  d e  d ifféren ts  p o in ts  ; on la v o it  m ôm e fort  
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q u e  le  p ic  final se  d ressa it en core de toute sa  hauteur d ev a n t lu i.
m ’attendait, sous les armes (je m ’étais, décidé à offrir une nouvelle 
chance au hardi grimpeur), e t il n ’eut pas besoin de me dire que, 
pendant plusieurs jours après cet ouragan de neige, le Cervin serait 
im praticable, même s’il se produisait un changem ent de tem ps im ­
m édiat. En attendant, nous fîmes le tour complet de la  base de la 
montagne e t rentrâm es au Breuil après une absence de six jours.
J ’avais donné carte blanche à Carrel pour engager des guides ; il 
choisit son paren t César, Luc Meynet, et deux autres individus dont 
j ’ignore les noms. Comme le tem ps se rem etta it au beau, la petite 
troupe fu t réunie, e t nous achevâmes nos préparatifs. Nous nous 
reposâmes le dimanche 5 Août, gue ttan t d ’un œil anxieux la dim i­
nution progressive des brouillards autour du Cervin, et le 10, peu 
avant l’aurore, par une m atinée calme e t sans nuages, nous p a r­
tîm es avec la joyeuse confiance que le beau tem ps nous assurerait 
la bonne réussite de notre entreprise.
Une m arche lente, mais sans arrê t, nous amena, avan t neuf heu­
res, au col du Lion. Il s’y é tait produit de visibles changements. Des 
saillies qui nous étaien t familières avaient disparu ; la plate-forme 
sur laquelle ma ten te avait été dressée offrait un aspect désolé, les 
pierres en avaient été disjointes, ou dispersées par le gel e t le vent, 
il n ’en resta it guère que la moitié ; le sommet du col lui-même, qui, 
en 1862, avait toujours présenté une largeur suffisante, e t couverte 
de neige, é ta it m aintenant plus aigu que le to it de n ’im porte quelle 
église, e t formé de glace dure. Dès auparavant déjà, nous avions pu 
nous rendre compte des méfaits accomplis par le mauvais tem ps de 
la semaine précédente. Les rochers, à plus de cent mètres au-des­
sous du col étaien t revêtus d’une luisante couche de glace. La neige, 
une neige friable e t sans consistance, recouvrait les anciennes couches 
durcies, e t son manque de solidité faillit nous faire perdre notre 
guide-chef. Il s’é ta it avancé sur une couche qui paraissait ferme, et 
levait sa hache pour y creuser, d ’un coup, une entaille, quand, au 
moment où il allait aba ttre  sa hache, la croûte de la pente sur laquel­
le il se trouvait s’effrita brusquem ent e t glissa en longues traînées 
zigzaguantes, découvrant de larges bandes d ’une glace polie qui lu i­
sa it au soleil. Avec une merveilleuse prom ptitude, Carrel se rejeta 
en arrière sur le rocher qu’il venait de qu itter e t fu t aussitôt secouru. 
Il se contenta do faire cette rem arque : « Il est tem ps de nous a t ta ­
cher ! » puis lorsque nous nous fûmes liés à la corde, il reprit son 
travail comme si rien n ’éta it arrivé.
Les deux heures qui suivirent nous fournirent d ’abondantes preu­
ves de l’u tilité  de la corde pour qui ten te une escalade. Nous étions 
attachés à une certaine distance l’un de l’autre, e t n ’avancions que 
p ar deux à la  fois. Carrel, qui m archait en tête, é ta it suivi de près 
p ar un au tre homme qui lui p rê ta it l ’appui soit de son épaule, soit 
du fer de sa hache, selon la  nécessité ; quand ces deux là  occupaient 
une position solide, les deux suivants avançaient delà  même manière, 
ceux qui étaient devant hâlan t sur la  corde que lâchaient au fur et 
à  mesm-e ceux qui étaien t derrière. E t la  même m anœuvre recom ­
m ençait à nouveau. Pour lente qu’elle fût, cette m éthode é ta it sûre. 
Un seul homme se m e tta it en mouvement, à la fois, e t s’il glissait (ce qui
nous arrivait tréquem m ent) ce ne pouvait être que sur une très 
petite  distance, car les autres le retenaient presque im m édiate­
ment. Se sen tan t ainsi en tou te sécurité, celui qui faisait un pas en 
avan t conservait sa confiance entière, môme dans les plus mauvais 
endroits. Cela é ta it nécessaire, car ces rochers, d ’une escalade assez 
facile dans les circonstances ordinaires, comme je  l’ai déjà d it, 
é taien t m aintenant d ’un accès vraim ent très difficile. L ’eau de la 
fonte des neiges qui, depuis plusieurs jours déjà, descendait en 
petits ruisseaux, ava it naturellem ent suivi la pente que nous avions 
à  rem onter ; congelée pendant la nuit, elle avait recouvert les roches 
que nous devions franchir d ’une couche glacée ici aussi mince qu’une 
feuille de papier, là si épaisse que nous aurions presque pu  y tailler 
des degrés. Le tem ps é ta it superbe, les hommes supportaient gaie­
m ent la fatigue, e t poussaient de grands cris pour éveiller les échos 
de la dent d ’IIérens.
Nous avancions donc joyeux ; nous nous étions élevés au-dessus 
de la  seconde plateform e de la tente, de la Cheminée, et d’autres 
endroits dont nous nous souvenions bien, e t déjà, noua comptions 
atte indre  l ’épaule pour y passer la nuit, quand, peu avan t notre 
arrivée à la base de la Grande Tour, un brusque courant d ’air froid 
v in t nous avertir de nous m ettre sur nos gardes.
Il é ta it difficile de dire d ’où venait ce courant d ’air. Il ne souf­
flait pas comme une brise, il s’a b a tta it p lu tô t sur nous ainsi qu’une 
douche en pluie. Tout redevint tranquille ; rien dans l’atm osphère 
ne dénotait le moindre trouble ; il régnait un calme p lat, e t nulle p a rt 
on ne pouvait apercevoir rien qui ressem blât à  1111 nuage. Mais nous 
ne devions pas rester longtemps dans cette quiétude ; la douche 
froide nous assaillit de nouveau, cette fois-ci, il é ta it difficile de dire 
d ’où elle ne s’a b a tta it pas sur nous. A peine avions-nous assuré nos 
chapeaux sur 110s têtes, qu’elle venait fo u e tte rl’arête et. rugissait dans 
toutes les fissures. A vant même eussions nous eu le tem ps de gagner 
le pied de la tou r que déjà des brumes l’enveloppaient du h au t en 
bas. On les voyait d ’abord apparaître  en petits groupes isolés (à p lu ­
sieurs endroits au même moment) ballottés, secoués e t réduits en 
haillons par le vent, mais se m ultip liant de toutes parts, puis ils se 
réunissaient de nouveau, pour ta n tô t s’e n tr’ouvrir e t laisser aper­
cevoir le ciel, ta n tô t s’agglomérer e t le masquer, ju squ’à ce qu’enfin 
tou te l ’étendue d isparu t à nos yeux dans un tourbillon fantastique 
de nuées. A vant d ’avoir pu  nous débarrasser de nos sacs e t trouver 
un abri, un ouragan de neige, venant de l ’Est, fondit sur nous. 
Les flocons tom baient si serrés qu ’en peu de m inutes, l’arête fu t 
recouverte d ’une épaisse couche de neige. —  « Qu’allons-nous 
faire î  » criai-je à Carrel. —  « Monsieur, me répondit-il, ce ven t est 
mauvais, il m arque un changem ent de tem ps ; nous sommes lour­
dem ent chargés. Nous avons ici un fort bon gîte, arrêtons-nous y. 
Si nous continuions à marcher, nous courrions le risque de geler. 
Voilà mon avis. » Personne n ’en ém it d ’au tre ; nous préparâm es 
donc le plus rapidem ent possible une place pour la  tente, e t deux 
heures ne s’é ta ien t pas écoulées, que nous avions achevé la p la te ­
forme commencée en 1862. P endan t ce tem ps, les nuages s’étaien t
assombris, e t notre tâche é ta it à peine achevée, qu’une tem pête 
effroyable accompagnée de furieux grondem ents de tonnerre se 
déchaîna sur nous. Des éclairs fourchus dardaien t les amoncelle­
m ents de rochers au-dessus e t s’enfonçaient dans les fissures du roc 
au dessous do nous. Les lueurs étaien t si proches de nous qu’elles 
nous éblouissaient e t sem blaient devoir nous roussir ; nous nous 
trouvions au centre même de l’orage. Le tonnerre e t l ’éclair étaient 
sim ultanés ; le b ru it perçan t e t bref de la  foudre rappelait, mais 
m ultiplié par mille, le claquem ent d ’une porte qui se ferme, c’est 
la  com paraison la  plus exacte que je  puisse trouver.
P endan t ce tem ps, le vent sem blait souffler presque continuelle­
m ent de l’Est. Il secouait avec une telle violence la ten te  (bien que 
celle-ci fu t partiellem ent protégée p ar les rochers) que nous cra i­
gnions à chaque in stan t de la  voir em portée au loin avec ses occu­
pan ts ; aussi, profitant de quelques instan ts de calme, nous glissâ­
mes-nous dehors pour construire une petite  m uraille du côté d ’où 
venait la  bourrasque. A trois heures e t demie, le vent sau ta au nord 
ouest, e t les nuages disparurent. Nous saisîmes aussitôt cette occa­
sion pour renvoyer un des porteurs (que ses cam arades accom pa­
gnèrent ju squ’au col du Lion) car la  ten te  ne pouvait contenir que 
cinq personnes. A p a r tir  de ce moment, e t ju squ’au coucher du 
soleil, le tem ps varia. T an tô t le ven t soufflait avec violence e t la  
neige tom bait à flocons serrés, ta n tô t régnait un calme plat. La 
tem pête 110 sévissait évidem m ent que sur le Cervin, car, dès que se 
dissipaient les nuages, nous distinguions parfaitem ent to u t ce qu’on 
pouvait voir de notre gite. Le Viso, à quelque cent soixante k ilo­
mètres de nous, nous apparaissait parfaitem ent net, et, derrière la 
chaîne du Mont-Blanc, le coucher du soleil resplendissait dans toute 
sa gloire. Nous passâmes une nu it très confortable, très agréable 
même dans nos couvertures-sacs ; mais en tre les rugissem ents du 
vent, les éclats du tonnerre e t le grondem ent des avalanches p ier­
reuses, il nous eû t été vraim ent difficile de dormir. La splendeur des 
éclairs me faisait oublier le tonnerre. Je  ne crois pas qu’il me soit 
donné de revoir spectacle plus grandiose que l’illum ination des ro ­
chers du Cervin p a r les lueurs de la  foudre.
Nous é tan t levés à trois heures e t demie du m atin, le onze, nous 
eûmes le gros ennui de voir qu’il continuait à neiger. A neuf heures, 
cependant, la chute de neige s’arrêta , e t le soleil fit une pe tite  appa­
rition ; p lian t aussitôt bagage, nous nous mîmes en marche pour 
ten te r d ’a tte indre  le som m et de « l’épaule ». Nous peinâm es à la 
montée jusqu’à onze heures ; à ce moment, la  neige recommença à 
tom ber. Nous tînm es conseil, e t comme, à l’unanim ité, il fu t recon­
nu  que continuer la  m arche sera it folie, je décidai qu’on b a ttra it en 
re tra ite . Aussi bien, en deux heures, ne nous étions-nous guère élevés 
de plus de 90 m ètres, e t n ’avions-nous même pas a tte in t la  corde que 
l’expédition Tyndall ava it attachée aux rochers, en 1862. En con­
tin u a n t à progresser aussi lentem ent, il nous au ra it fallu au moins 
quatre  ou cinq heures pour atte indre 1’« Epaule ». Aucun de nous 
ne se souciait de ten te r pareille escalade dans les conditions où nous 
nous trouvions ; car nous avions non seulem ent à  hisser nos pro-
pres personnes, ce qui ne laissait pas que d’être difficile sur cette 
partie  de l’arête, mais en outre, il nous fa lla it tran spo rte r une forte 
charge de bagage très lourd : ten te, couverture, e t provisions, 
échelle e t 135 m ètres de cordes, sans com pter d ’autres menus objets. 
Ce n ’é ta ien t cependant pas là  les plus sérieuses des considérations 
qui nous arrêta ien t. En ad m ettan t que nous pussions accéder au 
som m et de V « Epaule ». nous courions le risque d ’y  être  retenus 
pendan t plusieurs jours, sans qu’il nous fû t possible de descendre, 
non plus que de m onter '. Obligé d ’être  à Londres à  la  fin de la  
semaine, je  ne pouvais pas m ’exposer à pareille détention.
Nous redescendîmes au Breuil dans le cours de l’après-m idi ; il y 
faisait un tem ps si beau que les gens de l’auberge écoutèrent avec 
une évidente incrédulité notre récit. Ils é taien t étonnés d ’apprendre 
que nous avions été exposés à une tem pête de neige d ’une durée de 
26 heures. —  « Comment, d it Favre, l ’aubergiste, nous n ’avons pas 
eu un seul flocon de neige ici ; il a fait beau to u t le tem ps qu’a duré 
vo tre  absence, et on n ’a vu qu’un seul p e tit nuage sur la  montagne! » 
Ah ! ce p e tit nuage ! Ceux là  seulem ent qui y ont été pris savent 
quel formidable obstacle il leur a opposé !
J ’arrivai à Cliâtillon, le onze, à m inuit, vaincu e t désolé ; mais, 
comme le joueur qui perd à  chaque coup, e t qui n ’en est que plus 
arden t à m ettre  un nouvel enjeu, dans l’espérance de voir tourner 
la  chance, je  repartis pour Londres, n ’ay an t d ’au tre  idée en tê te  que 
d ’im aginer des moyens nouveaux e t de form er de nouveaux plans.
Abandon de l’arête du sud-ouest .  — Jusq u ’à ce tte  époque toutes 
mes ten ta tives d ’escalade, aussi bien que celles entreprises p ar les 
chasseurs du Val Tournanche, p a r M. Hawkins e t p a r le professeur 
Tyndall avaien t été effectuées p a r le versan t sud-ouest. Pourquoi, 
en effet, abandonner une route qui, ju squ’à certain  endroit, ava it 
paru  d ’un accès relativem ent facile à tous ceux qui l ’avaient suivie î 
J ’avais, quan t à moi, quatre  raisons de l’abandonner : 1° mon aver­
sion, qui alla it croissant pour les arêtes, e t ma prédilection pour la  
neige e t les parois rocheuses ; 2° m a persuasion que les accidents 
météorologiques ne m anqueraient pas de se reproduire à chaque 
in s tan t sur le versant m éridional de la  m ontagne ; 3° m a certitude 
que l ’on s’ô ta it abusé à  l ’égard de la  face orientale de la  m ontagne, 
qui ava it l ’air d ’être perpendiculaire, alors qu’en réalité son incli­
naison ne dépassait guère 40 degrés ; 4° la  rem arque que j ’avais 
faite  que le s stratifications de la m ontagne s’inclinaient dans la 
direction de l ’ouest-sud-ouest. Exam inons to u t d ’abord pourquoi 
la  p lu p a rt des touristes se font une impression aussi exagérée de l ’in ­
clinaison do la  face orientale.
Quand on regarde le Cervin do Zerm att, on se trouve placé p res­
que au nord-est de la m ontagne. P a r  conséquent, on n ’aperçoit le 
versan t oriental ni de profil, n i de face, mais de biais, aussi semble- 
t-il beaucoup plus ab rup t qu ’il ne l’est en réalité. La m ajeure partie 
des personnes qui v isiten t Z erm att m ontent au Riffelberg, ou au
1 D ep u is  lors, i l  e s t  arrivé à  p lu sieu rs  p erso n n es d e  s e  trou ver a in s i b lo q u ées  p en d a n t  
c in q  ou s ix  jou rs co n sécu tifs .
G ornergrat ; de ces deux sommités, le Cervin offre naturellem ent 
un aspect plus escarpé encore, parce que son versant oriental (qui 
est à peu près to u t ce que l ’on peu t en voir) se trouve encore plus en 
face de l’observateur. Vue de l ’hôtel du Eiffel, l’inclinaison semble 
a tteindre 70 degrés. Si le touriste se dirige vers le sud, et traverse 
le col de Théodule, il arrive, à certain  endroit, exactem ent en face 
du versan t oriental qui p a ra ît alors absolum ent perpendiculaire. 
Il n ’y a relativem ent que peu de personnes qui essaient de rectifier 
cette impression erronée en é tud ian t la  m ontagne de face e t de p ro ­
fil ; le plus grand nombre em porte une idée très fausse e t très exa­
gérée de la  déclivité de ce versant de la montagne, parce qu’elles 
n ’ont envisagé la  question que sous un seul point de vue.
Il me fallu t plusieurs années pour me défaire de la prem ière et 
fausse idée que je m ’étais faite de l’inaccessibilité de ce versant du 
Cervin. Je  rem arquai, en prem ier lieu, qu’il y  avait, sur le versant 
oriental, quelques endroits où la neige séjournait tou te l’année. Je  
n’entends pas parler de la neige des couloirs, mais de pentes de neige 
considérables, qui se trouven t à peu près à mi-chemin du sommet. 
De pareilles étendues de neige n ’auraien t pu subsister to u t l’été si 
leur accum ulation n ’ava it été très considérable pendant l’hiver ; 
e t la  neige ne peu t pas s’accum uler e t dem eurer en aussi grande 
quan tité  à un angle dépassant de beaucoup 45 degrés. Je  fus donc 
amené à conclure que le versant oriental s’écarta it de plusieurs 
degrés de la perpendiculaire, e t pour m ’assurer du fait, je  gravis les 
pentes situées en tre le glacier de Z’M utt et celui du Cervin, au- 
dessus des chalets de Staffel, d ’où je  pouvais découvrir le profil de 
cette face de la  montagne. Son aspect de cette direction est v ra i­
m ent surprenant pour ceux qui ne l’ont observée que du côté de 
l’est. E lle diffère à tel point de ces escarpem ents inaccessibles en 
apparence que l ’on aperçoit du Rififelberg, qu’on a peine à se p e r­
suader que c’est le même versant de la même m ontagne. C’est à  
peine si l ’inclinaison dépasse 40 degrés.
Ce fait constaté, un grand pas é ta it fait. Cette découverte seule 
n ’au ra it cependant pas suffi à me décider à ten ter l’ascension p ar 
le versan t est, au lieu de la ten ter de nouveau par l ’arête du sud- 
ouest. Q uarante degrés peuvent ne pas para ître  une inclinaison 
formidable, e t lorsqu’il s’agit d ’une courte ponte, elle n ’a rien d ’ef­
frayant. Mais cette inclinaison se m aintient rarem ent sur une lon­
gue étendue, e t on ne peu t citer, dans les H autes Alpes, qu’un très 
p e tit nom bre de pentes ayan t une inclinaison constante de 45 
degrés sur un changem ent de niveau de neuf cents mètres.
Je  ne crois pas que la  déclivité, non plus que la  hau teur de ce 
flanc eussent empêché des m ontagnards d ’en entreprendre l ’as­
cension, si ce versant n ’ava it en outre paru  fâcheusement poli. Les 
guides désespéraient d ’y  trouver la moindre aspérité pour s’y cram ­
ponner. Quelques unes des difficultés que présentait l’arête du sud- 
ouest, provenaient justem ent de la  surface lisse e t polie des rochers, 
bien que l ’arête, vue à  quelque distance, p a rû t crevassée et lézardée 
de toutes parts. Ne serait-il pas beaucoup plus difficile encore d ’es­
calader un versant qui, de to u t près, sem blait lisse comme un m iroir ?
Le fait que les rochers de l ’arête sud-ouest plongent dans la direc­
tion de l ’ouest-sud-ouest ne fait qu’augm enter la  difficulté. La 
grande masse du Cervin, on le sa it m aintenant, se compose de s tra t i­
fications régulières relevées vers l ’est.1. A plusieurs reprises, précé­
dem ment, j ’ai répété que, dans certaines des parties de l’arête qui 
mène du col du Lion au somm et de la m ontagne, les rochers s’in ­
clinent à l’extérieur e t leurs rebords écliancrés surplom bent. Le 
diagram m e ci-contre (figure A) le m ontre clairem ent. On com pren­
d ra  sans peine que cette disposition des couches n ’est guère favo­
rable aux grim peurs, e t que l’accès plus ou moins facile de rochers 
de ce genre dépend essentiellem ent du plus ou moins grand nombre 
de leurs fissures e t de leurs aspérités. Les rochers de l ’arête du sud- 
ouest sont suffisamment crevassés, s’il en é ta it autrem ent, leur 
conformation e t leur disposition les rendraien t inaccessibles.
Il suffit d ’escalader une seule fois les rochers de l ’arê te  du sud- 
ouest pour rem arquer combien ils sont en général inclinés en dehors, 
e t comme leurs bords échancrés ont une tendance constante à su r­
plomber ; e t l ’on ne peu t m anquer d ’observer que c’est à ce fa it 
même que les débris des roches désagrégées par la gelée doivent de 
tom ber en pluie sur les rochers subjacents, au lieu de dem eurer 
in  situ.
Il y a fort longtemps déjà qu ’on a rem arqué que le Cervin est 
composé d ’une série de couches stratifiées:^ De Saussure en ava it 
fait l ’observation, e t il a rapporté  très explicitem ent dans ses 
Voyages (§ 2243), que ces couches «se relevaient dans la direction 
du nord-est, avec une inclinaison d ’en­
viron 45 degrés >>. Forbes en a égalem ent 
fait la rem arque, mais, selon lui, les cou­
ches ôtaient « moins inclinées, ou presque 
horizontales ». Il a jou ta it : « De Saussure 
a sans doute raison ». La vérité, d ’après 
moi, doit se trouver entre les deux opi­
nions.
Je  connaissais les deux passages des 
auteurs que je  viens de citer, mais je  n ’en 
avais tiré  aucune application pratique 
jusqu’au jour où j ’observai par ina p ro ­
pre expérience le fait qu ’ils constataient.
Ce ne fu t qu’après mon insuccès de 18G3, 
que j ’a ttribuai les difficultés particulières 
de l’ascension de l’arête du sud-ouest, à 
l ’inclinaison des couches ; dès que l ’expé­
rience m ’eu t dém ontré que l’obstacle vé­
ritable résidait p lu tô t dans la stucture des 
rochers que dans leur composition même, 
je  dus naturellem ent en conclure que le 
côté opposé, c’est-à-dire le versant oriental d&la m ontagne, pourra it 
être  com parativem ent d ’un accès plus facile. En un mot, qu ’il me
1 Sur co sujot, vo ir  la n ote  d e  M . F . G iordano, à  l ’a p p en d ice .
fallait chercher quelque p a r t une disposition de rochers comparable 
à  celle que l ’on voit dans la figure B, au lieu de celle que l’on voit 
dans la figure A . Cette déduction triv ia le d ’un fa it depuis longtemps 
connu me donnait la clef de l’ascension du Cervin.
L a question qui res ta it à résoudre é ta it la  suivante : l’inclinaison 
des couches se m aintenait-elle à travers tou te la  masse de la  m on­
tagne ? Si elle se m aintenait, le grand versant oriental, au lieu donc 
d ’être  im praticable, é ta it to u t le contraire, c’est-à-dire parfaitem ent 
accessible. Il devait, en fait, constituer comme un grand escalier 
naturel, dont les degrés se trouvaien t inclinés vers leur centre d ’ap­
pui, en dedans ; en ce cas, il n ’y avait pas lieu de ten ir com pte de 
l ’aspect poli de ces surfaces, car les moindres de ces degrés, inclinés 
dans le sens que nous venons de dire, offrait un point d ’appui solide.
En ju in  1865, comme nous descendions le glacier de Z’m u tt, je 
fis p a r t  de ces observations à  mes guides, Michel Croz, Christian 
Aimer e t F ranz Biener, qui reconnurent sans peine qu’ils s’étaien t 
trom pés jusqu’à ce j our sur l ’escarpem ent des pontes du versant orien­
tal. Ils é ta ien t cependant loin de ten ir cette escalade pour facile, 
A imer e t Biener même s’élevaient contre l ’idée de pareille ten tative. 
Je  ne cherchai pas pour le m om ent à vaincre leur répugnance, e t 
allai étudier une au tre  route le long du grand couloir1 qui conduit du 
glacier du M ont Cervin à un point très élevé de l ’arête du sud-ouest. 
Mais ce couloir, comme nous devions l ’apprendre plus ta rd , é ta it 
exposé à de fréquentes avalanches de pierres, et, à  l’unanim ité, 
nous convînmes que cette route n ’é ta it pas praticable. Ce fu t sans 
plus d ’effet que la  prem ière fois, que je  renouvelai m a proposition 
d ’a ttaq u e r la face orientale.
Les guides s’é ta ien t réunis en groupe e t insistaien t pour q u ’il ne fû t 
p lus question  d ’escalader cette  m ontagne m audite. A im er alla  m êm e 
ju sq u ’à  m e dire avec une ironie qu i se m asquait m al de politesse : « P o u r­
quoi ne  cherchez-vous pas à  faire des ascensions possibles ?» —  « Celle-ci 
est réellem ent im possible ! » a jo u ta  Biener, en m anière d ’écho. » —  « M on­
sieur », m e d it, à  son tour, Croz, « nous perdrons tro is jou rs à  fa ire  le to u r 
de la  m ontagne, e t  il est fo rt p robable que nous ne réussirons pas m ieux 
d ’un  côté que de l ’au tre , vous désirez te n te r  dans la chaîne d u  M ont-B lanc 
quelques ascensions que je  crois faisables ; m ais je ne pourrai les faire 
avec vous, si je  perds ces tro is jou rs ici, car je  dois ê tre  à  Chamonix le 27. » 
Il y  avait de la justesse dans cette  observation, e t ces paroles me rem pli­
ren t d ’hésita tion . J e  com ptais su r l’énergie de son bras pour quelques 
excursions qu i devaien t nous offrir, selon to u te  apparence, des difficultés 
exceptionnelles. L a  neige qu i com m ençait à  tom ber tran c h a  la  question , 
e t  je  donnai l’ordre de la re tra ite . N ous redescendîm es au  Breuil, de là  au 
village de Val T oum anche, où nous passâm es la  n u it  ; le lendem ain, nous 
con tinuâm es n o tre  rou te  vere C hâtillon d ’où nous nous rendîm es à  Cour­
m ayeur, dans la  vallée d ’Aoste.
C’est bien am èrem ent que je  regrette qu ’a i t  prévalu, ce jour-là 
l ’avis des guides. Si Croz n ’av a it pas parlé comme il le fit —  e t dans 
la  meilleure in ten tio n ’du monde —  peut-ê tre  serait-il encore v ivant. 
Au jou r fixé, il nous q u itta  à Chamonix ; mais un étrange enchaî­
1 M arqué par F . su r  la carte du  C ervin  et- d e  s e s  g laciers e t  su r  le  tracé d e  la  p age 4 9 .
nem ent de circonstances devait nous réunir de nouveau à Zermatt., 
tro is semaines plus ta rd , et, deux jours après, il périssait sous mes 
yeux, sur ce tte  m ontagne même dont nous nous étions, sur son 
conseil, éloignés, le 21 juin.
Le 7 ju ille t 1865 ‘, je  traversai le col de Va Cornère avec Christian 
Aimer e t F ranz Biener, en route pour le Breuil. Mes pensées étaien t 
tendues vers le Cervin où je  désirais vivem ent que mes deux guides 
m’accom pagnassent, ils ne l ’ignoraient pas. Mais ce tte  m ontagne 
leur inspirait une véritable aversion, e t ils ne cessaient de me répé­
te r  leur conviction que tou te nouvelle ten ta tiv e  d ’ascension 
échouerait, comme avaient échoué les précédentes. —  « Tout ce 
que vous voudrez, excepté le Cervin, cher Monsieur ! » me disait 
Aimer ; « toutes les m ontagnes, hormis celle-là ! » Ce n ’é ta it ni 
les difficultés prévues, ni le danger, qui le faisaient parler ainsi ; 
ce n ’é ta it  pas davantage la  cra in te  d ’une fatigue excessive. Il 
m ’offrait do m ’accom pagner n'importe où, mais il me suppliait 
de renoncer au Cervin. Les deux guides m ’en p arla ien t avec une 
parfaite  sincérité. Ils étaien t l ’un e t l’au tre  persuadés que cette 
ascension é ta it impossible, et, a u tan t pour leur réputation , que 
p a r  in té rê t pour moi, ils préféraient ne pas s’engager dans une 
entreprise qui, su ivant eux, ne pouvait aboutir qu’à une perte 
d ’argent e t de temps.
Je  les envoyai au Breuil e t descendis au Val Tournanche pour 
y  chercher Jean-A ntoine Carrel. Il no s’y  tro u v a it pas. Les gens 
du village me d iren t qu’il é ta it p a rti le 6, avec trois m ontagnards 
du pays, en vue de ten te r l ’ascension du Cervin pour leur propre 
com pte, e t p a r l ’ancien chemin. Ils ne réussiron t pas, pensai-je, 
en voyant la  ceinture de nuages qui encerclait les montagnes 
depuis la  base, e t je repris mon chemin vers le Breuil, où j ’étais 
convaincu de les trouver. Je  ne me trom pais pas. A mi-chemin, 
j ’aperçus un groupe d ’hommes rassemblés au tour d ’un chalet de 
l ’au tre  côté du to rre n t que je  traversai pour les rejoindre ; c’é ta it 
bien l’expédition qui é ta it de retour. E lle se com posait de Jean- 
Antoine e t de César, accompagnés de C. E. G orret e t de J . J. 
Maquignaz. Ils avaient com plètem ent échoué. Le tem ps, 
disaient-ils, é ta it affreux sur la  m ontagne, e t leur ava it à peine 
perm is d ’atteindre le glacier du Lion.
J ’exposai la  situation à Carrel, e t je  lui proposai de m ’accom ­
pagner avec César e t un  au tre  guide : nous traverserions le col de 
Théodule au clair de lune, le 9; e t le 10, nous irions dresser la  
ten te  au point le plus h au t qu’il nous sera it possible d ’atteindre 
sur le versan t oriental. Il se refusait à abandonner l ’ancienne 
route, e t me pressait de l’essayer une fois encore. Je  lu i promis 
de le faire, mais seulem ent au cas où la nouvelle route serait 
im praticable. Cet arrangem ent lui convint e t il l ’accepta. Je  
rem ontai alors au Breuil, où, à mon grand regret, je  congédiai 
A imer e t Biener ; je  dis : à mon grand regret, car ces deux hommes
1 D an s l'in terv a lle , j ’a va is fait l ’a sc en sio n  d e s  G ran d es J o ra sses  e t  traversé le  col D o le n t  
en  com p agn ie  do Croz, d ’A lin er  e t  d e  B ien er , e sca la d é  l ’A ig u ille  V er te  e t  la  R u in c ttc , e t  
traversé le  col d e  T alvfrc a vec  A im er  e t  B ien er  s e u ls . (V o ir  E sca lades d a n s  les A lp es .)
furen t bien les plus fidèles e t les plus com plaisants qui m ’aient 
jam ais servi. Le jour suivant, ils repassèrent à Zerm att. .
La journée du 8 fu t consacrée aux préparatifs. Le tem ps é ta it 
orageux e t sombre ; des nuages chargés de pluie obscurcissaient 
les m ontagnes. Dans la soirée, un jeune homme m onta du Val 
Tournanche, et nous raconta qu’un Anglais qui s’y trouvait, 
é ta it fo rt malade, aussi le dim anche 9, descendis-je la  vallée pour 
aller faire visite à ce malade. En chemin, je  croisai un touriste 
étranger, suivi d ’un m ulet e t de plusieurs porteurs chargés de 
bagages. P arm i ces hommes se trouvaien t Jean-Antoine Carrel 
e t son frère p o rtan t des barom ètres. —  « Tiens ! leur dis-je, que 
faites-vous donc là ? » Ils m ’exposèrent que l’étranger é ta it arrivé 
juste  au m om ent où ils parta ien t, e t qu’ils donnaient un coup de 
main à ses porteurs. —  « Très bien, fis-je, allez au Breuil, e t a tte n ­
dez-m’y ; nous partirons à m inuit, comme convenu. » Sur quoi 
Jean  Antoine me d it qu’il ne pou rra it se m ettre à m a disposition 
que jusqu’au m ardi 11, parce qu’il s’é ta it engagé à accom pagner 
dans la vallée d ’Aoste « une famille de distinction ». — « E t César ? » 
dem andai-je. —  « César aussi !» —  « Pourquoi ne pas m’avoir 
d it cela plus tô t ! » —  « Parce que, me répondit-il, la  chose n ’é ta it 
pas décidée alors. Il y a longtemps qu’on ava it a rrê té  mes services, 
mais le jour n ’é ta it pas fixé. Lorsque je suis retourné au Val T our­
nanche, vendredi soir, après vous avoir quitté, j ’y ai trouvé une 
le ttre  me disant la  date à laquelle on m ’a ttendait. » Je  ne pouvais 
rien objecter à ce tte  réponse, cependant la  perspective de me 
voir de nouveau privé de guides é ta it exaspérante. Ils continuèrent 
à rem onter la  vallée, tandis que je la  descendais.
Le malade me déclara qu’il se sen tait mieux, l’effort qu’il d u t 
faire pour me dire sim plem ent cela dépassa ce qui lui resta it de 
forces, e t il tom ba par te rre  évanoui. Il lui fallait à to u t prix  un 
m édicam ent que je  partis aussitôt chercher à  Châtillon. Il é ta it 
assez ta rd  lorsque je  revins au Val Tournanche, le tem ps plus 
qu ’orageux, la  pluie tom bant à to rren ts avaient ralenti ma marche. 
Comme je  passais devant le porche de l ’église, quelqu’un me croisa : 
— « Qui vive ? » m’écriai-je. — « Jean-Antoine ! » répondit-on.
« Mais je  vous croyais au Breuil !» —  « Non monsieur ! Lorsque 
j ’ai vu venir l ’orage, j ’ai compris que nous ne pourrions pas p a rtir  
ce tte  nuit, et, je  suis venu coucher ici !» —  « Ah ! Carrel, répliquai-je, 
voilà qui est bien ennuyeux. Si le tem ps n ’est pas beau demain, 
il nous sera impossible de rien faire ensemble. C om ptant sur vous, 
j ’ai renvoyé les guides que j ’avais, e t voici que vous me faites 
faux bond pour accom pagner des dames. Est-ce là une occupation 
digne d ’un homme comme vous I (il sourit à ces mots, e t je  supposai 
qu’il é ta it flatté du com pliment). Ne pouvez-vous donc vous faire 
rem placer par l ’un ou par l’au tre  » Ì —  « Non, Monsieur, je suis 
aux regrets, mais m a parole est engagée. J ’aurais bien aimé pouvoir 
vous accompagner, je  ne puis cependant pas revenir sur ma parole 
donnée. » Nous étions alors arrivés à la porte de l’auberge. —  « Soit, 
dis-je, ce n ’est pas votre faute. Mais venez, vous e t César, nous 
prendrons un verre de vin ensemble. » Ils acceptèrent, e t ju squ ’à
m inuit, dans l ’auberge du Val Tournanche, nous restâm es à 
causer de nos anciennes aventures.
Le m auvais tem ps ayan t continué pendan t la  journée du 10, 
je  retournai au Breuil. Les deux Carrel flânaient de nouveau 
autour du chalet dont j ’ai parlé plus haut, e t je leur fis mes adieux. 
Le soir venu, mon m alade se tra în a  péniblem ent jusqu’au Breuil, 
il é ta it beaucoup mieux ; son arrivée fu t la  seule de la journée. 
La tem pête qui n ’ava it pas cessé, em pêchait la foule du lundi 1 
de traverser le col de Théodule. L ’auberge é ta it très-solitaire. Je 
me couchai de bonne heure ; je fus réveillé le lendem ain m atin 
par mon m alade qui venait me dem ander «si je  connaissais la nou­
velle ». —  « Quelle nouvelle ? » —  « Comment, me dit-il, vous ignorez 
cela ! Une grande troupe de guides est partie  ce m atin pour ten ter 
l ’ascension du Cervin, ils em m enaient avec eux un m ulet chargé 
de provisions. »
Je  me dirigeai vers la  porte et, à l’aide d ’un télescope, distinguai 
en effet une expédition qui s’a ttaq u a it aux pentes inférieures de 
la  m ontagne. Favre, l ’aubergiste, é ta it à mon côté : —  « Qu’est-ce 
que cela signifie ? lui dem andai-je. Quel est le guide chef de la 
troupe ? » —  « Carrel !» — « Comment ? Jean-A ntoine ?» —  « Oui, 
Jean-Antoine. » — « E t César est-il avec eux ?» —  « Sans doute ! » 
Je  compris sur le cham p que l ’on m ’ava it joué, que l ’on s’é ta it 
moqué de moi, e t peu à peu, j ’appris que cette affaire ava it été 
préparée de longue main. L ’excursion faite le 6 n ’avait été qu’une 
reconnaissance prélim inaire ; le m ulet que j ’avais rencontré tra n s ­
p o rta it le m atériel e t les provisions nécessaires ; la  < famille de 
d istinction » s’appelait « Signor F. Giordano »,et c’é ta it ce monsieur 
qui venait d ’envoyer cette troupe de guides pour préparer un 
chemin vers le sommet, chemin qu ’une fois bien repéré il su ivrait 
ju squ ’à la cime en compagnie de M. Sella A
J ’éprouvai une profonde mortification. Mes plans étaien t ren ­
versés ; les italiens avaient évidem m ent pris le pas sur moi, e t 
je  voyais que le rusé F avrc r ia it en dessous de ma déconfiture, 
a ttendu  que son auberge n ’au ra it pas bénéficié de la  route du 
versant oriental, si cette, route devait être accessible. Que faire ? 
J e  rem ontai dans m a chambre, e t une bonne pipe m’ayan t fait 
retrouver un peu de mon calme, je  me remis à l’étude de mes plans 
pour voir s’il n ’é ta it pas possible de déjouer la  m anœ uvre des 
italiens. « Us ont emmené un m ulet chargé de provisions, me dis-je. 
C’est un po in t en m a faveur, car il leur faudra bien deux ou trois 
jours pour épuiser ce stock de provisions ; jusqu’à ce que to u t soit 
mangé, ils ne feront rien de bon. » « Quel tem ps fait-il ? » J ’allai 
à la  fenêtre. La m ontagne disparaissait dans la brume. « Second 
po in t en m a faveur. » « Us ont pour mission de tâcher d ’ouvrir 
un chemin. Si leur intention  est bien d ’en ouvrir un qui soit acces­
sible, il leur faudra un certain  temps. T out bien examiné, je fis le 
calcul qu’il ne leur serait pas possible d’a tteindre le som m et de
1 L e s  to u ristes  so  r é u n isse n t v o lo n tiers  le  d im a n ch e  à Z erm att e t, par grou pes n om b reu x , 
rev ien n en t h a b itu e llem en t le  lu n d i, e n  fra n ch issa n t le  co l d e T h éo d u le .
1 L e  m in is tr e  ita lien  pour qui M . G iordano avait préparé c e tte  e x p é d itio n .
la  m ontagne e t de revenir au Breuil en moins de sept jours. Je  
me sentis plus calme, car il é ta it évident que je pourrais encore 
déjouer l ’astuce de ces félons. J ’avais le tem ps d’aller à Zerm att, 
de ten te r l ’ascension par le versant oriental, e t si je le trouvais 
im praticable, de revenir au Breuil avan t le retour des guides, e t 
il sem blait qu’après tou t, comme l ’accès de la  m ontagne é ta it libre 
à chacun, n ’im porte qui, moi par exemple, pou rra it p a r tir  en même 
tem ps que ces messieurs e t a tte indre la  cime avan t eux.
La prem ière chose à  faire, é ta it de gagner Zerm att, chose plus 
facile à proposer qu’à réaliser. Les sept, guides partis pour le Cervin
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é ta ien t les meilleurs m ontagnards de la vallée, e t il ne se trouvait 
au Breuil aucun des guides m uletiers ordinaires. Il me fallait au 
moins deux hommes pour le tran sp o rt de mes bagages, e t je  n ’en 
pouvais même pas trouver un. Je  courus partou t, je  fis chercher 
dans toutes les directions, impossible de me procurer un seul por­
teur. Celui-ci accom pagnait les Carrel, cet au tre  é ta it m alade, 
un troisièm e é ta it à Châtillon, e t ainsi de suite. Cela ne m’inquiéta it 
cependant pas trop , car il é ta it évident que ta n t  que le m auvais 
tem ps renda it im praticable le passage du col de Théodule, il 
en travera it égalem ent les guides dans leur ascension de la  m on­
tagne, e t je  savais que, du jou r oh le tem ps se rem ettra it au 
beau, il arriverait certainem ent du monde au Breuil.
Le m ardi onze, vers le m ilieu du jour, on aperçut une troupe 
nom breuse venant de Zerm att, précédée p ar un  jeune Anglais, 
agile, qu’accom pagnait un_ des fils du vieux P ete r Taugwalder '.
1 On d o n n a it au père  P e ter  T au gw ald er le  n om  d e  « v ie u x  P eter  » pour le  d is tin g u er  de  
so n  fils , le  jeune  P e ter . E n  1865, le  pòro a v a it en v iro n  45  a n s.
J ’allai aussitô t au-devant du nouveau venu pour lui dem ander 
s’il consentirait à me céder Taugwalder. Il me répondit qu’il ne 
pouvait se passer de lui, car tou te  la caravane devait retourner le 
lendem ain à Zerm att, mais que le jeune guide, n ’ayan t rien à 
porter, pou rra it m ’aider dans le transpo rt de mon bagage. Tout 
naturellem ent, la  conversation s’engagea en tre nous. Je  lui contai 
mon histoire, e t appris que ce jeune Anglais é ta it Lord Francis 
Douglas, dont le dernier exploit — l’ascension du (tabelliorn — 
ava it excité mon adm iration. Il é ta it porteur de bonnes nouvelles. 
Le vieux Peter é ta it récem m ent m onté au delà du H örnli et, à
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son retour, avait dit qu’il croyait possible l ’ascension du Cervin 
par ce versant. Aimer ava it qu itté  Zerm att, e t on ne savait où 
le prendre ; je  me mis donc en quête du vieux Peter. Lord Douglas 
m ’exprim a le vif désir do faire l’ascension du Cervin, e t il fu t 
b ien tô t convenu qu’il p rendrait part, à  l’expédition.
F avre se voyant dans l’im possibilité do plus re ta rder notre 
départ nous p rê ta  un de ses employés. Nous passâmes le Col Tliéo- 
dule le mercredi m atin , 12 ju illet, contournâm es le pied du glacier 
supérieur de Théodule, traversâm es le glacier de Furggen, e t 
déposâmes la  tente, les couvertures, les cordes e t le reste de notre 
m atériel dans la  petite  chapelle du Lac Noir *. Tous quatre, nous 
étions lourdem ent chargés, car nous avions à  transporte r to u t le 
bagage que j ’avais au Breuil. Nous em portions 180 m ètres de corde,
1 P our la route q u e  n o u s su iv îm e s  e t  pour les  au tres  ro u tes  m en tio n n é e s  d an s le s  ch a ­
p itres  su iv a n ts , vo ir  la  carte  du  C ervin  e t  d e  se s  g laciers.
e t cela seulem ent représentait un beau poids ; il y en ava it de 
trois espèces différentes : soit 60 mètres de corde de Manille de 
M. Buckingham, 60 m ètres d ’une corde plus grosse e t plus forte 
encore, si possible, que la précédente e t 60 mètres d ’une au tre 
corde plus légère et moins solide que la première, d ’une espèce 
que j ’avais utilisée auparavant. (De la forte corde dite «corde à 
chassis. »)
Nous descendîmes à Zerm att, où nous n ’eûmes pas de peine 
à  trouver le vieux Pierre, que nous engageâmes en l’autorisant 
à choisir un autre guide. En arriv an t à l ’hôtel du Mont Bose, 
qui aperçûmes-nous, assis sur le p e tit mur, en face de l’hôtel ? 
Mon ancien guide-chef : Michel Croz. J ’im aginais qu’il é ta it venu 
à Zerm att avec M. B. mais j ’appris ensuite que ce monsieur, é tan t 
arrivé en mauvaise santé à  Chamonix, ava it aussitô t repris le 
chemin de l ’Angleterre. L ibéré de ses engagements, Croz avait été 
im m édiatem ent retenu p ar le Révérend Charles Hudson, e t tous 
deux étaien t venus à Z erm att dans le même dessein que nous : 
pour ten ter l’ascension du Cervin !
Nous dînâmes, Lord Francis Douglas e t moi, à l ’H ôtel du Mont 
Bose, e t à peine avions-nous fini notre repas, que M. Hudson et 
un de ses amis entrèren t dans la  salle à manger. Ils é taien t allés 
exam iner la  montagne et revenaient à  l’in stan t ; quelques person­
nes qui se trouvaien t là leur dem andèrent quelles étaien t leurs 
intentions. Nous les entendîm es confirmer ce que nous avait d it 
Croz, et apprîm es que M. Hudson pro jetait de partir, le lendemain 
m atin, à la  même heure que nous. Sortis de la  salle pour nous con­
sulter, nous tom bâm es d ’accord qu’il serait fâcheux de voir deux 
expéditions indépendantes tenter, en même tem ps, le même but 
Nous invitâm es donc M. Hudson à se joindre à nous, et il accepta 
notre proposition. A vant d ’adm ettre  avec nous son ami, M. Hadow, 
j ’eus la  précaution de m ’inform er des courses qu’il ava it faites 
dans les Alpes, e t au tan t qu’il m ’en souvient, M. Hudson me répon­
d it : « M. Hadow a fait l ’ascension du M ont-Blanc en moins de 
tem ps que la  p lu p art des ascensionnistes '. » Il me cita ensuite 
plusieurs autres excursions qui m ’étaient inconnues, et ajouta, 
on réponse à une question plus pressante : « Je  le considère comme 
parfaitem ent capable de nous accompagner. » M. Hadow fu t donc 
adm is e t nous nous occupâmes alors de la question des guides. 
Hudson estim ait que Croz e t le vieux Pierre suffisaient. Nous sou­
mîmes le résu lta t de notre conversation aux guides eux-mêmes 
qui n ’élevèrent aucune objection.
1 D a n s V A lpin e Journal  (v o l. I I I ,  pages 75-76), M . T . S . K en n e d y , parlant d e ce tte  
a sc en sio n  (qui fu t fa ite , s i  jo  no m e tro m p e, le  7 ju ille t  1865), d it  que M. H ad ow  lit  le  
trajet d es  G rands M u lets au  so m m e t du  M o n t-B la n c  en  m o in s d e  quatre h eu res  e t  d em ie ,  
e t  q u ’i l  d e sc en d it  du  so m m et j\ C h am onix  e n  c in q  h eu res.
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Le 13 ju ille t 1865, nous partîm es de Z erm att à 5 heures 30 du 
m atin, p a r la  plus brillante e t la  plus claire des m atinées. Nous 
étions au nom bre de h u it : Croz, le vieux P ierre e t ses deux fils 2, 
Lord Francis Douglas, Hadow, Hudson 3 e t moi. P our plus de sécu­
rité, chaque touriste  ava it son guide. Le plus jeune des Taugwalder 
m ’écliut en partage ; fier de faire partie  de notre expédition, et 
heureux de m ontrer son adresse, le jeune homme m archait très 
bien. C’é ta it à moi qu’incom bait le tran sp o rt des outres qui ren ­
fermaient. la  provision de vin ; chaque fois qu’on y puisa dans la  
journée, j ’eus soin de les rem plir secrètem ent avec de l ’eau ; aussi 
à la halte  suivante se trouvaient-elles plus pleines encore qu’au 
départ. Ce phénomène, qui ten a it du miracle, fu t considéré comme 
un heureux présage.
N otre in tention  n ’é ta it pas de nous élever à une très grande 
hau teur le prem ier jour ; nous m ontâm es donc sans nous presser 
le moins du monde. A 8 h. 20, nous prîmes les objets déposés dans 
la  chapelle du Lac Noir, puis nous continuâm es à gravir l’arête 
qui relie le H örnli au Cervin 4. A 11 h. 30, nous arrivions à la  base
* R éim p rim ée d 'ap rès la q u atrièm e éd itio n  d e s  E sca la d es  d a n s  les A lpes.
1 L e s  d e u x  jeu n e s  T au gw alder, en g a g és  en  q u a lité  de p orteu rs, su iv a n t  le  d é s ir  de leu r  
père, p o rta ien t d es  p r o v isio n s p ou r p lu s  de tro is jours, d a n s le  cas  où  l ’a sc en sio n  n o u s  
p ren dra it p lu s  d e  tem p s que n ou s n e  l ’a v io n s prévu.
1 C h arles H u d so n , y tca ire  d e  S k illin g to n  d a n s le  L in co ln sh ire , é ta it  co n s id éré  co m m e le  
p lu s  fort a m ateu r d e  so n  tem p s  par la  co n frérie  d e s  to u r istes  m o n ta g n a rd s .il  a v a it  o rgan isé  
e t  g u id é  l ’e x p é d itio n  a n g la ise  qui fit en  1855 l ’a scen sio n  du M o n t-B la n c  par l ’A ig u ille  du  
G oûter, e t  r e d e sc e n d it  par le s  G ran ds M u lets, le  tou t, sa n s  g u id es . U n e  lo n g u e  pratique  
ava it rendu so n  p ied  p a rfa item en t sû r ; so u s ce  rapport, i l  é ta it  p eu  in fér ieu r  à  u n  m on ta­
gnard  d e  n a issa n ce . S on  p u p ille , M . H ad ow , jeu n e  h o m m e do 19 a n s , a v a it  l ’a ir e t  les  
m an ières  d ’u n  h o m m e p lu s  Agé. C’é ta it  a u ssi u n  m archeur rem arquab le, m ais il fa isa it, 
en  1865, sa  p rem ière ca m p a g n e d a n s le s  A lp es . Lord F ra n c is  D o u g la s  é ta it  A p eu  p rès du  
m ôm e Age q ue M . H adow . I l  a v a it  su r  lu i l ’avan tage d ’a v o ir  p a ssé  p lu sieu rs  sa iso n s dan s  
le s  A lp e s . I l  é ta it  a u ssi a g ile  q u ’un  ch a m o is , e t  i l  fû t d ev en u  so u s p eu  un  parfait m o n ta ­
gnard . I l  v e n a it  ju ste m e n t, a v a n t n otre  ren con tre, d e  faire l ’a scen sio n  de l ’Ober G abelhorn  
(accom p agn é du  v ie u x  P ierre  e t  d e  J o s . V ien n in ).
4 A rrivée A la ch a p e lle  A 7 h . 30  m . du  m atin  ; d ép art A 8  h . 2 0  m . ; h a lte  A 9  h . 30  m .  
pour ex a m in e r  la  ro u te; dép art A 10 h . 25 m . ; arrivée A 11 h . 2 0  au  cairn  é le v é  par  
M. K en n ed y  en  1862, e t  m arqué su r la carte  du C ervin  e t  d e  s c s  g laciers A 3,298"  d e  h au­
teu r. (Ce cairn  a  d isp aru  m a in te n a n t.)  H a lte  d e d ix  m in u te s . D u H örn li, ju sq u ’A ce  p o in t, 
n ou s a v io n s su iv i au tan t que p o ssib le  la  créte  d e  l ’a rê te . La p lu s  grande p artie  du  ch e m in  
fu t e x tr ê m e n t  facile , m ais i l  fa llu t pourtant se  serv ir  d e  la  h ach e  d an s q u elq u es en d r o its .
5
du pic principal ; alors, q u ittan t l’arête, nous dûmes contourner 
quelques saillies de rochers pour gagner le versant oriental. Nous 
tro u v an t sur la  m ontagne même, nous constatâm es à notre grand 
étonnem ent que certaines pentes qui, vues du Eiffel, ou môme du 
glacier de Furggen, paraissaient absolum ent inaccessibles étaien t 
si faciles à gravir, que nous pouvions presque m onter au pas de 
course.
A vant midi, à  une hau teu r de 3.350 m ètres ’, nous avions trouvé 
une excellente position pour la  tente. Croz et le jeune P ierre p a r­
tire n t en avan t pour voir quel sera it le meilleur chemin à suivre 
le lendem ain m atin, ce qui nous épargnerait une perte de temps.
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Ils traversèrent, à l’extrém ité supérieure, les pentes de neige qui 
descendent dans la direction du glacier de Furggen, e t d isparurent 
derrière un angle de rochers, mais peu après, nous les vîmes repa­
raître  à une grande hau teur sur le versant, s’élevant avec rapidité.
Q uant à nous, nous nous mîmes à é tab lir une plate-form e solide 
dans un endro it bien abrité, pour y dresser la ten te, puis nous 
attendîm es im patiem m ent le retour des deux guides. Les pierres 
qu’ils faisaient tom ber signalaient leur présence à une altitude 
fo rt élevée ; nous pouvions donc supposer que l ’ascension serait 
facile. Enfin, vers trois heures, nous les vîmes revenir, en appa­
rence trè s  excités :
1 J u sq u ’à  ce  p o in t, a u cun  d e s  g u id es  n e  t in t  la tê te . H u d so n  e t  m oi, n o u s rem p lîm es  
l ’o ffice d e  g u id e  ch e f, e t  lo rsq u ’il fa llu t ta iller  d es  degrés, n o u s les  ta illâm es n o u s -m é m e s .  
N o u s a g îm e s  a in s i a u ta n t pour m én ager  le s  gu id es  que pour leu r prouver que n ou s pre­
n io n s n otre rô le  au s é r ie u x . L e  lieu  où n o u s  cam p âm es, s itu é  ju s te  au  n iv ea u  du F u rg g en -  
grat, é ta it à quatre h eu res do m arche d e  Z erm att, e t  e s t  m arqué su r la  carte  : Cam p 1 8 6 5 .
— Eh bien, P ierre, qu’en flisent-ils ?
— Rien de bien bon, Messieurs.
Mais une fois arrivés près de nous, les deux guides nous tin ren t 
un to u t au tre  langage : to u t é ta it pour le mieux, pas le moindre 
obstacle, pas une seule difficulté. Nous aurions pu  a tteindre le 
sommet e t revenir facilem ent dans la  même journée.
Le reste de la  soirée se passa fo rt paisiblem ent ; les uns se chauf­
fèrent au soleil, les autres p riren t des croquis, ou recueillirent 
différents échantillons pour leurs collections ; e t lorsque le soleil 
d isparu t, son coucher splendide nous prom it une magnifique 
journée pour le lendem ain ; nous rentrâm es dans la  te n te  où nous 
nous préparâm es à passer la  nuit. Après le repas du soir, chacun 
s’enveloppa dans sa couverture-sac. Lord Francis Douglas e t moi, 
nous occupions la  ten te  avec les Taugw aldcr ; nos compagnons 
avaient préféré coucher en plein air. Longtem ps après le crépus­
cule, les échos de la  m ontagne re ten tiren t de nos rires e t des chan­
sons des guides, car nous nous sentions tous pleins de gaieté e t ne 
redoutions aucun danger.
Le 14, avan t l ’aube, nous nous rassem blâm es devant la  tente, 
e t partîm es dès qu’il fit assez clair pour pouvoir se diriger. Le 
jeune P ierre  nous accom pagna e n 'q u a lité  de guide, e t son frère 
retourna à Z erm att *. Nous suivîmes' la direction que les guides 
avaient prise la  veille et, au bout de quelques m inutes, nous con­
tournâm es la saillie qui, de la ten te, nous m asquait la  vue du versant 
oriental de la  m ontagne. Alors, nous em brassâmes d ’un regard ce 
grand versant qui se dressait devan t nous sur une hau teur de près 
de mille mètres, comme quelque gigantesque escalier naturel. 
D ’ici de là, quelques difficultés se présentaient, nous ne rencon­
trâm es cependant aucun obstacle assez sérieux pour nous a rrê te r ; 
quand quelque difficulté insurm ontable se p résen tait de front, il 
nous é ta it toujours loisible de la tou rner en inclinant soit à  droite, 
soit à  gauche. Pendant la  plus grande partie  de cette escalade, nous 
n ’eûmes en réa lité  pas à recourir à la  corde ; Hudson e t moi, nous 
marchions à  to u r de rôle en tê te  de la  colonne.
A 6 h. 20 du m atin, nous ôtions à une hau teu r do 3.900 mètres, 
e t nous fîmes nue halte  d ’une dem i-heure ; puis, nous continuâm es 
à m onter sans nous a rrê te r jusqu’à 10 heures ; alors seulem ent, 
nous fîmes une seconde halte  de 50 m inutes, à 4.270 mètres. P a r 
deux fois, nous passâmes sur l’arê te  du N ord-E st que nous suivîmes 
pendant une courte distance mais sans y  rien gagner, car elle 
é ta it, su r presque tou te son étendue, beaucoup plus effritée et 
escarpée, e t toujours plus difficile d ’accès que la  face orientale. 
Cependant, p a r cra in te  des avalanches de pierres, nous nous en 
éloignâmes le moins possible 3.
1 N o tre  in te n t io n  é ta it  tou t d ’abord d e  ren v o y er  le s  d eu x  jeu n e s  g en s  ; m a is  n e  p ouvan t  
fa cilem en t répartir  le s  p ro v isio n s d e  b o u ch e , n ou s d û m es m od ifier  l ’arran gem en t p r im itif .
1 P ou r la  rou te, vo ir  le  tracé do la page 80.
1 II n e  tom ba q u ’un  très p e tit  n om b re de p ierres  p en d a n t le s  d o u x  jou rs que je  resta i su l­
la m on tagn e, e t  au cu n e  n e  tom ba p rès do n o u s. D ’a u tres  to u r is tes , qui o n t  su iv i la  m êm e  
route, n ’o n t p as é té  a u ssi h e u r e u x , m a is  p e u t-ê tr e  n ’a v a ien t- ils  p as p ris le s  m êm es p ré-
Nous étions alors arrivés à la base de cette partie  du Cervin qui, 
vue du Riffelberg, ou de Zerm att, p ara ît ê tre  absolum ent à pic, 
e t même surplom ber la  vallée, i l .n e  nous é ta it pas possible de 
continuer à m onter par le versant oriental. P endan t quelque temps, 
nous dûmes gravir, en su ivant la  neige ', l ’arête qui descend vers 
Z erm att ; puis, d ’un commun accord, nous tournâm es vers la droite, 
c’est-à-dire vers le versant septentrional de la  montagne.
A vant d ’effectuer ce changem ent de front, nous avions opéré 
une modification dans l ’ordre de la marche : Croz ava it pris la tê te 
de la  colonne, je  le suivais, H udson venait en troisièm e ; Hadow 
e t le vieux P ierre form aient l ’arrière garde.
— E t m aintenant, d it Croz, en se m e ttan t en marche, les choses 
vont changer.
L’ascension devenait de plus en plus difficile, e t les plus grandes 
précautions étaien t nécessaires. En certains endroits, 011 tro u v a it à 
peine un point d ’appui, il é ta it donc indispensable de placer en 
tê te  ceux dont le pied é ta it le plus ferme. L ’inclinaison générale 
de ce versant n ’a tte ignait pas 40 degrés ; la  neige, en s’accum u­
lant, ava it rem pli les interstices des rochers ; les rares fragm ents 
qui en perçaient çà e t là la  surface étaien t parfois recouverts d ’une 
mince couche de glace formée p ar la neige qui s’é ta it fondue et 
avait gelé presque aussitô t ; c’était, sur une plus petite  échelle, 
la  contre-partie des 215 mètres qui term inent le som m et de la 
pointe des Ecrins, avec cette différence cependant, que le versant 
des Ecrins avait une inclinaison de plus de 50 degrés, tandis que 
celle du Cervin n ’atteignait pas 40 degrés.
Ce passage n ’offrait aucun danger à un m ontagnard exercé, et, 
comme dans to u t le reste de l ’ascension, M. H udson n ’y réclam a 
nulle assistance. Plusieurs fois, Croz m ’ayant tendu  la  main pour 
m’aider à franchir quelque passage difficile, me retournant, j ’offris 
le même secours à M. Hudson ; mais il ne l ’accepta jam ais, disant 
que c’é ta it inutile. M. Hadow, lui, en revanche, n ’é ta it pas habitué 
à  pareilles escalades ; aussi, fallait-il lui venir continuellem ent en 
aide. Il est juste  de l ’ajou ter cependant, la  peine qu’il eu t à nous 
suivre dans ces m auvais pas provenait sim plem ent e t exclusivem ent 
de son m anque d ’expérience.
Cette seule p artie  vraim ent difficile de l’ascension n ’avait pas
ca u tio n s. I l  e s t  rem arquer q u e la m oraine la téra le  de la r ive g a u ch e  du g lacier  d e F urggen  
e s t  à  p e in e  p lu s  large q ue c e lle  de la r ive  d roite , b ien  qu ’e lle  reço ive  tou s les  débris tom b és  
d es 1,500 m ètres  de rochers à p ic  qui form en t le  versan t oriental du C ervin, ta n d is  que  
c e lle  de la r iv e  d ro ite  n ’e s t  a lim en tée  que par d es  p en tes  in s ig n ifia n te s . L a fa ib le  largeur  
d e  ces  d eu x  m ora in es prouve q u ’il n e  tom be p as u n e  grande q u a n tité  d e  pierres d e  la  face  
orien ta le. L ’in c lin a iso n  in tér ieu re  de c e s  cou ch es re tie n t le s  d é tritu s  en  p lace. A u ss i la 
face  o r ien ta le  p a ra ît-e lle  su b ir  u n e  d éco m p o sitio n  p lu s  rap id e q ue le s  au tres v e r sa n ts ;  en  
réa lité , les  ru in es qui la  recou vren t en  arrêten t, en  quelqu e sorte  la d estru ctio n . Sur la face  
m érid ion a le , les  rochers to m b en t à m esu re q u ’i ls  s e  d é ta ch en t. « L ’œ u vre de ch aq u e jour 
e s t  ch aq u e jour liq u id ée  », e t  le s  parties d én u d ées de la m o n ta g n e  so n t e x p o sé es  à  d e  n o u ­
v e lle s  a ttaq u es.
1 L a n e ig e  que l ’on p eu t rem arquer sur la gravure d e  la page 21, à  un  cen tim ètre  e t  
d em i en v iron  a u -d e sso u s  du  so m m et, e t  su r la d ro ite . On ap p e lle  m ain tenant ce  p o in t  
l ’E p au le  ».
une grande étendue Nous la traversâm es d ’abord presque hori­
zontalem ent sur une distance d ’environ 120 mètres, ensuite, nous 
montâmes vers le sommet, pendant près de 20 mètres, puis nous 
dûmes revenir sur l’arête qui descend vers Zerm att. Un long et 
difficile détour qu’il nous fallu t faire pour contourner une saillie de 
rochers nous ram ena de nouveau sur la  neige. Arrivés à cet endroit, 
le dernier doute s’évanouit. Le Ccrvin é ta it à  nous, il ne nous resta it 
plus que 00 m ètres environ d ’une pente de neige facile à  gravir.
Reportons notre pensée vers les sept Italiens qui avaient qu itté  
le Breuil le 11 juillet. Quatre jours s’étaien t écoulés depuis leur 
départ, e t nous étions tourm entés p ar la  crainte que peut-être 
atteindraient-ils le somm et avan t nous. T an t qu ’ava it duré l’ascen­
sion, nous n ’avions cessé de parle r d ’eux, e t plus d’une fois, il 
nous ava it semblé voir des silhouettes d ’hommes sur la cime de 
la m ontagne.
Plus hau t nous nous élevions, plus croissait notre anxiété. 
Allions-nous être distancés au dernier m om ent ? L ’escarpem ent 
de la  pente dim inuant, nous pûmes enfin nous décorder ; aussitôt, 
Croz e t moi, nous nous élançâmes en avant, exécutant, côte à 
côte, une course folle qui se te rm ina en dead heat.
A 1 li. 40 de l ’après-midi, le monde é ta it à nos pieds, le Ccrvin 
é ta it conquis ! H ourra ! Pas une seule trace de pas ne se voyait 
sur la  neige.
N otre triom phe cependant n ’é ta it pas encore certain. Le som ­
m et du Ccrvin é ta it formé d ’une arê te  grossièrem ent nivelée, 
longue d ’environ 107 m è tre s2 ; peut-être les Italiens étaient-ils 
parvenus à l’ex trém ité la plus éloignée. Je  gagnai en tou te hâte 
la pointe méridionale, sc ru tan t la  neige de droite e t de gauche. 
Encore une fois : H ourra ! Pas un pied hum ain ne l’ava it foulée. 
Où pouvaient être  nos rivaux  ? J ’avançai la  tê te  par dessus les 
rochers, partagé entre le doute e t l ’incertitude ; je les vis im m édiate­
m ent à une longue distance au-dessous de nous, sur l’arête. A gitant 
en l ’a ir mes bras e t mon chapeau, je me mis à crier :
— Croz, Croz, venez vite.
— Où sont-ils, Monsieur ?
— Là, ne les voyez-vous pas, là  to u t en bas !
—  Ah ! les coquins, ils sont encore bien loin !
—  Croz, il faut absolum ent qu’ils nous entendent !
Nous criâmes donc à tue-tête, ju squ’à nous enrouer. Les 
Italiens sem blaient regarder de notre côté, mais nous n ’en étions 
pas absolum ent sûrs.
1 J e  n ’ai p as pris n o te  du  tem p s q u e nou s d em an d a  c e tte  p artie  du  trajet ; je  l ’e s tim e  à 
u n e  h eu re e t  d em ie  en v iro n .
1 L e s  p o in ts  le s  p lus é le v é s  so n t  s itu é s  v ers  le s  d e u x  e x tr é m ité s  d e  c e tte  a rête . E n  1865, 
l 'e x tré m ité  sep ten tr io n a le  é ta it  un  peu p lu s  lian te  que c e lle  du su d . B ien  d es  a n n ées  
avant, no u s n ou s d is io n s , Carrol e t  m oi, que nou s pourrions un  jou r  arriver au  so m m et, e t  
nou s trou ver sép arés du  p o in t le  p lu s  é lev é , par u n e  d ép ressio n  que l ’o n  v o it  du col T h éo -  
d u lo  e t  du  B reuil (m arquée en  G, d an s le  tracé d e  la page 49). D ’en  b as, c e tte  d ép ressio n  
e s t  très  ap p aren te , m ais, quand on  e s t  parvenu au so m m et, e lle  e s t  in s ig n ifia n te , e t  on la 
fran ch it sa n s la  m oin d re d ifficu lté .
— Croz, je veux qu’ils nous entendent, nous saurons bien nous 
faire entendre d ’eux !
Je  saisis alors une grosse pierre, e t la  je ta i de toutes mes forces 
dans l ’abîme, puis je  sommai mon compagnon d ’en faire a u tan t 
au nom de l ’am itié. Em ployant nos bâtons en guise de levier, nous 
fîmes basciüer d ’énormes blocs de rochers, e t bientôt, une véritable 
avalanche de pierres roula le long des pentes de la m ontagne. 
Cette fois il n ’y ava it plus de méprise possible. Les Italiens épou­
vantés* b a ttiren t en re tra ite  au plus v ite  *.
E t cependant, j ’aurais beaucoup donné pour que le chef de cette 
expédition fû t avec nous en ce moment, car nos cris de triom phe 
duren t lui po rter un coup terrible. L ’am bition de tou te sa vio se 
trouvait déçue par notre victoire. De tous ceux qui avaient ten té  
l ’escalade du Cervin, c’é ta it certes celui qui ava it le mieux m érité 
d ’arriver au sommet. Le prem ier, il ava it cru à  la  possibilité de 
cette ascension, e t seul, il ava it persisté dans son opinion. Son 
rêve é ta it d ’a tteindre le point culm inant par le versant qui regarde 
l ’Italie, en l ’honneur de sa vallée natale. Une fois, il eu t tous les 
atouts en main, il joua de son mieux, mais une seule faute lui fit 
perdre la  partie.
Nos compagnons nous ayan t rejoint, nous retournâm es à 
l ’extrém ité septentrionale do l’arête. Croz saisit alors le bâton 
de la  ten te  2 e t le p lan ta  dans la  neige à l ’endroit le plus élevé.
—  Bon, dîmes-nous, voilà bien la  hampe, mais où est le d ra ­
peau ?
—  Le voici, répondit-il, en ô tan t sa blouse, qu’il a ttach a  au 
bâton.
C’é ta it là  un bien pauvre étendard, e t pas un souffle de vent ne 
le faisait flotter ; on le v it cependant de p a rto u t à  la  ronde : de 
Zerm att, du Eiffel, du Val Tournanche. Au Breuil, ceux qui 
g uettaien t l ’arrivée des guides se m irent à crier : « La victoire est à 
nous ! » Les «bravos» pour Carrel e t les « vivats » pour l’Italie 
éclatèrent de tou te  p a r t  ; chacun célébrait le glorieux événement. 
Le lendemain m atin, ils fu ren t désabusés. T out é ta it changé ; 
les touristes rev inren t tristes, humiliés, abattus, sombres et. décou­
ragés.
—  Ce n ’est que trop  vrai, d iren t les guides, nous les avons vus 
de nos propres yeux ; ils ont fa it rouler des pierres sur nous ! 
L ’ancienne trad ition  est vraie, la cime du Cervin est défendue par 
des esprits s.
1 J ’ai su  d e p u is , par J . - H .  Carrel, q u ’i ls  a v a ien t en ten d u  n otre  p rem ier  ap p el. I ls  
é ta ie n t a lors sur l ’a rê te  du  su d -o u e st, p rès de la  « Cravate », à  3 8 0  m ètres  a u -d e sso u s  de  
n o u s.
1 A  n otre  départ, les  g u id es , p le in s  d e  confian ce  d an s le  su c c ès  d e  n otre en trep rise, 
a v a ien t em p orté  un  d es  b â to n s d e  la  ten te . J ’eu s beau  leu r  dire q u e c ’é ta it  ten ter  la P ro v i­
d en ce , i ls  n ’en  p ers is tèren t pas m o in s d a n s leu r  idée.
* M. G iordano fu t n atu re llem en t d ésa p p o in té  d e  c e t  in su c cè s , e t  v o u lu t fa ire  repartir  les  
g u id es. Tous refusèrent, à  l'exception de Jean-A ntoine. L e  16 ju ille t , il rep artit a v ec  tro is  
au tres g u id es  ; le  17, i l  a t te ig n it  le  so m m et, en  m o n ta n t d ’abord par l ’a rête  du  su d -o u est, 
p u is  par le  Z ’m u tt, ou a rête  d u  n o rd -o u est. I l  r ed escen d it  au B reu il, le  18.
P en d a n t le  tem p s que n o u s p a ssâ m es su r  l ’e x tr é m ité  m érid ion a le  d e  l ’a rête  qui form e le
Nous retournâm es à l’ex trém ité m éridionale du som m et, pour 
y  élever une pyram ide de pierres, puis nous adm irâm es la vue qui 
se déroulait à nos yeux
C’éta it une de ces journées m erveilleusem ent pures e t t r a n ­
quilles qui précèdent d ’ordinaire le m auvais tem ps. L ’atm osphère, 
absolum ent calme, n ’é ta it troublée p a r aucun nuage, par aucune 
vapeur. Les m ontagnees situées à 75, à 100 kilom ètres de nous, 
se voyaient avec une absolue netteté. Tous leurs détails : leurs 
arêtes, leurs escarpements, leurs névés e t leurs glaciers s’étalaient 
avec une absolue ne tte té  à nos yeux. Celles dont les formes nous 
étaien t familières évoquaient en foule dans notre mémoire les 
heureux souvenirs de nos courses des années précédentes. Pas 
un des grands pics des Alpes ne nous é ta it caché. Je  les revois 
encore aussi nettem ent qu’à cette heure solennelle, ces cimes 
géantes dom inant les chaînes e t les massifs qui form aient leur 
arrière plan.
C’é ta it d ’abord le Dôme im posant de la den t Blanche, le Gabel- 
horn, le Rothorn à la pointe aiguë ; l’incom parable W eisshorn, les 
tours des Misch aboi borner, flanquées p ar l’A llahnhorn, le S trah l- 
horn, e t le Rimpflschorn, puis le M ont Rose, avec ses nombreuses 
aiguilles, le Lyskam m  e t le Breithorn. P a r  derrière se dressaient 
les pics do 1’Oberland Bernois, dominés par le F insteraarhorn, les 
groupes du Siinplon, du  Saint-Cfothard, la D isgrazia e t l’Ortelcr. 
Vers le Sud, nos regards plongeaient, p a r de là  Chivasso, dans la 
plaine du Piém ont. Le Viso, éloigné de 160 kilom ètres, paraissait 
to u t près de nous ; à  plus de 200 kilom ètres de distance, se m on­
tra ien t les Alpes M aritimes qu’aucune brum e ne voilait. Puis, je 
reconnus ma prem ière passion, le Pelvoux, les Ecrins, e t la  Meije, 
les massifs des Alpes Craies e t enfin, m erveilleusem ent éclairé 
pa r les rayons du soleil, le roi des Alpes, le M ont-Blanc. A 3.300 
m ètres au-dessous do nous s’étendaien t les cham ps verdoyants 
de Zerm att, parsem és de cliâlets d’où s’échappaient lentem ent des 
filets de fumée bleuâtre. De l ’au tre  côté, à une profondeur de 
2.700 mètres, s’étalaient les pâturages du Breuil ; je voyais encore 
de sombres e t tristes forêts, de fraîches e t rian tes prairies, des
so m m et, n ou s e x a m in â m es  a vec  a tte n tio n  la partie do la m o n ta g n e  qu i s e  tro u v a it en tre  
n o u s e t  le s  g u id es  ita lie n s . D ’a p rès son  a sp ec t, i l  se m b la it  q u ’i ls  110 d u sse n t  pas avo ir  la  
p lu s fa ib le  ch a n ce  d e  su ccès  s ’ils  ten ta ien t d ’esca la d er  le  so m m et en  m o n ta n t d irectem en t  
do l ’e x tr é m ité  do * l ’E p a u le  ». I ls  11e p o u v a ien t que su iv re  la  rou te d o n t n o u s a v io n s si 
so u v en t parlé, Carrcl e t  m oi, c ’e s t-à -d ir e , i ls  d ev a ien t m o n ter  d ’abord d irec tem en t à  partir  
d e  l ’e x tr é m ité  d e  « l ’E p au le  », p u is  fa ire  u n  d étou r à  gau che  su r  le  g lacier  d e  Z ’in u tt, e t  
ach ever  l ’a scen sio n  par l ’a rête  n o rd -o u est. C ep en d an t, l ’in d o m p ta b le  Carrcl l ’a tte ig n it  do 
ce  c ô té . D ’a p rès la  co n n a issa n ce  que j ’ai d e  c e tte  d ern ière  p en te , grav ie  par le  hardi 
c h a sseu r , e t  d ’a p rès le  ré c it  d e  M . F .-C . G reve , le  se u l to u riste  qui l ’a it  e sca la d ée , je  
n ’h é s ite  p as à  diro q u e l ’a scen sio n  e x é cu té e , en  1665, par Carrel e t  B ich , e s t  b ien  l ’e n tre ­
p r ise  la p lu s d ésesp érée  q u ’on a it  ja m a is  a cco m p lie  d a n s le s  m o n ta g n es. E 11 1869, je  
d em an dai à  Carrcl s ’il  ava it ja m a is  r ien  fa it  de p lu s  d iff ic ile . I l  m e rép o n d it tra n q u illem en t : 
« O11 n e  saurait gu ère  trou ver ch o se  p lu s d iffic ile  ! »
1 L ’a rête  du  so m m et é ta it  trè s  d écom p osée , m o in s cep en d a n t q u e le s  arêtes  du  su d -  
o u est e t  du n o r d -e st . L e  roch er le p lu s  é le v é , en  1865, é ta it  1111 b loc d e  m ic a sc h is te , e t  le  
fragm ent q u e je  b risa i p o ssèd e  n o n  seu lem en t à  u n  d egré  rem arquable le  caractère du  p ic ,  
m a is  il en  im ite  d ’u n e  m a n ière  é to n n a n te  le s  d é ta ils  d e  la form e. (V o ir  l ’illu stra tio n  d e  la  
pago 73).
cascades tum ultueuses, des lacs tranquilles, des terres fertiles, 
des déserts sauvages, des plaines ensoleillées, e t des plateaux 
glacés ; les formes les plus abruptes, les contours les plus gracieux, 
des rochers escarpés et à pic, des pentes doucem ent ondulées ; 
des m ontagnes de pierres e t des montagnes de neige, les unes 
sombres, solennelles, les autres étincelantes de blancheur, ornées 
de hautes murailles, de tours, de clochetons, de pyram ides, de 
dômes, de cônes e t d ’aiguilles. Toutes les combinaisons de lignes 
que l ’univers peu t offrir, tous les contrastes que l ’im agination peut 
rêver.
Nous restâmes une heure entière sur le sommet, heure pleine de 
joie, qui ne passa que trop  vite, car bientôt il nous fallu t nous 
préparer à descendre.
C H A PITR E IV
D E S C E N T E  D U  C E R V IN . —  U N E  E F F R O Y A B L E  A V A L A N C H E . —  H A D O W  
G L I S S E .  —  M O R T  D E  C R O Z , H A D O W , H U D S O N  E T  L O R D  F . D O U G L A S .  
—  T E R R E U R  D E S  T A U G W A L D E R . —  U N E  A P P A R I T I O N . —  U N E  P R O ­
P O S I T I O N  I N F A M E . —  S U R P R I S  P A R  L A  N U I T .  —  R E C H E R C H E  E T  
D É C O U V E R T E  D E S  C A D A V R E S . —  E N Q U Ê T E  O F F I C I E L L E . —  L E U R S  
T O M B E S .
Nous nous concertâm es de nouveau, Hudson e t moi, sur les 
meilleures mesures que nous avions à prendre. Nous convînmes 
qu’il serait préférable que Croz ouvrît la m arche ', suivi p ar Hadow ; 
Iludson qui, pour la sûreté du pied vala it un m ontagnard de 
naissance, désirait prendre la  troisièm e place ; lord Douglas venait 
ensuite, précédant le vieux Peter, qui é ta it le plus robuste de ceux 
qui form aient l’arrière-garde. Je  suggérai à  Hudson d ’attacher 
une corde aux rochers dans les passages les plus difficiles, afin de 
nous assurer un point d ’appui supplém entaire pour effectuer notre 
descente. Il approuva cette idée, mais il ne fu t pas définitivem ent 
convenu en tre nous de la  m ettre à  exécution. Les membres de 
l’expédition s’étaien t arrangés dans l ’ordre que nous venons de 
voir, pendant que je prenais un croquis du som m et ; ils ôtaient 
prêts e t n ’a ttendaien t que moi, lorsque quelqu’un se souvint que 
nous n ’avions pas laissé nos noms dans une bouteille. On me p ria
1 S i le s  m em b res de l ’e x p é d itio n  a v a ien t to u s é té  éga lem en t e x p é r im e n té s , Croz eû t é té  
p lacé à  l ’arriére-gard e.
do les écrire, e t l’on se m it en m arche pendan t que je m ’acquittais 
de cette besogne.
Quelques instan ts après, je m ’attachai au jeune Pierre, e t 
courus après mes compagnons ; je les rejoignis au m om ent même où 
ils allaient commencer la  descente du passage le plus difficile *. 
Les plus grandes précautions étaien t prises. Un seul membre de 
l ’expédition avançait à la  fois ; lorsqu’il s’ô ta it assuré un point 
d ’appui solide, celui qui le su ivait avançait à son tour, e t ainsi de 
suite. On n ’avait cependant pas a ttaché aux rochers la  corde de 
secours dont il ava it été question, e t personne n ’en d it rien. Je  
n ’avais pas fait cette proposition pour assurer ma propre sécurité, 
aussi ne suis-je même pas certain  d ’y  avoir pensé à ce moment. 
P endan t un certain  tem ps, P ierre e t moi, qui m archions les der­
niers, nous suivîmes ceux qui nous devançaient sans nous être 
encordés à eux. e t nous aurions continué ainsi, si Lord Douglas 
ne m ’avait dem andé, vers 3 h., de m ’attacher au vieux Pierre, cra i­
gnant, disait-il, que Taugw alder n ’eû t pas la force de se retenir 
si l ’un de nous venait à glisser.
Quelques instan ts plus ta rd , un jeune garçon, à la  vue perçante, 
accourait à  l’hôtel du Mont Rose, e t d isait à  M. Seiler qu’il venait 
de voir une avalanche s’écrouler du somm et du Cervin, et venir 
s’ab a ttre  sur le glacier. On le gronda de venir raconter des histoires 
pareilles ; il ava it raison, néanmoins, e t voici ce qu’il ava it vu :
Michel Croz ava it posé son piolet à côté de lui, et, pour assurer 
à M. Hadow une plus complète sécurité, il lui avait, à  la le ttre, pris 
les jam bes, e t plaçait, l ’un après l ’autre , les pieds du jeune homme 
dans la  position qu’ils devaient occuper 2. A utan t qu’il m ’est possible 
d ’en juger, personne ne descendait à ce moment. Je  ne puis l ’affir­
mer, car un bloc de rocher m asquait partiellem ent pou r moi les deux 
hommes qui form aient notre avan t-garde; je crois, cependant, 
d ’après le m ouvem ent de leurs épaules, que Croz, après avoir fa it ce 
que je  viens de dire, se re tournait pour descendre d ’un ou deux 
pas, quand M.Hadow glissa,tom ba sur Croz et le renversa. J ’entendis 
Croz pousser une exclam ation de surprise, e t les vis tous deux 
plonger vers l ’ab îm e3 ; un in stan t plus ta rd , Hudson é ta it entraîné
1 J ’a i d écr it ce s  p assa g es  p ages 07, 68.
1 Ce procéd é s ’em p lo ie  fréq u em m en t, m ôm e en tre  m on tagn ard s d e  n a issa n ce . M on  
in te n t io n  e s t  d e  b ien  fa ire  com p ren d re  que Croz prenait to u tes  le s  p récau tion s vou lu es, et  
n o n  de m ettre  en  d ou te  l ’e x p é r ie n c e  d e  M. Ila d o w . Ces m ots d e  < à la le ttre  » sem b len t  
p rêter u n e  certa in e  a m b ig u ïté  au te x te  ; je  le s  m a in tien s  cep en d a n t, car ils  m ’o n t a m en é h 
d o n n er  l ’e x p lic a tio n  c i-d e s su s .
3 A u  m o m en t de l ’acc id en t, Croz, H adow  e t H u d son  é ta ien t très rapprochés l ’un  do  
l ’autre. E n tre  H u d so n  e t  L ord  F . D ou glas, la corde n ’éta it pas du tou t ten d u e ;  il en  é ta it  
d e  m êm e en tre  tou s c e u x  qui s e  tro u v a ien t a u -d e ssu s  d ’e u x . Croz é ta it  d eb o u t p rès d ’un  
ro ch er  qui otirait u n  très bon app u i ; s ’il ava it pu prévoir  q u ’un a cc id en t a lla it  s e  produire, 
i l  aurait fort b ien  pu s ’y  reten ir , e t  n ’aurait pas m anqué do le faire, ce  qui l ’aurait garanti 
d e  to u t d anger e t  lu i aurait p erm is d ’arrêter la ch u te  d e  M . H ad ow . M ais il fu t pris a b so ­
lu m e n t au d épourvu . M. H ad ow  g lissa  su r les  re in s , le s  p ied s  en  a v a n t, h eurta  Croz dan s  
le  d os, p rès do la n uq ue, e t  le  ren v ersa  tê te  la p rem ière. L e  p io le t  d e  Croz é ta it  hors do la  
p ortée d e  sa  m ain  ; m algré ce la , i l  a v a it réu ssi à repren dre sa  p o sitio n  n atu re lle  a v a n t do  
d isp a ra ître  ù n o s y e u x  ; s ’il ava it ten u  sa  h ach e , je  n e  d o u te  lias q u ’il fû t parvenu à  s ’ar­
rêter , a in si quo M . H ad ow . A u  m o m en t où ce  d ern ier g lissa , la p o sitio n  q u ’il occu p ait
n ’éta it n u llc in cn t m au vaise . E lle  lui eu t p erm is tant de rem on ter que d e  d escen d re, e t  il 
p ou vait to u ch er  dô la  m ain  le  rocher d o n t j ’ai parlé. H u d so n  n ’éta it p as a u ss i so lid em en t  
p la cé , m a is  tous s e s  m o u v em en ts  éta ien t lib res. La cord e n ’é ta it  p as ten d u e  e n tre  lu i e t  
M . H ad ow , e t  les d eu x  h o m m es firen t u n e  ch u te  d e  tro is ou quatre m ètres  a v a n t q u ’il  
r e sse n tit  la se co u sse . Lord F . D ou glas n ’é ta it  pas d avan tage  d an s u n e  p o s itio n  favorable, 
c a r  il ne p ou va it n i m on ter, n i d escen d re . L e v ieu x  P ierre, so lid em en t p la n té , s e  trou va it 
ju s te  a u -d e sso u s  d ’un b loc d e  roch er q u 'il é tr e ig n it  d an s se s  bras.
J ’en tre  d a n s to u s c e s  d é ta ils  pour fa ire  m ieu x  com p ren d re  q u e la p o sitio n  occu p ée  par 
tou s le s  m em b res d e  l ’e x p é d itio n  au m o m en t d e  l ’a c c id e n t n ’é ta it  en  au cu n e  façon  da n g e­
r eu se. N o u s fû m es o b ligés d e  p a sser  h l ’en d ro it m ém o où se  p rod u is it la  g lissa d e , e t  b ien  
q u e  no u s fu ss io n s  d an s un terrib le  é ta t n erv eu x , nou s co n sta tâ m es q u e ce  p assage  n ’offrait 
aucune d ifficu lté. J ’ai d écr it c e tte  p en te  co m m e d ’un  accès d iffic ile  en général, e t  e lle  l ’e st  
a ssu r é m e n t  pour la p lu part d es  p erso n n es qui y  p a ssen t, m a is  il im p o rte  q u e l ’on  co m ­
p ren n e  b ien  q u e M. H adow  g lissa  d an s u n  en d ro it facile  à m o n ter  com m e il d escen d re.
à leur suite, e t Lord Douglas, presque im m édiatem ent après lui. 
Tout cela fu t l ’affaire d ’une seconde. A peine le vieux P ierre et 
moi avions-nous entendu l’exclam ation de Croz, que nous assu­
râmes notre solidité du mieux que le perm etta ien t les rochers 
La corde é ta it tendue entre nous, aussi la secousse nous arriva-t- 
elle à tous deux exactem ent en même tem ps .Nous tînm es de toutes 
nos forces, mais la corde se rom pit à équidistance de Taugwalder 
e t de Lord Francis Douglas. Pondant quelques secondes, nous p û ­
mes voir nos infortunés compagnons glisser sur le dos, vers l’abîme, 
les mains écartées, cherchant en vain à se retenir. Ils d isparurent 
sous nos yeux, l ’un après l ’autre, sans avoir reçu la moindre bles­
sure, e t roulèrent alors de précipices en précipices jusque sur le glacier
du Cervin, à 1200 m ètres au 
dessous de nous. Dès l’in stan t 
où la corde s’é ta it brisée, nous 
ne pouvions plus les secourir.
Ce fu t ainsi que périren t nos 
m alheureux compagnons. P en­
dan t une demi-heure, sans faire 
un m ouvem ent, nous restâmes 
immobiles, à l ’endroit même où 
venait de se produire la catas, 
trophe. Paralysés p ar la terreur- 
les deux Taugw alder sanglo­
ta ien t comme deux enfants e t 
trem blaient au point qu’à ch a­
que in stan t nous étions m ena­
cés de partager le so rt de nos 
amis. Le vieux Pierre déchirait 
l’air de ses cris : « Chainonix, 
s’exclamait-il, Chamonix ! Oli ! 
que va dire Chamonix ! > Ce qui, 
dans sa pensée, signifiait sans 
doute : qui au ra it pu  croire que 
Croz tom berait Ì Le jeune hom ­
me ne faisait que sangloter e t ré­
péter en larm oyant : «N oussom ­
mes perdus !... Nous sommes perdus ! » Encordé en tre  eux deux, je 
ne pouvais ni monter, ni descendre. Je  p riai le jeune Pierre de des­
cendre ; il n ’osait pas. E t ta n t qu’il ne bougeait pas, nous étions 
immobilisés. Com prenant le danger, le vieux Pierre se m it à son 
tour à clamer : « Nous sommes perdus ! nous sommes perdus ! » 
L a te rreu r du père é ta it naturelle, c’é ta it pour son fils qu’il trem ­
blait ; celle du fils n ’é ta it que lâcheté ; car il ne pensait qu’à lui 
seul. Enfin, le vieux P ierre rep rit courage, q u ittan t la place où il 
se tenait, il approcha d ’un rocher auquel il pouvait a ttacher la  
corde ; son fils se décida à descendre, e t nous nous trouvâm es tous
1 Ou p lu s  ex a c te m e n t n ou s nou s m id i m es pour su p p orter la seco u sse , car le  tem p s nous  
a u ra it m anqué pour ch an ger  d e  positio n .
trois réunis. A ussitôt près de mes deux compagnons, je  dem andai 
à voir le bout de corde qui s’é ta it rompu, e t je constatai, à mon 
vif étonnem ent, avec horreur même, que c’é ta it la  plus faible des 
tro is cordes que nous avions emportées. Elle n ’au ra it jam ais dû être 
employée au service qu’on lu i ava it demandé, e t du reste n ’avait 
pas été prise dans ce but. C’é ta it une. vieille corde, faible même, en 
com paraison des autres. On devait la garder en réserve pour le cas 
où il eû t fallu en laisser une attachée aux rochers. Je  compris to u t 
de suite qu’il y ava it là  une question sérieuse à étudier, e t je me 
fis rem ettre par le vieux Taugwalder l’extrém ité qui s’é ta it brisée. 
C’é ta it en l’air, e t non par suite d ’un fro ttem ent sur une roche, 
qu ’elle s’é ta it rompue, e t elle ne paraissait pas avoir subi le moindre 
dommage avan t l’accident.
P endant les lieux deures qui suivirent, e t plus, de m inute en 
minute, je crus toucher à mon dernier moment, car les Taugwalder, 
dans un indicible é ta t de nervosité, é taien t non seulem ent incapa­
bles de me porter la  moindre assistance, mais avaient si bien perdu 
tou te  présence d ’esprit, qu’à chaque pas, je m’attendais à les voir 
glisser. Ce ne fu t qu’au bout d ’un certain  tem ps que nous parv în ­
mes à faire ce qui au ra it dû être fa it dès le premier moment, c’est- 
à-dire que, to u t en restan t encordés l’un à l ’autre , nous attachâm es 
des cordes aux rochers les plus solides. Ces cordes furen t coupées et 
abandonnées *. Malgré la sécurité que nous assurait ce procédé, 
les deux guides trem blaient à chaque pas de la descente, e t à p lu ­
sieurs reprises, le vieux P ierre tou rna vers moi sa figure blême de 
terreur, e t frissonnant de la tê te  aux pieds, me répéta avec une 
em phase terrib le : « Je ne yeux pas ! »
Ce ne fu t que vers 6 heures du soir, que nous arrivâm es sur la 
neige qui recouvrait l’arête du côté de Zerm att, e t que nous fûmes 
enfin à l’abri de to u t danger. Nous cherchâm es fréquem m ent, 
mais en vain, pendant la descente, quelques traces «le nos infor­
tunés compagnons ; penchés sur l’arête, nous criâmes, nous appe­
lâmes, mais nulle voix no nous répondit. Convaincus enfin qu’ils 
é ta ien t hors de portée du son e t hors de vue, nous cessâmes d ’in u ­
tiles efforts ; e t trop  aba ttu s pour parler, nous rassemblâmes en si­
lence notre m atériel e t les quelques objets ayan t appartenu  aux 
au tres membres disparus de notre expédition. Nous nous p répa­
rions à continuer notre descente, quand, soudain, un arc immense 
ap p a ru t hau t dans le ciel, s’élevant p ar de là le Lyskam m. Pâle, 
incolore, silencieux, mais d ’une netteté, d ’une précision de contour 
absolue, excepté aux extrém ités qui se perdaien t dans les nuages, 
ce tte  surnaturelle apparition  sem blait une vision d’un au tre  monde. 
Frappés d ’une terreur superstitieuse, nous suivions avec stupé­
faction le développem ent graduel de deux grandes croix qui 
s ’élevaient do l ’un et l ’au tre  côté de l ’arc éblouissant. Si les deux 
Taugw alder n ’avaient aperçu les premiers ce phénomène, j ’aurais 
douté de mes propres sens. Mes guides lui a ttr ib u èren t une relation
1 P en d a n t lo n g tem p s, les  b ou ts d e  ces  cord es r e sté s  en  p lace, m arq uèrent le  ch e m in  que  
n o u s  su iv îm e s  en  m o n ta n t e t  en  red escen d a n t.
surnaturelle avec l ’accident ; quan t à moi, au bout de quelques 
instants, je  me dis que peut-être était-ce un mirage où nous jouions 
notre rôle ; mais nos mouvements n ’y  apporta ien t aucun change­
ment. Les formes spectrales resta ien t immobiles. C’é ta it un phéno­
mène terrible, m erveilleux, te l qu’il ne m ’avait jam ais été donné 
d’en contem pler ; dans les circonstances que nous venions de 
traverser, l ’impression qu’il produisit sur nous ne sau ra it se décrire
P rê t à partir, j ’attendais mes deux compagnons. Ils avaient 
tous deux m ain tenant recouvré l’appétit e t la parole. Ils bav a r­
daient en patois valaisan, dialecte que je ne com prenais pas. F in a­
lement, le jeune Taugwalder me d it en français :
— Monsieur, voici que nous avons perdu notre m aître, nous 
sommes pauvres et personne ne nous payera, c’est bien du r pour 
nous.
— Taisez-vous, lui répondis-je, l’in terrom pan t brusquem ent. Ce 
que vous dites est absurde ; je  vous paierai, moi, e t au même prix  
que vous au ra it payé votre m aître !
Ils se consultèrent de nouveau en patois quelques instan ts, puis 
le fils rep rit :
— Nous ne vous dem andons pas de nous payer. Nous aimerions 
seulem ent que vous écriviez sur le livre de l ’hôtel de Zerm att, e t 
dans vos journaux, que nous n ’avons pas été payés 2.
1 J o  n ’accordai que p eu  d ’a tten tio n  à  c e t  ex traord in a ire  p h én o m èn e  ; je  fu s  m ém o e n ­
ch a n té  de le  voir  d isp ara ître, car il nou s ca u sa it d es  d is tra c tio n s. D an s d es  c irco n sta n ces  
m o in s a n g o issa n tes , j ’e u sse  é té  p lu s  tard fort, contrarié  d e  n ’avoir p as ob servé  a vec  u n e  
a tte n tio n  p lus p réc ise  u n  p h én o m èn e  a u ssi ad m irab le  e t  a u ssi rare. J o  n e  p u is  ajouter q u e  
b ien  p eu  d e  c h o ses  à  ce  q u i v iep t d ’é tre  d it. L e  so le il é ta it ju s te  derrière n ou s, c 'e s t -à -d ir e  
q u e l ’arc e t  le s  c ro ix  so  tro u v a ien t à l ’o p p osé  du so le il. I l  é ta it  s ix  h eu res  e t  d em ie  du  so ir . 
L es fo rm es é ta ien t tou t en sem b le  n e tte s  e t  d é lica tes , p eu  co lorées, p resq u e  n eu tres  ; e lle s  
s e  d év elo p p èren t grad u ellem en t e t  d isp aru ren t su b item en t. L e brouillard é ta it  léger, c ’e s t -  
à -d ire  q u ’il  n ’a v a it  au cu n e  d e n s ité  e t  se  d iss ip a  d an s le  courant d e  la  so irée . Il s e  p eu t que
le s  cro ix  n e  fu sse n t  pas fo rm ées par d e s  lig n e s  
d ro ites, m a is  b ien  par d es  se ctio n s  d e  cerc les  ou  
d ’e ll ip se s ,  com m e c e lle s  du  d e ss in  c i-jo in t.
D an s le  vo lu m e d e  Parry in titu lé  N a rra tiv e  o f  a n  
A ttem pt to reach the north Pole, in -4 e, 1828, on  p eu t  
trou ver, p ages 99 e t  100, la d escrip tio n  d ’un p h é­
n om èn e  an a logu e à  ce lu i qui s e  p rod u is it d ev a n t  
n o u s : « A  cin q  h eu res e t  d em ie  du  so ir , n o u s a s s is ­
tâm es à  u n  p h én o m èn e  naturel d e to u te  s p len ­
deur, é c r it -il. U n  grand « arc do brouillard » do  
cou leu r b lan ch âtre apparut à  l ’h orizon  orien tal, 
c ’e s t-à -d ir e  o p p osé  au so le il, c e  qui e s t  fréq u em ­
m e n t le  cas, e tc . » J e  tran scris lo  term e m ém o  
d ’ « arc d e brouillard » (fog bow) e m p lo y é  par P arry .
On rem arquera, e t  le  fa it  m érite  d ’étro re levé , 
q u e, lors d e  la d e sc en te  d es  g u id es  ita lien s  (ex p é ­
d itio n  d o n t il a  é té  fa it  m en tio n  le  17 ju il le t  1865), 
le  p h én o m èn e  con n u  sou s le  nom  de Brocken  s e  
p rod u isit. Voici_ la  d escrip tio n  q u ’en  d on n a l ’abbé A m é G orrct d a n s la  Feuille d 'A oste, 
31 octob re 1865 : « N o u s  é tio n s su r « l ’F p a u le  », quand n ou s rem arquâm es u n  p h é­
n om èn e  qui n ou s fit p la is ir  ; le  n u age é ta it  très d e n se  du cô té  du val T ornan c lie , c ’é ta it
sere in  en  S u is se ;  n ou s n ou s v îm e s  au m ilieu  d ’un  cerc le  a u x  cou leu rs d e l ’a r c -e n -c ie l ;
ce  m irage  n ou s form ait à  tou s u n e  cou ron n e au m ilieu  d e  laq u elle  n o u s v o y io n s  n o tre  
om b re. » I l  é ta it  en v iron  s ix  h eu res  e t  d em ie  du so ir  e t  le s  I ta lien s  se  trou va ien t a lo rs , à  
p eu  p rès à  la in ém e hau teu r (pie n ou s, s o it  à  4 ,267 m ètres.
1 L es T au gw alder a v a ien t accom pagn é d ans se s  e x cu rsio n s  Lord F . D ou glas, qui le s  
a v a it  en gagés ; c ’é ta it d on c lu i q u ’i ls  co n sid éra ien t com m e leu r  m a ître  e t  com m e celu i qui 
d ev a it le s  payer.
— Quelles sottises me dites-vous là  î Je  ne vous com prends 
pas. Qu’est-ce que to u t cela signifie ?
Il continua :
—  C’est que, l’année prochaine, il v iendra une quan tité  de 
touristes à Zerm att, e t si on sa it que nous n ’avons rien reçu, on 
s’adressera de préférence à nous e t nous aurons un plus grand 
nombre de voyageurs à  guider *.
Qui au ra it répondu à une proposition de ce genre Ì Je  gardai 
donc le silence, e t m ’abstins de plus leur adresser la  parole, sauf 
quelques mots indispensables jusqu’à la  fin do l ’excursion ; 
mais ils com prirent fo rt bien l’indignation que je  ressentais. 
Leur cynisme avait fait déborder la coupe d’am ertum e, e t je me 
mis à descendre la  pente d ’un pas si précipité e t si furieux, qu’ils 
me dem andèrent, à  plusieurs reprises, si je voulais leur mort. L a 
nu it tom bait e t pendant une heure la  descente continua dans 
l’obscurité. A neuf heures nous arrivâm es à une sorte d ’abri, e t 
nous passâmes six heures d ’angoisse, sur une misérable dalle à  
peine assez large pour pouvoir y  ten ir  tous trois. Dès l ’aube, 
nous nous remîmes en route et, de l’arê te  du Hörnli, ce fu t pres­
que au pas de course que nous descendîmes aux chalets de 
Bühl, e t de là  à Zerm att. Seiler v in t au devant de moi à la  porte 
de l’hôtel e t me su iv it en silence dans m a chambre.
— Qu’est-il arrivé 1 me dem anda-t-il.
—  Les Taugw,".1 der e t moi, nous sommes revenus !
Je  n ’eus pas besoin de lui en dire plus long ; il com prit e t fondit 
en larmes. Mais il n ’é ta it pas homme à perdre son tem ps en d ’in u ­
tiles lam entations ; il courut aussitô t éveiller to u t le village. En 
peu de tem ps, une poignée de .m ontagnards se réu n it e t s’élança 
vers les hauteurs du Holilicht, au-dessous de K alberm att e t de 
Z’M utt, hau teurs qui com m andent le p la teau  du glacier du Cervin. 
Ils rev inren t au bout de six heures, e t ils nous appriren t qu’ils 
avaient vu les corps de nos compagnons, gisant immobiles sur la  
neige. Ceci se passait le samedi. Ils nous proposèrent de p a rtir  le 
dimanche soir do façon à arriver sur le plateau, le lundi, dès la  
pointe du jour. Ne voulant pas négliger la  m oindre chance, le révé­
rend J . M’Cormick, recteur de St. Jam es, P icadilly , e t moi, nous 
résolûmes de p a rtir  le dim anche m atin. Mais, comme le curé Ruden 
exigeait que tous les m ontagnards do Z erm att assistassent à la  
g rand’messe, les guides ne p u ren t nous accom pagner, e t ce fu t 
une rude épreuve pour plusieurs d ’en tre eux, à to u t le moins. 
P eter P ern  déclara même, les yeux pleins de larm es, que rien au tre  
que cette injonction formelle, n’au ra it pu  l ’empêcher de se joindre 
à nous pour aller à la  recherche de ses anciens camarades. Nos 
com patriotes v inren t à  notre aide. Le Révérend J . Robertson e t 
M. J . P liillpots offrirent de nous accom pagner avec leur guide 
Fram  A nderm atton; un au tre  Anglais nous p rê ta  Joseph-M arie et 
A lexandre Lochm atter. F rédéric P ay o t e t Jean  Terraz, de Chamo­
nix, proposèrent spontaném ent de nous p rê te r leur assistance.
Nous partîm es donc, le dim anche 16, à  deux heures du m atin ,
1 J e  tran scr is  c e tte  con versation  do m on liv re  d e  n o tes  m ôm e.
et jusqu’au Hörnli, nous suivîmes la  route que nous avions prise le 
jeudi précédent. D u Hörnli, nous descendîmes à droite de l’arête \  
e t rem ontâm es à travers les séracs du glacier du  Cervin. A 8 h. 30. 
nous avions a tte in t le p la teau  supérieur du glacier, e t nous nous 
trouvions en vue de l’endroit où je présum ais que devaient être 
les corps de mes compagnons de l ’avant-veille 2. L ’un après l’autre, 
les guides p riren t le télescope, e t à voir blêmir leurs rudes visages 
hâlés, comme ils se passaient l ’instrum ent de la main à la  main, sans
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un mot, nous comprîmes que to u t espoir é ta it perdu. Nous nous 
approchâmes. Ils gisaient sur la neige, dans l ’ordre même où ils 
é ta ien t tom bés : Croz un peu en avant, Hadow près de lui, e t 
Hudson à peu de distance en arrière ; mais nous ne découvrîmes 
aucune trace de Lord F. Douglas \  Nous les laissâmes là  môme où 
ils étaien t tom bés ; nous leur creusâmes une tom be dans la  neige, au 
pied de la plus haute arê te  de la  m ontagne la  plus m ajestueuse des 
Alpes.
Tous ceux qui étaien t tombés étaien t attachés entre eux, soit 
avec la  corde de Manille, soit avec la seconde corde, qui é ta it
1 A u  p o in t m arq ué par uno c ro ix  sur la  carte .
1 M arqué en  Z e t  accom p agn é d ’u n e  cro ix  sur le  d iagram m e c i-co n tre .
3 O n trouva u n e  paire d e g a n ts , u n e  ce in tu re  e t  u n e  b o ttin e  qui lu i a v a ien t appartenu . 
C ette  décou verte  d on n a  lieu  à d es  b ru its  ab su rdes qui n ’e u sse n t  pas é té  répandus s i l ’on  
a v a it  su  que tous les  au tres cadavres a v a ien t éga lem en t é té  d éch a u ssés  d a n s la  c h u te  e t  que  
leu rs b o tte s  g isa ie n t près d ’e u x  su r  la n e ig e .
égalem ent forte ; pour une seule des cordées donc, pour celle qui 
unissait le vieux P eter à  Lord F rancis Douglas on av a it u tilisé la  
corde la  moins solide. Ce fa it singulier é ta it une fo rt m auvaise 
note pour Taugwalder, car il é ta it inadmissible que les victim es 
eussent autorisé l ’emploi d ’une corde si inférieure, quan t à sa 
solidité, alors qu’ils en avaient plus do soixante-quinze m ètres 
disponibles e t de très bonne qualité '. Dans l ’in té rê t même du 
vieux guide, dont la  réputation  é ta it d ’ailleurs excellente, e t de 
toutes m anières du reste, il é ta it fo rt à désirer que ce m ystère fû t 
éclairci. Après avoir fait m a déposition devant une commission 
d ’enquête instituée p ar le goruvernem ent valaisan, je  déposai sur 
le bureau de cette commission une série de questions rédigées 
de m anière à fournir au vieux P ierre l ’occasion de se disculper 
des graves soupçons qui, dès le prem ier instan t, pesèrent sur lui. 
Ces questions, on me l’a du moins affirmé, lu i fu ren t posées, e t il y 
répondit ; mais bien qu’on m’eû t promis de me les com m uniquer, 
jam ais les réponses no me furen t adressées 2.
La trad ition  qui représentait le Cervin comme inaccessible é ta it 
donc détru ite  ; des légendes d ’un caractère plus réaliste venaient de 
la remplacer. D’autres ascensionnistes essayèrent d ’escalader ses 
orgueilleuses parois, mais pour aucun d ’eux cette m ontagne ne sera 
ce qu’elle fu t pour les prem iers qui se risquèrent sur ses arêtes. 
D ’autres pourron t fouler les neiges de sa cime, nul d’en tre  eux 
n ’éprouvera l’impression, le saisissem ent que ressentirent ceux 
qui, pour la  prem ière fois, contem plèrent le m erveilleux panoram a 
qui s’y déroule ; e t nul —  je le souhaite du moins —  ne sera con­
dam né à voir sa joie changée en désespoir, ses rires joyeux se trans-
1 J e  m e trou vais m o i-m ô m e ù p lu s  d e  tren te  m òtres d e  m es  co m p a g n o n s au  m o m en t où  
i ls  fu ren t a tta ch és  h la corde e t  n e  p u is  d o n c  fou rn ir  au cu n e e x p lic a tio n  su r ce  fa it  s in g u ­
lier . Ce fu ren t, sa n s doute, Croz e t  le  v ie u x  P ierre  qui a tta ch èren t le s  au tres  m em b res d e  
l ’e x p é d itio n .
1 Ce n ’e s t  p as la  se u le  occasion  où  M . C lom onz, qui p résid a it  la co m m iss io n  d ’en q u ête , 
a it  m anq u é ù sa  p rom esso  de com m u n iq u er  d e s  rép o n ses  q u ’i l  s ’é ta it  en gagé  à  fa ire  co n ­
n a ître . Il e s t  fort regrettab le  q u ’il n ’a it pas com p ris que la  su p p ressio n  d e  la  v ér ité  porta it  
a u ta n t d e  préju d ice  ù la corporation  d e s  g u id es  q u ’a u x  voya g eu rs. S i le s  g u id es  n e  m éri­
ten t pas la  con fian ce  d es  to u r istes , c e u x -c i d o iv e n t être  a v ertis  d u  fa it ; d ’au tre  part s i  
l ’on n ’a r ien  ù leu r reproch er, pourquoi fa ire  p eser  su r e u x  le  p o id s  d ’a ccu sa tio n s im m é ­
r ité e s?
P en d a n t lo n g tem p s, le  v ieu x  P ierre e s t  d em eu ré  so u s  le  cou p  d ’u n e  accu sation  in ju ste .  
M algré sc s  d én ég a tio n s rép étées , se s  cam arad es e u x -m ê m e s  e t  se s  v o is in s  du  Z erm att per­
s is ta ie n t  à  in sin u er , v o ire  m êm e à  affirm er q u ’il a v a it  coupé la  corde qui l ’a tta ch a it  à  Lord  
F ra n c is  D ou glas. J e  co n sid ère , qu an t à  m oi, c e tte  a ccu sa tio n  co m m e u n e  in fa m ie , e t  
j ’affirm e q u ’i l  n e  p ou va it pas coup er c e tte  corde au m o m en t o ù  la  g lis sa d e  s e  p ro d u is it, e t  
q u e le  b o u t de la corde qui e s t  e n  m a p o sse ss io n  p rouve q u ’il n e  l ’a v a it  p as sectio n n ée  
au p aravan t. I l  reste  cep en d a n t à  sa  charge ce  fa it  fort su sp ec t que la  corde qui so  rom p it 
é ta it  la  p lu s  m in c e  e t  la  p lu s fa ib le  do ce lle s  q u e n o u s  a v io n s . Ceci e s t  su sp e c t  : d ’abord  
p arce q u ’i l  e s t  peu vra isem blab le  que le s  quatre h o m m es qui m arch a ien t en  tê te  e u ssen t  
ch o is i ,  d e  p référen ce, u n e  cordo v ie i l le  e t  fa ib le  quan d il y e n  ava it a m p le  p ro v isio n  d ’u n e  
au tre  qui é ta it  n eu v e  e t  beaucoup p lu s so lid e  ; e n su ite  parce q u e, s i  T au gw alder p révoya it  
la  p o ss ib ilité  d 'u n  acc id en t, i l  é ta it  tou t à  fa it de son  in té r ê t  do se  serv ir  d e la  cord e la  p lu s  
fa ib le  d a n s  la  p a rtie  d e  la  cord ée où  e lle  fu t  e m p lo y ée .
J ’aurais é té  h eu reu x  d ’a p pren d re q u ’il avait rép on d u  d ’u n e  façon sa tis fa isa n te  a u x  
q u estio n s  qui lu i a v a ien t é té  p o sées. Sa co n d u ite  au m o m en t fata l fu t a d m irab le  a u ta n t par 
la force qu ’il d ép loya  que par l'h a b ileté  d o n t il fit preu ve. I l  q u itta  Z erm att, e t  p en d a n t  
p lu sieu rs  a n n ées  v écu t d an s l'iso le m en t au x  E ta ts -U n is ;  p u is  en fin , il r e v in t sa  v a llé e  
n a ta le  e t  m ouru t su b item en t le  11 ju ille t 1888, au  Lac N o ir .
former en cris de douleur. Le Cervin s’é ta it m ontré un adversaire 
acharné pour nous ; longtemps il résista, nous p o rtan t plus d ’un 
coup redoutable ; e t voici qu’il fu t vaincu enfin, avec une facilité 
que personne n ’eû t pu prévoir, mais implacable ennemi terrassé, 
non pas dom pté il t ira  de nous une terrib le  vengeance. Peut-être 
un jour viendra-t-il, où l’altièro montagne aura disparu, où seul 
un amas de débris informes indiquera la  place où elle dressait sa 
cime orgueilleuse ; car atom e par atome, centim ètre par centim ètre, 
m ètre par mètre, elle cède à l ’action destructive de forces à quoi 
rien ne résiste. Ce jour est bien éloigné encore ; avant qu’il arrive, 
des siècles auront passé, des générations et des générations encore 
auront contemplé ses précipices effrayants e t se seront extasiés 
devant sa pyram ide étrange, et qui n ’a pas d ’égale au monde. Si 
exaltées que soient leurs idées, si exagérées que soient leurs an ti­
cipations, nul de ceux qui l’auront approchée ne s’en retournera 
désappointé dans ses espérances.
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P R E M I È R E  A S C E N S I O N  P A R  L E  V E R S A N T  I T A L I E N . —  C O M P A R A IS O N  
D E S  D E U X  R O U T E S . —  C A B A N E  D E  L A  « C R A V A T E » .  —  A S C E N S I O N
D E  M . C R A U F U R D  G R O V E . ----- C O N S T R U C T IO N  D E  L A  C A B A N E  D U
V E R S A N T  O R I E N T A L , —  C A B A N E  D E  L ’ A R Ê T E  D U  H Ö R N L I . —  M O ­
D I F I C A T I O N S  D E  L A  F O R M E  D U  S O M M E T . M O R T  D E  J O S E P H  
B R A N T S C H E N . —  L E  D O C T E U R  M O S E L E Y  F A IT  U N E  C H U T E  S U R  L E  
V E R S A N T  O R IE N T A L . —  A S C E N S I O N  D E  M M . M U M M E R Y  E T  P E N I I A L I .  
P A R  L E  N O R D - O U E S T .  —  A B A N D O N  E T  M O R T  D E  M . B O R C K H A R D T .  
—  N O U V E L L E  C A T A S T R O P H E  S U R  L E  V E R S A N T  O R I E N T A L . —  M O R T  
D E  J E  A N -A N T O I N E  C A R R E L . —  P E R T E  D ’ a N D R E A S  S E I L E R  E T  D E  
J O S E P H  B I E N E R .
Les m ontagnards du Val Tournanche qui avaient été chargés 
de trouver, le long de l ’arê te  du sud-ouest, un chemin perm ettan t 
à, MM. Giordano e t Sella d ’a tteindre le somm et du Cervin, é taien t 
allés p lan ter leur ten te  sur ma troisième plateforme, au pied de la 
Grande Tour, soit à une altitude do 3960 mètres. Le mauvais 
temps les obligea à  passer plusieurs jours sous cet abri. Au prem ier 
beau jour, le 13 juillet, ils s’a ttaq u èren t enfin à leur besogne, et le 
lendemain, vers le milieu du jour, ils a tte ign iren t « l’Epaule»  et 
arrivèrent à  la base du dernier pic, au po in t où s’ô ta it arrêté 
Bennen, le 28 ju illet 1862. Là, les avis se partagèrent. Deux des 
membres de l’expédition — Jean-A ntoine Carrel e t J . Joseph 
Maquignaz —  exprim èrent leur volonté de continuer ; les autres 
ne s’en souciaient guère. Après avoir discuté le pour e t le contre 
des deux propositions, ils se décidèrent à redescendre, e t ce fu t 
au mom ent où ils arrivaien t sur la cravate (4123 mètres) qu’ils 
entendirent les cris que nous poussions du so m m etl. Le 15, ils 
redescendirent au Brcuil, e t racontèrent leur insuccès à M. Gior­
dano. Celui-ci fu t naturellem ent fo rt désappointé e t les pressa de 
rep artir s. « J ’ai fait tous les efforts qu’il m ’é ta it possible de faire 
en vue d ’être  le prem ier à atteindre le somm et du Cervin, leur dit- 
il ; la  chance s’est déclarée contre moi, je  suis vaincu. Patience, 
cependant ! Si je  consens à de nouveaux sacrifices, ce sera pour 
vous, en vue de votre honneur, comme de vos in térêts. Voulez- 
vous rep artir  afin de résoudre la question, ou, du moins, pour lever 
toute incertitude 1 » Tous les guides, à l’exception du seul Jean 
Antoine Carrel refusèrent de b u t en blanc de prendre p a r t à aucune
1 Ces d éta ils  ino  fu ren t racontés par J .-A . Carrcl.
1 J ’ai ex tr a it  le s  fa its  (pie je  re la te  ici du  r é c it  d e  l ’abbé G orrot (p u b lié  d an s la  Feuille 
d ’Aoste, oct. 18G5) qui s e  trou vait au  B reu il au retour d e s  g u id es .
ten ta tive  nouvelle. Mais Carrel s’avança et d it : « Quant à moi, je 
n ’y  ai pas renoncé, si vous voulez venir, fit-il, en se to u rn an t vers 
l’abbé Gorret, ou si les autres consentent à m ’accompagner, je 
suis p rê t à  rep a rtir  de suite. » —  « Moi pas ! » d it un premier. 
—  « Moi non plus, d it un au tre  ». — « D ût-on m’offrir un b illet de 
m ille francs que je  n ’y  retournerais pas ! » lança un troisième. Seul, 
l’abbé G orret consentit. Ce prêtre , d’un courage intrépride, ava it 
fa it partie  de toutes prem ières expéditions entreprises pour ten ter 
l’escalade du Cervin, c’é ta it un enthousiaste de courses de m on­
tagne. Carrel e t l ’abbé seraient bel e t bien partis  seuls, si J.-B. 
Bicli e t J.-A . M eynet (deux employés de l’hôtel appartenan t à 
Favre) ne se fussent, au dernier moment, join ts à eux. M. Giordano 
désirait les accompagner, mais connaissant les difficultés qu’ils 
auraien t à surm onter, les deux chefs de l ’expédition refusèrent 
nettem en t de s’em barrasser d’un am ateur.
Le 16 ju ille t à 6 h. 30 du m atin, les quatre  m ontagnards q u ittè ­
ren t le Breuil e t a rrivèren t à une heure de l ’après-midi, sur la tro i­
sième plateform e où ils passèrent la  nu it. Le 17, dès l ’aube, ils se 
rem irent en marche, su ivant la route qu’ils avaient déjà prise, 
dépassèrent successivement « la  Grande Tour », la « Crête du Coq », 
la « Cravate », e t « l’E pau le ' » e t à 10 h. a tte ign iren t la  base du pic 
final, point où les guides s’é ta ien t arrê tés le 14 pour redescendre. 
Il leur resta it encore environ 245 à 250 m ètres à escalader et, d it 
l ’abbé : « nous allions en trer en pays inconnu, aucun n ’é tan t jam ais 
allé aussi loin. »
La crevasse qui av a it a rrê té  Bennen fu t franchie, e t l ’expédition 
continua ensuite directem ent vers le somm et p a r  des rochers qui, 
sur une certaine distance, n ’offrirent pas une difficulté particulière. 
Mais alors ils se v iren t arrêtés p a r  les parois à pic du h au t des­
quelles nous avions précip ité des pierres, le 14, e t Carrel guida sa 
troupe sur la  gauche, soit du côté de Z’M utt. Cette p artie  du tra je t 
offrit les plus grandes difficultés, des chutes de pierres e t de s ta lac­
tites de glace rendaien t la  situation  si dangereuse ", que les m em ­
bres de l ’expédition p référèren t s’élever de nouveau, en ligne droite 
vers le sommet, en escaladant des rochers que l’abbé d it « presque 
perpendiculaires ». «Ce passage, ajoute-t-il, fu t celui qui nous p rit 
le plus de tem ps, et qui nous coûta le plus de peines. » Enfin, ils 
a tte ign iren t une fissure de rochers qui form ait une sorte de galerie 
horizontale. Ils la  su iv irent en ram pant, dans la  direction d’une arête 
qui s’inclinait à peu près vers le nord-ouest. Une fois arrivés to u t 
près de l’arête, ils s’aperçurent qu’il leur sera it impossible d ’v 
grim per, mais qu’ils pourra ien t l ’a tte indre  un peu plus bas, en 
descendant un couloir dont les parois é ta ien t à pic. Le courageux
1 Ces d ifféren tes a p p e lla t io n s, a in si que c e lle s  d e « G rand E sca lier  », « Col du  L io n  », 
« T ête  du L ion  », « C h em in ée  », e tc . ,  a va ien t é té  im a g in ées  par Carrel e t  par m oi, parce  
q u e la  con figu ration  d es  ro ch ers  d a n s ces  d ifféren ts en d ro its  offrait u n e  ressem b lan ce  
rée lle , ou su p p o sée , a vec  le s  o b jets  q u ’i ls  d és ig n a ien t. Q u elq u es-u n s fu ren t trou vés par 
l ’auteur d e  c e s  lig n e s , la p lup art so r ten t de la fer tile  im a g in a tio n  d e  J .-A . Carrel.
1 P ou r  m on co m p te , ja i ob serv é, n on  lo in  du so m m e t, d es  s ta la c tites  d e g la ce  de p lu s d e  
3 0  m étrés  d e  lon gu eu r , su sp e n d u e s  au x  rochers.
abbé é ta it le plus lourd e t le plus fo rt des quatre  ascensionnistes, 
et on le sacrifia au succès de l ’expédition. Lui e t M eynet restèrent 
les derniers, e t descendirent successivement à  la  force du bras leurs 
compagnons dans le couloir. Carrel e t Bich grim pèrent de l ’autre 
côté, a tte ign iren t cette arête qui se dirigeait vers le nord-ouest 
et qui les ava it to u t d’abord arrêtés, e t peu après, p a r une route 
« relativem ent facile, s’éloignèrent au galop » pour gagner, au bout
de quelques minutes, l’extrém ité 
m éridionale de l’arête qui forme 
le sommet.
Il ne semble pas que l’on a it pris 
note de l ’heure exacte de leur 
arrivée. Ce devait ê tre  assez ta rd , 
vers tro is heures de l ’après-midi. 
Carrel e t son compagnon ne de­
m eurèrent au som m et que juste 
le tem ps d ’y p lan ter un drapeau, 
à  côté du cairn que nous avions 
élevé trois jours auparavant, puis 
ils rejoignirent leurs compagnons, 
e t tous quatre  se h â tèren t do re ­
gagner la  ten te  le plus v ite  qu’il 
leur é ta it possible. Ils étaien t si 
pressés qu’ils ne p rire n t même pas 
le tem ps de m anger, e t ce ne fu t 
qu’à neuf heures du soir qu’ils 
atte ign iren t leur cam pem ent au 
pied de la Grande Tour. En y 
descendant, ils su iv iren t dans tou te sa longueur la galerie m en­
tionnée ci-dessus e t évitèrent ainsi les rochers très difficiles qu’ils 
avaient dû escalader à la montée. C’est au m om ent où ils a rrivèren t 
à « l ’Epaule » qu’ils fu ren t témoins du  phénom ène dont j ’ai parlé 
dans la  note de la  page 7 8.
Quand ils furen t près du sommet, Carrol e t Bich aperçurent nos 
traces sur le glacier du Cervin, e t se doutèren t qu ’un accident avait 
eu lieu ; ce ne fu t cependant qu’à leur re tou r au Breuil, soit le 18, 
à  3 heures, qu’ils appriren t la  « C atastrophe du Cervin >>. Les détails 
de ce douloureux événem ent étaien t dans tou tes les bouches, e t 
faute de renseignem ents précis, l ’accident passait assez natu re lle­
m ent pour une preuve certaine des extrêm es dangers que présen­
ta it  l ’ascension p ar le versant septentrional. D ’au tre p a rt, l ’heureux 
retour des quatre  ita liens tém oignait non moins évidem m ent que 
la  route du Breuil é ta it la  plus praticable. Ceux qui, soit par in té ­
rê t personnel, soit pour tou te  au tre  raison, s’intéressaient au 
Val Tournanche tirè ren t to u t le p a r ti  possible des circonstances, 
e t entonnèrent l’éloge do la route méridionale. D ’autres allèrent 
même plus loin, é tab lissant des com paraisons en tre les deux routes 
au désavantage de celle du nord, ils se p lu ren t à déclarer que notre 
expédition des 13 e t 14 ju ille t ava it été faite  avec une coupable
précipitation, en dépit de to u t bon sens, etc., etc. E ta n t données 
les circonstances qui nous avaient obligés à q u itte r  le Val Tour- 
nanche, le 12 ju illet, ces rem arques péchaient p lu tô t par le manque 
de tact, je ne m ’en soucie cependant qu’assez peu. Comme toutefois 
il peu t être intéressant pour certaines personnes, qu’une com pa­
raison soit établie entre les deux routes, je  vais essayer d ’en rapp ro ­
cher les points essentiels. Nous, (c’est-à-dire les Taugw alder e t moi) 
fûmes absents de Z erm att pendan t 53 heures. Sans com pter les 
arrêts e t les haltes que nous dûmes faire, pour une raison ou pour 
une autre, la  montée e t la  descente nous p riren t 23 heures. Z erm att 
se tro u v an t à une a ltitude de 1620 m ètres au-dessus de la mer, 
e t le Cervin à 4506 mètres, nous avions à g rav ir 2886 mètres. Le
C H A N O IN E  C A R R E L , d ’a OSTE
chemin nous é ta it connu jusqu’au point m arqué 3299 m ètres, nous 
avions donc à chercher notre chemin sur un espace de 1207 mètres. 
Les membres de notre expédition, cette fois, tous compris, é taien t 
fo rt inégaux au point de vue de l’adresse e t de la  résistance, aucun 
de nous ne pouvait ê tre  comparé, en ta n t que grim peur de rochers 
à Jean-Antoine Carrel. Les quatre italiens qui p a rtire n t du Breuil 
le 16 ju ille t fu ren t absents pendant 56 heures 30 m inutes ; au tan t 
que j ’en puis juger par le récit publié, e t d ’après les conversations 
avec les guides, l ’ascension e t la descente leur dem andèrent 23 heu­
res e t demie, défalcation faite des haltes. L ’hôtel de G io m ent est à 
2106 m ètres au-dessus du nh reau de la  mer, ils avaient donc 
2405 m ètres à gravir. Jusqu’à l ’extrém ité de « l ’Epaule », Carrel 
connaissait le chemin ; il n ’ava it donc à  chercher sa route que sur 
une hau teur d ’environ 240 mètres. Les quatre  membres de l ’expé­
dition, y  compris l ’abbé, m ontagnards de naissance, étaien t d ’ex­
cellents ascensionnistes, e t ils avaient pour chef l’homme le plus
adroit à escalader les rochers que j ’aie jam ais connu. Le tem ps 
fu t égalem ent favorable aux deux expéditions. On voit donc que 
ces quatre  hommes, de forces sensiblement pareilles, m irent plus 
de temps à atteindre une altitude moins élevée de 450 mètres 
environ que celle qu’il nous avait fallu  escalader, e t nous avions 
eu à chercher notre chemin sur un espace quatre  fois plus considé­
rable. Cette simple observation perm ettra it à n ’im porte quel 
m ontagnard de supposer que leur route d û t être  non seulem ent 
plus difficile, mais beaucoup plus difficile que la nôtre *.
Telle n ’é ta it point l ’opinion répandue dans le Val Tournanche 
à la fin de 1865, e t les gens du pays entre tenaien t le ferme espoir 
de voir les touristes sc porter en foule dans leur vallée, de préférence 
à la vallée de Zerm att. Ce fut, je crois bien, feu le chanoine Carrel 
d ’Aoste (qui s’in téressait infinim ent à ces sujets) qui, le premier, 
proposa 1 érection d ’une cabane sur le versan t m éridional du 
Cervin. Ce pro jet fu t adopté avec enthousiasm e, e t les fonds néces­
saires fu ren t prom ptem ent réunis ; les membres du  Club alpin 
ita lien  et. leurs amis furent les principaux donateurs. L ’infatigable 
Jean-Antoine découvrit une excavation naturelle sur la saillie 
appelée « La Cravate» (4123 mètres) ; e t quelque tem ps après, 
cette sorte de grotte fu t transformée, sous la  direction de Carrel, 
en une excellente petite  cabane. Sa position est superbe, e t la vue 
dont on y jou it absolum ent merveilleuse.
P endant l ’exécution de ce travail, mon ami M. F. Craufurd Grove 
v in t me consulter sur l’ascension du Cervin. Je  lu i recom m andai 
de la faire par la  route du nord e t de prendre Jean-A ntoine Carrel 
pour guide. Mais Carrel d it à mon ami qu’il préférait, e t de beau­
coup, le versant méridional ; ce fu t donc la  route du Breuil qu’ils 
suivirent. M. Grove a eu l’obligeance de me com m uniquer la  re la ­
tion suivante de son expédition. Il continue ma description de la  
route méridionale, à p a rtir  du point le plus élevé que j ’eusse a tte in t 
de ce côté (un peu au-dessous de la  « Cravate ») jusqu’au sommet, 
e t complète de cette m anière mes descriptions des deux versants.
«E n août 1867, je  fis, du Breuil, l ’ascension du Cervin, ayant 
pris comme guides trois m ontagnards du  Val Tournanche : J. A. 
Carrel, en qualité de guide chef, J . Bich e t S. Meynet. Ju sq u ’alors 
le Cervin n ’avait pas été escaladé depuis la fameuse expédition des 
guides ita liens racontée ci-dessus.
« Nous adoptâm es la  route même qu’ils avaient suivie en descen­
dant, lorsque, comme on le verra plus loin, ils du ren t chercher une 
direction différente de celle qu’ils avaient prise pour monter. Après 
avoir gagné le Col du  Lion, nous escaladâmes l ’arê te  du sud-ouest, 
ou du Breuil, p a r la  voie décrite ci-dessus, e t nous passâmes la nu it 
dans la  cabane encore inachevée construite p a r le Club Alpin sur 
la «C ravate». A la  pointe du jour, nous quittâm es cet abri, e t 
nous atteignîm es de bonne heure le somm et de « l’Epaule », dont 
nous traversâm es l ’arête dans la direction du pic term inal du
1 L ’a llu re  d ’u no ex p é d itio n  sc  règ le  su r le  pas du m o in s e x p é r im e n té  d es  m em bres qui 
la co m p o sen t.
Cervin. Le passage de cette arê te  fu t peut-être la  p artie  la  plus in té ­
ressante de tou te  l ’ascension. L a crête, minée p ar une destruction 
lente et irrégulière, découpée en crénaux énormes e t délabrés, 
e t bordée de chaque côté par d ’effroyables précipices, dépasse 
en magnificence to u t ce que l’on peu t décrire ; e t cependant, fa it 
étrange, m algré sou é ta t de délabrem ent, elle ne présente aucune 
difficulté notoire d’escalade, à ceci près que le vertige s’y fa it sentir 
d ’une façon vraim ent pénible. Il fau t évidem m ent prendre les plus 
grandes précautions, mais l ’escalade n’est pas tellem ent difficile 
qu’elle absorbe tou te l’atten tion  ; on y peu t donc, to u t à la fois, 
jou ir d ’une intéressante grim pade e t d ’un paysage de rochers qui 
n ’a vraisem blablem ent pas son égal dans les Alpes.
« C’est presque à l’ex trém ité de cette arête, près de l ’endroit où 
elle se relie au dernier pic, que l ’expédition du professeur Tyndall 
du t b a ttre  en re tra ite , en 1862, arrêtée qu’elle é ta it p ar une cre­
vasse. De l ’endroit où s’arrê ta  cette expédition, la Tour principale 
du Cervin s’élance dro it devant vous, abrupte, magnifique et 
inaccessible en apparence. Le somm et se trouve exactem ent à 225 
m ètres de hau teu r verticale au-dessus de ce point ; l ’élévation m ’en 
p a ru t même plus considérable encore, aussi bien me rappelai-je 
l’avoir contemplée de l ’extrém ité de l’arête e t d ’avoir évalué sa 
hau teur à plus de trois cents m ètres au-dessus de m a tête.
Lorsque les guides italiens exécutèrent leur splendide ascension, 
après avoir traversé l ’arête, de « l ’Epaule » au pic principal et 
franchi la crevasse dont on a parlé (page 51 ) il? escaladèrent l ’e f ­
froyable paroi du nord-ouest (décrite par M. W hym per, pages 68 
e t 69) e t esssayèrent alors de traverser ce versant pour gagner Varête 
de Z’M utt '. La traversée en largeur de cette paroi présenta au tan t 
de difficulté que de danger. Je  vis, de fo rt près, l’endroit où ils 
passèrent, e t fus incapable de com prendre comment des êtres h u ­
m ains é ta ien t parvenus à  ram per par dessus des rochers aussi 
abruptes e t aussi perfides. Après avoir parcouru la moitié du 
chemin, ou peu s’en fallait, ils se heurtèren t contre des difficultés 
telles, e t le danger des avalanches de pierres é ta it si grand, qu’ils 
poursuivirent alors leur escalade en ligne droite, dans l’espérance 
de trouver un chemin plus sûr. Ils y réussirent en partie, car ils 
arrivèren t b ientôt à une petite  corniche, résu ltan t d ’une sorte de 
faille dans le roc, qui courait horizontalem ent sur le versant nord- 
ouest de la  montagne, à peu de distance du sommet. Longeant 
cette saillie, les Italiens se trouvèren t près de l ’arête de Z’M utt, 
dont les séparait une barrière qu’il n ’é ta it possible de franchir 
qu’en descendant un couloir perpendiculaire. Carrel et Bich se 
firent descendre à bout de bras au bas de ce couloir, en hau t duquel 
duren t rester leurs compagnons pour les hisser de nouveau au retour. 
A yant réussi, sans au tre  difficulté, à passer sur l’arête de Z’M utt, 
Carrel e t Bich la su iv irent jusqu’au somm et de la  m ontagne. Au 
retour, les Italiens suiv irent la corniche m entionnée ci-dessus pour
1 A rête  qui d escen d  vers  lo g lacier  d e  Z ’m u tt.
traverser le versant du nord-ouest, e t ils descendirent à l’endroit où 
l’arête de 1’« Epaule » se ra ttache au pic principal p ar une sorte de 
crête escarpée située entre la  paroi du nord-ouest e t le versan t m é­
ridional. Lors de l’ascension que je  fis en 1867, c’est ce chemin que 
nous suivîmes à la  m ontée, comme à la  descente. Je  trouvai la  
corniche difficile, voire même très dangereuse à  certains endroits, 
e t je  ne me soucierais guère vraim ent d ’y jam ais retourner ; cepen­
dant, elle n ’offre assurém ent ni les mêmes difficultés, ni les perpé­
tuels dangers que ces pentes de roches nues e t im pitoyables trav e r­
sées par les Italiens lors de leur prem ière ascension.
« L ’honneur d ’avoir fait, les prem iers, l ’escalade italienne du 
Cervin rev ien t évidem m ent à J . A. Carrel e t aux autres montagnards- 
qui l ’accom pagnaient. Bennen conduisit son expédition avec au ­
ta n t de courage que d ’adresse jusqu’à près de 225 m ètres du 
sommet. Une fois là, cependant, si bon guide qu’il fût, il d u t se 
retirer vaincu ; il é ta it réservé au plus expérim enté des guides de 
la vaillante phalange du Val Tournanche, de découvrir le chemin 
difficile qui m onte de ce po in t au sommet. »
M. Craufurd Grove fu t le prem ier touriste  qui fit l’ascension 
après l ’accident, aussi, naturellem ent, les hab itan ts  du Val Tour- 
nanche se m ontrèrent-ils enchantés qu’il eû t exécuté cette  ascension 
par leur versant. Quelques-uns d ’entre eux, cependant, n ’é ta ien t 
rien moins qu’enchantés de voir la  renommée croissante de J.-A- 
Carrel. Peu t-être  craignaient-ils de lui voir accaparer le monopole 
de la montagne. Aussi, un mois, jou r pour jour, après l’ascension 
de M. Grove, six hab itan ts du Val Tournanche se m irent-ils en 
route, pour tâcher de reconnaître eux-mêmes la  route, afin de 
participer aux bénéfices que pouvaient faire espérer les ascensions 
futures. Cette expédition se com posait des trois Maquignaz, de 
César Carrel (mon ancien guide), de J.-B . Carrel e t d ’une des filles 
de ce dernier. A yant qu itté  le Breuil à 5 h. du m atin, le 12 septem ­
bre, ils a rrivèren t à trois heures à la cabane, où ils passèrent la 
nuit. Le lendem ain m atin , à 7 h., ils se rem etta ien t en m arche 
(laissant derrière eux J.-B . Carrel) e t m ontèrent par « l’E paule» , 
jusqu’au pic term inal ; ils franchirent la crevasse qui ava it a rrê té  
Bennen, e t escaladèrent les roches d’accès rela tivem ent facile 
du côté opposé, jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés au pied du dernier 
précipice, au bas duquel nous avions je té  des quartiers de roche, 
le 14 ju ille t 1865. Ils ne se trouvaien t plus alors (et la  jeune fille 
é ta it toujours avec eux) qu’à une centaine de m ètres du som m et. 
Alors, au lieu d ’obliquer sur la gauche, comme l ’avaient fait Carrel 
e t M. Grove, J.-Joseph e t J .-P ierre  M aquignaz tou rnèren t leu r 
a tten tion  sur la  paroi en face de laquelle ils se trouvaient, e t p a r ­
v inren t à découvrir, en s’aidant de tou tes les anfractuosités, de 
toutes les fissures e t des moindres aspérités des rochers, un passage 
qui les mena au sommet. Cette voie é ta it plus courte —  e t bien que 
difficile encore, beaucoup plus aisée —  que celle qu’avaien t adoptée 
Carrel e t Grove ; elle a été du reste généralem ent suivie par tou tes
les personnes qui ont fait, depuis lors l ’ascension du Cervin, par 
le versant du Breuil \  Depuis lors, des cordes ont été attachées 
dans les passages les plus difficiles de la p artie  la  plus rappro­
chée du sommet.
Cependant, on n ’é ta it point resté oisif sur le versant oriental
de la montagne. Une cabane y 
fu t construite, à 3818 mètres 
d ’altitude, près de la crête de 
l’arê te  qui descend du côté de 
Z erm att (arête du nord est) *. 
La construction en fu t en tre­
prise e t menée à bien p ar les 
Kniibel, aux frais de M. Alex. 
Seiler e t du Club Alpin suisse. 
Cette cabane du versant orien­
ta l est placée dans une assez 
m auvaise position e t n ’est plus 
guère employée, m aintenant 
qu’un au tre  abri a été édifié 
sur l ’arête du H ö rn lia, à quel­
ques m ètres à l’est e t légère­
ment, au-dessous du poin t où 
M. Kennedy éleva son cairn, en 
1862, (voir pages 30, 31).
La seconde ascension du Ccr 
vin, p ar le versant sep ten trio ­
nal, lu t effectuée par M. J.-M. 
j . - J o s e p h  m a q u i g n a z  Elliot, les 24-25 ju ille t 1868, en
compagnie des guides Joseph 
M arie Lochm atter et, Peter Knubel. Ju q u ’à la  fin de 1871, 
les ascensions du Cervin se rép a rtiren t en nom bre à peu près 
égal sur le versan t septentrional (ou de Zerm att) et sur le ver­
san t m éridional (ou du Breuil). Jusqu’à cette époque, ni les 
guides, ni les touristes ne s’étaien t débarrassés de l’idée que la 
route suisse offrait plus de difficultés e t de dangers que la route 
italienne. En 1872 cependant, (année qui su iv it la publication de 
mes Escalades dans les Alpes), le versant de Z erm att trouva plus 
de faveur, e t c’est ce versant qui, jusqu’à l’époque actuelle, est
1 .T .-Joseph e t  J .-P ie r r e  M aquignaz m onteront seu ls  au  so m m e t; les  au tres, eu  ayan t  
a ssez , é ta ien t red escen d u s. Il e s t  im p ortant de rem arquer que d es  cordes a v a ien t é té  fixées  
par J .-A . Carrcl e t  par d ’au tres  g u id es  dan s tous le s  en d ro its  d iff ic iles  ju sq u ’à l ’E p aule, 
c e la  a v a n t  l ’a scen sio n  d on t nou s parlons ic i. A in s i s ’e x p liq u e  la fa cilité  a vec  laquelle  ce tte  
ex p é d itio n  avança d a n s d es  p assa g es  qui a va ien t p résen té  de réelles  d ifficu ltés ii c e u x  qui 
l ’a va ien t p récéd ée. La jeu n e  fem m e déclara que l ’a scen sio n  (ju sq u ’au  p o in t où e lle  s ’arrêta)  
n ’é ta it  q u ’u n  jeu , du  m o in s c h o se  fort a isée . S i e lle  eû t m o n té  à  la m êm e hauteur  
a v a n t  1862, il e s t  probable que son  o p in io n  eû t é té  tou te d ifféren te. J . - J .  M aquignaz éta it  
u n  d es m eilleu rs m on tagn ard s d e c e tte  ép oq u e. Il d isp aru t en  1890 e t  dort son  d ernier  
so m m e il d a n s quelq u e tom be d e  g lace ign orée  d e  tou s. (V o ir  m on G uide de Cham onix, 
c lia p . V I .)
1 C ette cab an e  e s t  m arquée su r la carte du C ervin e t  do s c s  g laciers (cab . S . A . C .).
3 L a p o sitio n  d e la cabane d e l ’a rête  du I forn ii e s t  in d iq u ée  par le  m ot « cabane > sur la 
c a r te  du C ervin  et d e se s  g laciers.
CABANE DE LA FACE O RI EN TA LE DU CERVIN
dem euré la  voie la plus fréquem m ent adoptée. Dans l’appendice 
E de la  quatrièm e édition des Escalades, j ’ai réuni dans une table 
toutes les ascensions du Cor vin qui ont été faites jusqu’à la prem ière 
faite en 1880 *, et sur les 194 qui y son t énumérées, 130 furen t exé­
cutées p ar le versant suisse, contre 23 par le versant italien. A neuf 
reprises, des ascensionnistes ont fa it la  traversée de la montagne de
1 II n e  m ’a  p as é té  p o ssib le  d ’en  co n tin u er  la l is te  au-dclA d e  c e tte  d ern ière , car d ’a n ­
n ée  en  a n n ée  les  a sc en sio n s  se  so n t m u ltip liées  et les  n om s d es  to u ristes  qui le s  fo n t  n e  
so n t  pas toujou rs co n n u s. L e Geneva Telegraph du 24 sep tem b re  1892 rela ta it q u e, le  
d im a n ch e  p récéd en t, v in g t-tro is  to u ristes  se  trou va ien t en sem b le  au so m m et du  C ervin e t  
que l ’un  d ’en tre  e u x  éta it un p rin ce royal.
Zerm att au Breuil, e t à 22 r e ­
prises, cette traversée a  été 
effectuée en sons inverse, soit 
du Breuil à Zerm att.
Le professeur Tyndall fu t le 
prem ier à  transform er en col 1 
le som m et du Cervin, c’est-à- 
dire le prem ier qui, m onté pal­
le versant du Breuil, redescendit 
sur Zerm att. Quelques jours 
plus ta rd , MM. If oiler e t Thioly traversèren t la  m ontagne en sens 
inverse.
Après celles dont nous venons de parler, la prem ière ascension 
qui m érite d ’être citée, est celle que fit M. F. Giordano. Celui-ci 
é ta it revenu à plusieurs reprises au Breuil après le séjour qu’il y 
ava it fa it en 1865 ; mais le m auvais tem ps ava it toujours déjoué 
ses projets. En juillet, 1866, s’é tan t élevé jusqu’à la « Cravate », 
en compagnie de J.-A. Carrel et d ’autres guides, il y  ava it été 
retenu  cinq jours et cinq nuits dans l'égale impossibilité de monter 
comme de redescendre. Enfin, du 3 au 5 Septembre 1868, il p arv in t 
à satisfaire son désir d ’effectuer la  traversée de la  m ontagne, 
c’est-à-dire de l ’escalader par un de ses versants e t d ’en redescendre
par le versant opposé. M. G iordano consacra beaucoup de tem ps 
à  l’examen de la  structu re  du Cervin, e t d u t même, à cette fin, 
s’a rrê te r sur le versant oriental. C’est à son obligeance que je dois 
l ’intéressante note e t le tableau que l’on trouvera à l ’appendice I
On m ’a posé de fréquentes questions sur la  conform ation du 
som m et même du Cervin ; je  fis une ascension de cette montagne 
en 1874 pour photographier ce somm et, e t me rendre com pte des 
changem ents qui y étaien t survenus depuis l ’examen que nous en 
avions fa it neuf ans auparavant. Le faîte de toutes les cimes élevées 
se transform e avec la suite des années, e t celui du Cervin ne 
constitue pas une exception à cette règle générale. Il é ta it plus 
aigu e t plus étro it en 1874 qu’en 1865. On ne pouvait plus «s’y 
prom ener à sa guise de côtés et d’autres », il fa lla it y ta ille r des 
degrés pour chaque pas, e t la som m ité extrêm e qui m ’é ta it appa­
rue sous la  forme d’une éminence arrondie, s’é ta it transform ée 
en un p e tit cône do neige term iné en aiguille pointue. Comme il 
soufflait alors un très violent vent du nord, nous fûmes obligés 
d ’ab riter notre appareil photographique sur le rebord de l ’arête 
qui surplom be le Breuil ; nous avions de là, une vue très satisfai­
san te du som m et ; la  corniche, cependant, é ta it si étro ite, que nous 
ne pûmes risquer de détacher la  corde qui nous lia it, e t Jean  Antoine 
d u t se ten ir accroupi pendan t que je m anœ uvrais mon appareil 
p a r dessus sa tête. La gravure que l ’on trouvera  à la  page 94 a été 
faite d ’après la  photographie que je pris ce joui-là. Le plus rappro ­
ché des pics inférieurs que l ’on voit sur la  gauche est le som m et de 
la den t d ’Hérons.
Carrcl et moi,nous passâmes la  nu it dans la  cabane du versant 
oriental, e t nous ne pûmes pas ne pas nous inquiéter de l ’insécurité 
que p résen ta it l ’endroit choisi pour sa construction, en voyant, 
à  deux pas de cet abri un énorme bloc de rochers se détacher de 
la  paroi, e t s’écrouler sur la  sente que les touristes suivent 
habituellem ent pour y monter. L a vue que l ’on a devant soi de 
ce tte  cabane s’étend, du Bietschorn au nord ju squ ’au grand Tour- 
nalin au sud, e t com prend le groupe des Miscliabel, l ’Allalinhorn, 
l ’A lphubel, le Rimpfischhorn e t le Stralilliorn, le M ont Rose, le 
Lyskam m  et le Brcithorn. On p eu t en outre, de ce même endroit, voir­
ies 250 derniers m ètres du somm et du  Cervin, mais une petite  
corniche qui s’avance sur ce versan t empêche de d istinguer l’espace 
interm édiaire.
En 1879, à quelques heures d ’intervalle, il se produisit deux m orts 
su r le Cervin, l ’une dans la  cabane de la  « cravate », l’au tre  sur le 
versan t oriental. Le 12 août de cette année, le D r C. Lüscher et 
le Professeur H. Schiess qu ittè ren t le Breuil de très bonne heure,
1 M. G iordano tran sp orta lu i-m êm e  un  barom ètre ù m ercuro p en d a n t to u te  l ’a sc en sio n  et  
p rit d e n o m b reu ses  n o tes  d es  v a r ia tion s d ’a ltitu d e . C’e s t  ù se s  o b serv a tio n s que je  d o is  
d ’avo ir  pu d éterm in er  les  hau teurs a tte in te s  d an s le s  d ifféren tos ten ta tiv es  d ’esca la d e  de la 
m o n ta g n e  e t  les  d ill’éren ts  p o in ts  d o n t il a é té  fréq u em m ent fa it  m en tio n . E n  1868, il Laissa 
a u  so m m et un  therm om ètre  i\ m in im a, q u e J .-A .  Carrcl retrouva en  ju il le t  1869, e t  qui 
n e  m arquait q u e 23 d egrés cen tigrad es a u -d e sso u s  d e  zéro . On su p p o sa  q u ’il  a v a it é té  pro­
tég é  d es  gran d s fro id s do l ’h iv er  par l ’é p a isse  cou ch e  d e  n e ig e  d o n t il é ta it  recou vert. C ette  
ex p lic a t io n  n ’e s t  q u e fort peu sa tisfa isa n te .
LE S OMME T  DU CERVIN EN 1 8 7 4
en compagnie des guides Joseph-M arie Lochm atter, Joseph 
Brantschen e t P. Bcytrison. Ils atteign iren t la  cabane de la  « c ra­
vate » (4123 mètres) à une heure et demie de l’après-midi, e t s’y 
arrêtè ren t pour la nuit. Le jour suivant, l ’expédition traversa le 
som m et de la  m ontagne, à l’exception de Brantschen que l’on 
abandonna dans la cabane, indisposé, sim plem ent disent les uns, 
presque agonisant disent les autres. Ce ne fu t qu’après un assez 
long délai que ses compagnons lu i envoyèrent du secours, et 
lorsque les membres de la caravane de secours arrivèren t à la 
cabane, ils trouvèren t Brantschen m ort. Le Dr Lüscher e t le 
Professeur Schicss fournirent à la  section bâloise du  Club Alpin 
suisse un récit de ce qui é ta it arrivé, c’est de ce récit que nous 
extrayons les fragm ents qu’on va lire.
« Il é ta it déjà une heure de l ’après-midi, lorsque nous atteignîm es 
la « Cravate » e t L ochm atter nous d it qu’il nous fallait quatre 
heures encore de rude grim pade pour atteindre le sommet, aussi 
nous demandâmes-nous s’il ne serait pas plus p ruden t de passer 
la  nu it dans la  cabane italienne... Au cours de l’après-midi, nous 
remarquâmes chez Brantschen des signes d ’une évidente indispo­
sition ; Lochm atter faisait to u t son possible pour obtenir de lui 
qu’il consentît à prendre un peu de nourritu re e t de boisson. 
Nous no nous préoccupâmes pas beaucoup de ce malaise, que nous 
attribuions soit au mal de m ontagne, soit à  de trop  fréquentes 
absorptions d’eau glacée pendant l ’ascension. A yant dem andé à 
Brantschen à quel m om ent il ava it senti les premiers sym ptôm es 
do cette indisposition, il me répondit que c’était, au réveil d’un 
somme qu’il ava it fa it au grand soleil. Nous n ’avions pas rem arqué, 
au cours de la  montée, qu’il lu i fû t arrivé, une seule fois, d ’avoir des 
crachements de sang, autrem ent, il est évident que nous ne l’eus­
sions pas emmené avec nous. Jusqu’à 5 h. après-midi, il dem eura 
assis au seuil de la  cabane, regardant le Breuil. Plus ta rd , lorsqu’il 
so fu t couché, il se m it à  gém ir e t à  se retourner sans cesse sur sa 
couche ; pendant la nu it, sa respiration devint rauque e t haletante. 
Nous lui demandâmes d’où il souffrait, il nous répondit souffrir 
de partout. Ni Lochm atter, ni nous ne pûmes, du reste, tire r grands 
éclaircissements de lui. Il ne nous p a ru t pas être en proie à une 
très forte attaque de fièvre, sa tem pératu re é ta it à peu près nor­
male e t son pouls régulier. Il ne toussait pas, du moins sa toux 
n’avait-elle rien de particulier. Mon guide, qui é ta it chargé de la  
préparation de nos aliments, parvint, bien qu’il n ’eû t que fort 
peu de com bustible à sa disposition, à faire du th é  plusieurs fois 
pendant la  nuit, e t du chocolat, le m atin. Ce th é  é ta it la  seule 
boisson tonique que nous eussions à  offrir au malade, e t il parais­
sa it en tire r quelque réconfort. Vers le m atin, enfin, il s’apaisa 
un peu, sa respiration devint plus régulière e t ses gémissements 
e t ses plaintes cessèrent.
« Les guides nous avaient fait espérer que, le 13 août, au m atin, 
Brantschen au ra it suffisamment recouvré ses forces pour pouvoir 
nous accompagner, aussi remîmes-nous à 6 heures, le mom ent de
notre départ. Mais bientôt, force nous fu t de reconnaître que 
Brantsclien é ta it  incapable de se rem ettre  en marche. Aucune dis­
cussion n ’eu t lieu à ce m oment-là, il n ’y eu t même aucun pourparler 
en tre  les guides e t le malade. Il nous sembla à tous que ce que nous 
avions de mieux à faire é ta it de bien envelopper Brantsclien dans 
ses couvertures, de lu i laisser les provisions dont il pouvait avoir 
besoin e t de nous h â ter de redescendre à Z erm att pour lui envoyer 
■de l’assistance. Fussions-nous dem eurés avec lu i qu’il n ’aura it pas 
t ir é  le moindre avantage de notre présence, e t je suis convaincu 
que lui-même trouva parfaitem ent naturelle notre manière d’agir, 
au trem ent il est vraisem blable qu’il au ra it présenté quelque 
objection, ce qu’il ne fit pas. Après l ’avoir engagé à prendre 
courage, nous le quittâm es, avec l ’espérance que peu à peu les 
forces e t la  santé lui reviendraient... Le 14 août, à  une heure et 
dem ie de l ’après-midi, nous atteignîm es Zerm att, où, de la h u tte  
suisse, nous avions fa it parvenir un message nous précédant. Dès 
3 h., cette même après-midi, l ’expédition de secours p a r ti t  par le 
glacier de Furgg, en longeant le Cervin. Lorsqu’elle arriva à la 
hu tte , ce fu t pour y trouver Brantschen déjà raid i par la m ort, il 
a v a it  apparem m ent succombé à la  ru p tu re  d’un anévrisme. » 
P endant que se passaient ces événem ents sur le versan t m éri­
dional du Cervin, le Dr W illiam  0. Moseley de Boston, faisait une 
chute m ortelle sur le versant oriental. Il ava it qu itté  Zerm att, le 
13 août, à 10 h. 30 du m atin, en compagnie de M. A. E. Craven 
e t des guides P eter Rubi e t Christian Inabnit, e t ava it fa it l’esca­
lade de la  m ontagne p ar la  route septentrionale, soit la  route 
habituelle, sans faire halte  à la  cabane. L ’expédition ava it a tte in t 
le som m et le 14, à 9 11., e t é ta it déjà descendue jusqu’à peu de 
distance de la  cabane, lorsque le D r Moseley (qui tro u v a it fasti­
dieux d ’être  encordé e t avait, à  plusieurs reprises, manifesté 
le désir de continuer sa route sans l ’aide de la corde) se détacha 
lui-même, agissant ainsi de sa pleine responsabilité. Quelques ins­
ta n ts  après, l’expédition eu t à franchir un fragm ent de rocher 
qui faisait saillie contre la  paroi. Rubi y grim pa le prem ier et 
p lan ta  son piolet solidem ent de façon à ce que le Dr Moseley, qui 
le suivait, prit y prendre un ferme poin t d ’appui. M alheureuse­
m ent celui-ci déclina l’aide qui lu i é ta it offerte, e t p laçant la  main 
au  faîte du rocher, essaya de s’enlever à la  force du poignet. 
Ce faisant, il glissa, laissa échapper son piolet e t p ar une série de 
bonds de plus en plus rapides, fit, le long du versan t oriental,une 
chute de plus de 600 m ètres ; il fu t naturellem ent tué sur le coup. 
Ce ne fu t que tro is jours plus ta rd  que l’on re trouva son corps 
qui fu t inhum é contre la  m uraille m éridionale de l ’église anglaise 
de Zerm att. «Je demeurai confondu de voir, d it un  de ses amis, qui 
exam ina ses restes, que l'une de ses bottines était à peine cloutée. »
A plusieurs époques, on ava it examiné la  possibilité de trouver 
quelque voie p e rm e ttan t d’accéder au Cervin p a r le versant qui 
fa i t  face au glacier de Z’M utt ; ce ne fu t cependant qu’en 1879 
q u ’un passage y  fu t découvert. Les 2 e t 3 septem bre de cette
année-là, M. A.-F. Mummery, accompagné des guides Alexandre 
Burgenor, P etru s e t G inetta, réussit à a tte indre  le som m et en 
longeant to u t d ’abord les longs prom ontoires de neige qui font 
saillie vers le nord-ouest, pour, ensuite, s’élever p a r les rochers 
qui les surplom bent. A peu de distance du somm et, ils rejoignirent 
les routes qu’avaient suivies Carrel e t M. Grove, lors des prem ières 
ascensions faites p ar le versan t italien
A la  date  même où M. M ummery en treprenait cette expédition, 
M. XV. Penliall, en compagnie des guides F ernand Im seng e t Louis 
Zurbrucken, te n ta it une entreprise sim ilaire, e t faisait l ’ascension 
du Cervin d e là  direction du  Stockje. L a route que p rit,au  début, 
M. Penliall s’écarta it un  peu à gaucho de celle qu’ava it adoptée 
M. M umm ery ; comme les autres, néanmoins, M. Penliall abou tit 
à l’arête principale de Z’M utt, e t acheva l ’ascension en suivant 
sur une certaine étendue la  vieille route ita lienne 2.
Trois jours plus ta rd  (les 5 e t 6 septem bre), M. J . Baum ann 
p a r tit sur les traces mêmes de l’expédition de M. Mummery. 
« Je  trouvai, dit-il, cette route intéressante au po in t de vue de 
l ’escalade des rochers, et n ’y constatai aucunes difficultés ex tra ­
ordinaires... Je  considère que cette ascension du Cervin, p a r l ’arête 
de Z’M utt deviendra très probablem ent la  rou te préférée do tous 
ceux qui voudront effectuer la  traversée do la  m ontagne 3. Ju sq u ’à 
présent, cette prédiction de M. Baum ann, ne s’est guère réalisée. 
Aussi bien, e t jusqu’en l’année 1894, n ’ai-je pas entendu dire que 
qui que ce fû t eû t fa it l’ascension du Cervin, ou en fû t descendu par 
les routes qu’avaient adoptées MM. Muminory e t Penliall 4.
Le 19 ju illet, 1880, M. A. M ummery im agina une au tre  route 
encore m enant au  sommet du Cervin. P a r ti avec les guides A lexan­
dre Burgener e t B. Venetz, il s’éleva p a r  le glacier de Furgg e t le 
versant oriental, en longeant de près l ’arête du sud-ouest, ju squ’à 
ce qu’il eû t a t te in t le niveau de « l’épaule » septentrionale e t t r a ­
versa alors le versan t dans la  direction do « l’Epaule ». De là, 
le reste de l ’ascension fu t effectué p a r la  route d ite  de Zerm att.
1 L e  r é c it  do l ’a scen sio n  do M . M um inory a é té  p u b lié  d a n s  V A lp in e  Jou rnal, v o l. I X ,  
Pli. 458-62 .
1 V oir  VA lpin a Jou rn al, vo l. I X ,  p p . 449-58 .
3 A lp in e  Journal, v o l. I X ,  p . 366.
4 J ’e x tra is  le  paragraphe su iv a n t d e  Y A lp in e Jou rn al (v o l. X I I I ,  p p . 399-400).
Lo 3  a oû t 1887, M M . G . L am in er e t  A . Lorria * sa n s g u id es , q u ittèren t la cabano d e  
S tockje, à  d e u x  h eu res  m o in s u n  quart du  m a tin , pour ten ter  l ’a sc en sio n  d u  C ervin  par la  
route d e  M. P e n lia ll. I ls  p arv in ren t à  p eu  d e  d ista n ce  du  so m m et, m a is , à  u n e  h eu re après  
m id i, fu ren t o b lig és  do b attre  en  retra ite , à  ca u se  du  v erg las qui recou vrait le s  roch ers. 
E n tre  c in q  h eu res  e t  d em ie  e t  s ix  h eu res de l'a p r è s-m id i, a lors q u ’i ls  traversa ien t le  cou loir  
de P en lia ll, i ls  fu ren t surp ris e t  em p ortés p ar u n e  ava lan ch e . A tte in t  d ’u n e  com m otion  
cérébrale , M . Lorria eu t e n  ou tre la  ja m b e d ro ite  c a ssé e  a u -d e ssu s  d e  la ch e v ille , e t  a y a n t  
p erdu co n n a issa n ce , s e s  d e u x  p ied s g e lèren t p ar tie llem en t. Q uant à  M . L am m er, il  s ’en  
tira a vec  u n e  dou lou reu se en to rse , m algré quoi il p arv in t à  tran sp orter so n  am i ju sq u ’à  un  
rocher, e t  l ’a y a n t recou vert d e  sa  v e s te , i l  p a rtit ch erch er  du  seco u rs. N ’a y a n t trou vé  
p erson n e à  là  cab an e d e S to ck je , i l  s e  tra în a  ju sq u ’à l ’A lp e  d e  Starter, d ’o ù  il  ex p é d ia  
u n  m essa g e  à  Z erm att. U n e  caravane d e secou rs m onta  a u ss itô t  e t  a tte ig n it  à  7 h . 30  
du m atin  l ’en d ro it où  g isa it  M. Lorria sa n s co n n a issa n ce . » O n trou vera d e  p lu s  a m p les  
d éta ils  d e  c e tte  fo lle  a v en tu re  dan s V A lp ine  Jou rn a l, v o l. X I I I ,  p p . 550-53 .
(Voir VAlpine Journal, vol. X , p. 96, e t Mes Escalades dans les 
Alpes et dans le Caucase, chap itre II.)
En 1886, un nouvel accident mortel se produisit sur le versant 
oriental. Deux amis, MM. B orckliardt e t Davies avaient résolu 
de ten te r l’ascension. Nous savions, d it le dernier nommé, que cette 
ascension ava it été faite par des dames, e t de to u t jeunes gens. 
« Tous les touristes m ontaient au Cervin, c’é ta it chose presque 
banale, aussi décidâmes-nous de faire comme to u t le monde. »
Accompagnés par F ridolin  Kronig et P eter A ufdenblatten, ils 
qu ittè ren t Zerm att, le 16 août, p a r un tem ps superbe, et le 1 7 , 
à 3 h. du m atin, p a rtiren t de la  cabane située sur l ’arête du Hörnli, 
pour arriver au somm et à  9 h. à  peu près. L a rapidité relative avec 
laquelle ils montèrent peu t être  attribuée au fa it qu’ils suivaient 
exactem ent les traces d ’une caravane qui les précédait. P endan t 
la matinée, le tem ps changea, et il se m it à grêler alors qu’ils étaient 
encore au sommet. Ils com mencèrent la  descente à 9 h. 20, e t au 
cours des dix heures qui su iv iren t ne s’abaissèrent guère que de 
600 m ètres ; aussi furent-ils contrain ts de passer la nu it à quelque 
distance au-dessus de l ’ancienne cabane du versant oreintal. Les 
abondantes chutes de neige e t de grêle qui s’é ta ien t succédé avaient 
absolum ent recouvert tou te  espèce de traces sur la  montagne. Ils 
restèren t à cet endroit de 7  li. du soir, le 17, jusqu’au  18, à une heure 
après-m idi ; alors M. Davies e t les deux guides rep riren t la descente 
abandonnant derrière eux sur le versant de la  m ontagne, en plein 
vent, M. Borckliardt qui ne pouvait plus faire un  mouvement 
e t dont la dernière m inute é ta it tou te proche. Quelques heures 
plus ta rd , on le trouva m ort, e t à demi enseveli déjà sous un linceul 
de neige fraîchem ent tombée.
D ’un bout à  l ’autre, cette histo ire incroyable dépasse en horreur 
l'abandon de Brontsclien ; elle est beaucoup trop  longue, du reste, 
pour que nous la  retracions en entier *. Les autorités valaisannes 
firent une enquête au su je t de ces tristes faits, e t dans le rapport 
officiel que le Prof. F. O. Wolf publia à Sion, il est dit : « que les 
seules causes auxquelles on puisse a ttribuer l’accident sont, d ’une 
p art, le brusque changem ent de tem ps, d ’au tre  p a r t l’insuffisance 
du nom bre des guides, e t enfin le fait que ni M. Davies, ni M. Borc- 
k lia rd t n ’é ta ien t suffisamment entraînés pour escalader une som­
m ité d ’accès aussi difficile, qu’en outre ils n ’étaien t pas assez 
chaudem ent vêtus e t qu’ils n ’avaient pas em porté assez de provi­
sions. » On devrait, selon moi, y ajouter cette au tre  cause : l’absolue 
incapacité des guides.
En 1890, un nouvel accident se p roduisit toujours sur le versant 
oriental e t qui abou tit à la  perte  de tous lès membres d ’une expé­
dition. Un jeune homme de Strasbourg, M. Goehrs, q u itta  la ca­
bane de l’arê te  du Hörnli, à 3 h. e t demie du m atin, le 13 septem ­
bre, ayant comme compagnons deux jeunes guides : Alois Graven 
e t Joseph Brantschen. Ils é ta ien t suivis de près p ar une seconde 
caravane composée de plusieurs personnes. Vers 9 h. du m atin,
1 V oir V A lpine Journal, v o l. X I I I ,  pp . 95 ;\ 110 e t  106 à  171.
alors que les deux troupes se trouvaien t à quelque 300 m ètres 
au-dessous du sommet, un to rt coup de vent s’a b a tti t  sur elles e t 
les obligea à rebrousser chemin. Très peu après, Fridolin Burgener 
(un des guides de la seconde expédition), en tendit comme un 
éboulement au-dessus de lui, e t vit, à  moins de 100 mètres, M. Goehrs 
e t ses deux guides, précipités dans le vide. L ’effroyable chute 
entraîna les trois m alheureux jusqu’au glacier de Furgg, où ils 
s’ab a ttiren t m orts tous trois, naturellem ent. Bien que la cause 
exacte de ce terrib le  accident soit demeurée inconnue, il est plus 
que probable qu’il le fau t a ttr ib u er à quelque faux pas d ’un des 
membres do cette expédition, sur ce versant qui est le plus facile 
de tous à  g rav ir ; jeunes tous trois, ils ne devaient pas avoir une 
expérience suffisante de la  m ontagne, e t payèrent de leur vio 
l’im prudence qu’ils avaient faite de ten ter pareille escalade. Depuis 
cette dernière e t lam entable catastrophe, il ne s’est presque plus 
produit d ’accident sur le versant du Cervin qui fa it face à Zerm att, 
en revanche, il fau t m entionner deux graves accidents qui eurent 
pour théâ tre  le versant italien.
Lorsque, au commencement de septem bre 1890, des télégram mes 
annoncèrent que Jean-A ntoine Carici é ta it « m ort de fatigue » sur 
le versant méridional du Cervin, ceux qui connaissaient l’homme 
n ’ajou tèren t que peu de foi à pareille nouvelle. Il é ta it peu vraisem ­
blable, vraim ent, que ce robuste et hardi m ontagnard eû t succombé 
par su ite d ’excès do fatigue où que ce fût, e t moins que partout- 
ailleurs sur cette m ontagne qu’il considérait un  peu comme « sienne ». 
Cette tr is te  nouvelle é ta it pourtan t vraie. Victime to u t à la fois 
des attein tes do la  faim, du froid et de l’épuisement, Jean-A ntoine 
é ta it m ort sur celui des versants de sa m ontagne qui é ta it vraim ent 
le sien, e t presque en vue de sa maison. Il ava it qu itté  le Brouil, 
le 23 août, avec un touriste  ita lien  e t Charles G orret (frère de l’abbé 
Gorret) dans l’intention  de faire la  traversée du Cervin en un seul 
jour. Le tem ps qui, à leur départ, é ta it le plus propice qu’on p û t 
souhaiter, ava it changé au cours de la journée e t é ta it devenu le 
plus détestable qu’il fû t possible d ’imaginer. P endant tou te la  
journée du 24, les trois m ontagnards furent bloqués dans la  cabane 
du pied de la  Grande Tour, presque sans provisions, e t ce ne fu t 
que le 25 qu’ils pu ren t se rem ettre  en m arche dans la  direction 
du Breuil. Bien que Jean-Antoine (à qui incom bait, en qualité de 
guide-chef, le plus lourd de la  besogne e t toutes les responsabilités 
de l’entreprise) fû t enfin parvenu à tire r de danger les deux person­
nes qu’il accom pagnait sur la  m ontagne, il é ta it lui-même si excédé 
de fatigue, si exténué p ar la  faim , si épuisé p ar le froid, que la  m ort 
trouva en lu i une victim e facile e t le foudroya presque sur place.
Jean-A ntoine Carrel é ta it entré dans sa soixante-deuxièm e année, 
en janv ier 1890 1 et, to u t l ’été duran t, av a it tenu  campagne. Le 21 
août, au m om ent même où il revenait d’une ascension au Mont- 
Blanc, il ava it été engagé, à Courmayeur, par M. Leone Sinigaglia,
1 L a d ate  e x a c te  d e  sa  n a issa n ce  n ’e s t  pas co n n u e  ; m a is  i l  a v a it  é té  b a p tisé , le  17 ja n ­
v ier  18*29, d ans l ’E g lise  de Sai l it-A n to in e , à  V a lto u rn a n c lic ..
pour une ascension du Cervin. Il é ta it donc revenu au Val Tour- 
nanche, e t le 23, en compagnie de Charles G orret et de celui qui 
s’é ta it assuré ses services, s’é ta it aussitôt mis eu route pour ce 
qui devait ê tre  sa dernière escalade do sa montagne, p ar la  route 
qu’il ava it lui-même ouverte. M. Sinigaglia a communiqué au Club 
Alpin italien  un récit aussi clair que détaillé des événements de 
cette ascension, e t c’est de ce récit que nous extrayons les passages 
suivants :
«Nous partîm es pour le Cervin, le 23, à 2 h. 15 du m atin, par 
un tem ps magnifique, avec l ’intention  de redescendre, dans la  même 
journée, à la  cabane du H ôrnli sur le versant suisse. Nous avançâ­
mes to u t d ’abord assez rapidem ent ; b ientôt cependant, une fois 
parvenus près du col du Lion, le verglas qui recouvrait les roches 
ra len tit quelque peu notre marche, e t lorsque nous parvînm es à la 
cabane qui se trouve au pied de la  Grande Tour, la prudence nous 
fit rem ettre  l ’ascension au lendemain, car le ciel com mençait à se 
couvrir. Cette décision prise, nous fîmes halte.
« Il me fau t rem arquer ici que, ta n t  moi que Gorret, nous obser­
vâmes, non sans quelque inquiétude, qu’au départ du col du Lion, 
Carrel m ontra it une certaine fatigue. J ’a ttr ib u a i à  une faiblesse 
passagère ces signes d ’abattem ent. A peine fûmes-nous arrivés 
à la cabane qu’il se coucha e t dorm it d ’un sommeil profond pendant 
deux heures ; à son réveil, il para issait beaucoup mieux. Cependant, 
un brusque changem ent de tem ps s’é ta it produit. Des nuages 
orageux venan t do la  direction du M ont-Blanc s’étaien t accum u­
lés au-dessus de la  dent d ’Hérens ; comme le vent du nord con­
tin u a it à souffler, nous pensâmes qu’il ne ta rd e ra it pas à les dissi­
per. Dans l ’intervalle, tro is des M aquignaz e t Edw ard Bich, que 
nous avions trouvés à la  h u tte  au retour d ’une inspection qu’ils 
étaien t allés faire de la  solidité des cordes, ôtaient repartis pour le 
Breuil, en nous souhaitan t une heureuse ascension e t en pronosti­
quant un tem ps magnifique pour le lendemain.
<■ Mais, après leur départ, le tem ps se gâta  rapidem ent ; le vent 
ava it tourné e t vers le soir, une violente tem pête de neige e t de 
grêle, entrem êlée de fréquents coups de tonnerre s’a b a ttit  sur nous, 
Les éclairs se succédaient avec une rapidité telle que, pendant deux 
heures consécutives, en pleine nuit, on y v it aussi clair que de jour 
dans la  cabane. Toute cette nuit-là, to u t le jour e t tou te la nu it 
suivants, l’ouragan continua à sévir avec une incroyable violence. 
La tem pérature , dans la  cabane, é ta it tombée à 3 degrés au-dessous 
de zéro.
La situation  devenait quelque peu alarm ante, car nos provi­
sions baissaient e t le bois m anquant, nous avions déjà commencé 
à u tiliser les bancs et les sièges de la  cabane pour en tretenir notre 
feu. Les rochers étaien t dans un é ta t détestable e t nous craignions 
qu’à dem eurer plus longtem ps —  si l’orage continuait —  nous ne 
nous trouvassions, pour plusieurs jours, bloqués dans la cabane. 
En présence de cet é ta t de choses, les guides décidèrent que, si le 
vent dim inuait, nous tenterions la  descente dès le lendem ain 'm a-
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tin  ; e t comme, en effet, le vent ava it un peu molli, dans la matinée 
du 25, d ’une seule voix, la  re tra ite  fu t décrétée bien que le temps 
fû t encore mauvais.
« Nous quittâm es la cabane à 9 h. du m atin. Je  ne d irai pas les 
difficultés que nous eûmes à surm onter, non plus que les dangers 
que nous courûmes en descendant l’arête qui nous m enait au Col 
du Lion, où nous parvînm es à 2 h. 30 de l’après-midi. Les cordes 
é taien t à demi gelées ; les roches recouvertes d’une couche compacte 
de verglas, e t la neige fraîchem ent tombée m asquait toutes les 
aspérités qui pouvaient nous servir de point d ’appui. Certains 
passages présentaient le m aximum des difficultés qu’on y  p û t 
rencontrer, e t c’est en grande p artie  à  la prudence e t au sang froid 
des deux guides que je dois d ’avoir pu franchir sans accident ces 
passages.
Au Col du Lion, où nous espérions être un peu abrités du vent, 
une tem pête d ’une violence inouïe nous assaillit de nouveau, et aux 
endroits que recouvrait la neige, nous fûmes presque suffoqués 
par le ven t e t la poussière de neige qui nous enveloppaient de 
tous côtés *. Gorret ava it perdu un de ses gants, une demi-heure 
après avoir qu itté  la  cabane, et sa main dégantée com mençait à 
geler. Le froid é ta it v raim ent épouvantable. A chaque instant, 
nous étions obligés de débarrasser nos yeux des aiguilles de glace 
qui s’y form aient, e t ce n ’é ta it qu’avec la  plus grande difficulté 
que nous parvenions à parler de façon à nous faire entendre les 
uns des autres.
« Carrel, néanmoins, continuait à diriger notre descente d ’une 
m anière vraim ent adm irable, avec un sang-froid, une habileté, une 
énergie au-dessus de to u t éloge. J ’étais enchanté de le voir, comme 
je  croyais, com plètem ent ren tré  en possession do lui-même, et 
Gorret le secondait à merveille. Cette partie de la  descente présenta 
des difficultés inattendues, et dans certains endroits de terribles 
dangers, d ’au tan t plus que la  tourm ente em pêchait Carrel de s’v 
reconnaître dans la direction à suivre, quelque parfaite, que fû t 
sa connaissance du Cervin. A onze heures du soir (ou à peu près — 
il nous é ta it impossible de regarder nos montres, nos vêtements 
form ant une sorte de carapace de glace), nous nous épuisions encore 
à descendre parm i les rochers. De tem ps en tem ps, les guides se 
dem andaient l’un à l’au tre  où ils se trouvaient, puis nous reprenions 
notre marche, car il ne fallait pas songer à nous arrêter. Guidé par 
son merveilleux instinct, Carrel finit par découvrir le passage que 
nous avions suivi à la  montée, e t nous fîmes halte  pendant une 
minute, dans une sorte de grotte, pour nous réconforter d ’une 
gorgée d ’eau-de-vie.
« Comme nous nous étions remis en m arche e t que nous trav e r­
sions un endroit recouvert de neige, nous vîmes Carrel ralen tir le 
pas et, à deux ou trois reprises, s’aba ttre  sur le sol. Gorret lui
1 M . P era ld o , le  ten an cier  d e  l ’au b erge du B rcu il, a d éclaré q u e, p en d an t la jou rn ée  du  
25 août (jou rnée où fu t e ffectu ée la d escen te )  u n e caravane do secou rs, prête  à  partir, fu t  
em p êch ée  do se  m ettre  en  m arche tant la tem p ête  é ta it fu r ieu se .
dem anda ce qu’il avait, il répondit « Rien ! » mais ne se rem it en 
marche qu’avec peine. A ttribuan t cette faiblesse à l’excès de fa ti­
gue résu ltan t des efforts qu’il ava it eu à fournir, Gorret se m it à la 
tê te  de la  caravane, e t une fois ce changem ent de place effectué, 
Carrel p a ru t mieux, sa m arche s’affermit, bien qu’il fît preuve de 
plus de circonspection que d ’habitude. De l ’endroit où nous nous 
trouvions alors, un court passage, presque à pic, amène aux p â tu ­
rages, où to u t danger disparaît. G orret descendit le prem ier, je  le 
suivis, e t nous touchions déjà au bas 
de ce couloir, quand je sentis se tendre 
le bout de corde qui me lia it à Carrel.
Si m alencontreuse que fû t notre posi­
tion, nous nous arrêtâm es ; à  plusieurs 
reprises nous criâmes à Carrel de des­
cendre, sans recevoir de réponse de 
lui. Alarmés nous rem ontâm es un 
peu e t nous l’entendîm es qui d isait 
d ’une voix presque étein te : « Venez 
me chercher, je n ’ai plus de forces ! »
« E ta n t parvenus au hau t du cou­
loir, nous trouvâm es le pauvre Carrel 
couché à p la t ventre sur le sol, e t se 
re tenan t à un rocher ; il ava it à  demi 
perdu connaissance e t é ta it incapable 
de se lever, de ta n t faire qu’un seid 
pas. Avec une extrêm e difficulté, nous 
le transportâm es dans un endroit 
plus sûr et lui dem andâmes ce qu’il 
avait. P our tou te  réponse, il nous 
d it : « Je  ne sais plus où je suis ! »
Ses mains se refroidissaient de plus 
en plus, sa voix baissait, son corps 
se raidissait. Nous fîmes to u t ce qu’il 
nous é ta it possible de faire pour lui ; 
à  g rand’peine, nous lui fîmes avaler 
les quelques gouttes de cognac qui nous restaient. Il m urm ura 
quelques mots, il nous sembla même qu’un mieux se produisait 
dans son état,m ais cela ne dura pas longtemps. Nous tentâm es 
de le frictionner avec des poignées de neige, de le secouer ; nous 
ne cessions de l’appeler par son nom ; mais seuls ses gémisse­
ments de plus en plus faibles nous répondaient.
« Nous essayâmes de le soulever, mais cela ne nous fu t pas 
possible, —  ses membres com mençaient déjà à se roidir. Nous nous 
inclinâmes vers lui, e t lui dem andâm es s’il désirait recommander 
son âme à Dieu. En un dernier effort, il nous répondit : Oui ! Puis 
il retom ba en arrière sur la neige ; il é ta it m ort »
Telle fu t la  fin d ’Antoine Carrel, de cet homme qui vraim ent 
aim ait la  montagne, l’aim ait d ’un am our pur et sincère ; de cet 
homme plein d ’originalité comme de ressources, de courage comme 
de déterm ination, qui ne rêvait qu’explorations. Ses dispositions
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tou tes spéciales le désignaient comme le guide le plus qualifié 
qu’on p û t trouver pour des ten tatives inédites, e t lorsque j ’eus 
besoin d ’un com pagnon pour mon voyage dans les grandes Andes 
de l ’E quateur, ce fu t im m édiatem ent sur lu i que se porta  mon choix. 
Dans cette contrée qui lu i é ta it inconnue, sur ce continent nou­
veau, il eut certes à  affronter nom bre de difficultés aussi étranges 
qu ’imprévues, e t cependant, lors de son retour au pays, il eu t la  sa tis­
faction de se dire qu’aucune défaite ne pouvait entacher ses sou­
venirs *. Nous nous quittâm es à Guayaquil, en 1880, nous 11e 
devions pas nous revoir. J ’ai appris qu ’au cours de ses dernières 
années, il m on tra it parfois des signes de faiblesse, e t d ’après ce 
que je  sais, il me p ara ît évident qu’il é ta it arrivé à un âge où il eût 
été p rudent de sortir de l ’arène, si la  chose lu i ava it été possible ; 
mais il n ’é ta it pas dans sa natu re  de se jam ais épargner, e t il t in t 
bon jusqu’à la  dernière m inute. Les circonstances dans lesquelles 
il m ouru t ém urent jusqu’à ceux qui ne le connaissaient pas. P e r­
sonne ne se faisa it une idée plus exacte que lui des devoirs e t des 
responsabilités incom bant à sa charge, e t le dernier acte de sa 
vie dem eurera un des plus beaux exemples de dévouem ent e t de 
fidélité qu ’on puisse imaginer. Car on ne sau ra it m ettre  en doute 
que, to u t affaibli qu’il fût, il se ra it encore parvenu à se tire r d ’af­
faire s’il n ’ava it songé qu ’à son salut. Il ava it le cœ ur trop  h au t 
placé pour cela, il préféra se sacrifier ; conscient de sa responsabi­
lité, il se dévoua de tou te son âme à la  sauvegarde de ses com pa­
gnons, ju squ ’au m om ent où, épuisé, à bout de forces, il s’a b a ttit  
sur la neige. L a dernière m inute ava it sonné ; le petite  flamme de la 
vie vacillait, sur le po in t de s’éteindre, que tou te  l ’ardeur de son cou­
rage brilla it encore : « Ce n ’est rien ! » disait-il. On le m it à l’arrière- 
garde pour l’épargner un peu. Il ne pouvait même plus se ten ir 
debout ; il tom ba, et, quelques instan ts après, exp ira it *.
J ’ai le regret de devoir m entionner une au tre  catastrophe encore, 
qui eu t lieu plus récemment. Le 7 août 1893, Andreas Seiler (un 
des plus jeunes membres de la  famille de mon vieil am i M. A lexan­
dre Seiler) e t Johann Biener de Z erm att se tuè ren t sur le versant 
m éridional du Cervin. M. Oscar Gysi, qui les su ivait de près, m ’a, sur 
ma requête, communiqué le récit su ivant do cet accident :
« Le 7 A oût, peu  après 6 heures du  m atin , nous q u ittâm es l’hôtel du  
L ac N oir, traversâm es le Furgg  Joch , e t  rejoignîm es, su r le v e rsan t ita lien , 
la  ro u te  ordinaire d u  B reuil au  Cervin. Nous étions cinq  : A ndreas Seiler, 
m oi e t les guides Jo h a n n  B iener (âgé de 24 ans) Jo seph  T augw alder (âgé
1 V o ir  T rave ls am ongst the G reat A n d es o f  the E qu ator , 1892.
1 M . S in ig a g lia  écr iv it  a lors à  u n  d e  s e s  a m is  u n e le ttre  d o n t 011 a  b ien  vou lu  m e per­
m ettre  d 'ex tra ire  le  p a ssa g e  su iv a n t : « J e  n e  saurais vou s d ire  le  ch agrin  que m ’a ca u sé  la  
m ort de Carrel. C’e s t  après m ’avoir  sa u v é  qu ’i l  succom ba, e t  il  n ’e s t  p as u n  g u id e  qu i e û t  
p u  fa ire  p lu s  qu ’il n e  f i t .  » C h arles G orret m e  fit écrire  par so n  frère, l ’ab b é, q u ’il n e  p o u ­
v a it  q u e m e confirm er tout ce  q u ’ava it d it  M . S in ig a g lia . II a jou ta it : « N o u s  au rion s d on n é  
n o tr e  v ie  pour le  sa u v er  1 »
.T ean-A ntoine m ourut au p ied  du  « P e t it  E sca lier  ». L e  26  aoû t, on rapporta so n  corps au  
B reu il, e t  le  29 , 011 l ’en terra  à  V altou rn an clie . A u  c o m m en cem en t d e  ju il le t  1893, u n e  cro ix  
d e  fer  fu t  p la cée  il l ’en d ro it  où  il  e x p ira , par le s  so in s  e t  a u x  frais d e  M . S in igag lia , qui, en  
co m p a g n ie  d e-M . Ch. G orret, a lla  en  su rv e iller  l ’érection .
de 27 ans)) e t L. M oser'de Fœ sch  (âgé de 22 ans). U ne heure e n v iro n  a v a n t  
d ’a tte in d re  le col d u  Lion, nous nous encordâm es ; Seiler in sis ta  p o u r  
ê tre  a ttach é  à  la m êm e corde que Jo h a n n  B iener avec qui il a v a it  fa it d e s  
excursions p en d an t to u t  l’été. B iener e t  Seiler m arch aien t en a v an t, 
nous étions cep en d an t assez rapprochés les uns des au tres. L orsque nous 
eûm es, e t de beaucoup, dépassé la T ête  d u  L ion, e t  à  une dem i heure  de  
m arche à  peu près de la  cabane de  la  G rande T our, nous arrivâm es à  une  
chem inée presque perpendiculaire, de six  m ètres de  h a u t  environ e t  d an s 
laquelle p en d a it une forte  corde d ’ap p u i avec des nœ uds. B iener e t  Seiler 
l’escaladcren t les prem iers. N ous les su iv îm es ; une  fois arrivés au  h a u t de 
ce passage, M oser en leva  son sac p o u r a tta c h e r  plus solidem ent la charge 
de bois q u ’il p o rta it. Im p a tien ts  d ’a tte in d re  la  h u tte , Seiler e t  B iener 
désira ien t con tinuer leur rou te  sans nous, m ais T augw alder e t  Moser les 
p rièren t de nous a tten d re , ce à  quoi ils se refusèren t. M oser qui, pen d an t 
to u te  la  dernière heure, a v a it  engagé Seiler à  p lus de  p rudence e t se d é ­
fiait de leur tém érité  à  tous deux , a d ju ra  Seiler de se laisser relier à  la 
corde à  laquelle nous étions to u s a ttachés. Seiler e t B iener cep en d an t ne  
répond iren t que p a r un  écla t de rire  m oqueur à  la prière qu i leur é ta i t  
adressée e t  se rem iren t en  m arche. U ne fois que M oser e u t achevé de  
recharger son bois, nous p a rtîm es à  n o tre  tour. Les deux  au tres  n ’é ta ien t 
q u ’à  cinq m inu tes de  m arche au  dessus de nous ; nous venions d ’a tte in ­
dre un  p o in t difficile, e t  nous nous tenions su r des m arches taillées dans 
la glace, qui à  cet endro it, a tte ig n a it une inclinaison de près de 50 degrés, 
nous é ta y a n t aux  rochers, lorsque nous en tendîm es M oser s ’écrier : « A t­
ten tio n  aux  pierres ! » Comme nous nous ab ritio n s de  n o tre  m ieux sous 
l’abri des rochers, nous vîm es soudain  Seiler e t  B iener rouler à  quelques 
m ètres de nous e t d isp a ra ître  dans l’abîm e. Ils  to m b è ren t su r le glacier du  
Lion, e t  lo rsqu’on découvrit leurs corps, la corde qu i les a tta c h a it  l’un  à 
l’au tre  n ’é ta it pas rom pue.
Le 27 ju illet, 1900, deux guides de Z erm att (Alphonse F u rrer 
e t Auguste G entinotta) descendaient le versan t oriental du Cervin 
on compagnie d ’un jeune Anglais nommé Sloggett, lorsque, peu 
après avoir a tte in t l’arête du Hörnli, ils fu ren t assaillis p a r une 
canonnade de pierres. F u rrer eu t le som m et de la  tê te  em porté 
par un bloc, e t fu t tué  sur place ; M. Sloggett, qui reçut une pierre 
à la  joue, eu t la  mâchoire inférieure cassée e t plusieurs dents 
brisées, e t G entinetta  reçut de violentes contusions aux jambes.
Le 23 ju illet, 1901, une caravane, composée de trois Anglais et 
de deux dames, se rend it de l’Hôtel du Breuil A la  cabane qui se 
trouve au pied de la Grande Tour du Cervin, en compagnie d ’un 
guide e t d ’un porteur. Un peu au-dessous du Col du Lion, une 
des dames glissa e t tom ba, en tra înan t dans sa chute trois des 
membres do la  caravane. Deux des quatre  personnes qui venaient 
de tom ber furen t tuées sur le coup, les deux autres, soit la  seconde 
des deux dames ascensionnistes e t le guide s’en tirè ren t avec 
des blessures graves, mais heureusem ent non mortelles. (Voir la  
Times Weekly Edition, du 2 août 1901.)
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La voie la  plus directe pour se rendre, soit de Paris, soit de Lon­
dres, à Zerm att, est le chemin de fer de Paris-Lyon à la M éditerra­
née, via Dijon. Pontarlier, Vallorbes et Lausanne. Le plus commode 
des trains pour les personnes qui désirent faire un voyage direct 
est l ’express de nuit. En le prenant, on arrive à Z erm att dans l’après- 
midi du lendemain, à tem ps pour le repas du soir, ou dîner. Ce 
tra in  est censé arriver à Lausanne vers hu it heures du matin 
(heure de l’Europe centrale). Comme le train  correspondant du 
chemin de fer de Lausanne à Viège qu itte  Lausanne une demi- 
heure plus ta rd , on a le tem ps de déjeûner au buffet de la gare de 
Lausanne. Il est prudent, cependant, de prévoir un retard.
L ’express de nu it ne com porte que des com partim ents de pre­
mière e t seconde classes jusqu’à Pontarlier ; à p a rtir  de cette gare, il 
com prend également des com partim ents de troisième classe. Il 
s ’arrête  fréquem m ent entre P aris e t Lausanne (526 kilomètres), 
mais ces arrêts ne sont pas d ’une durée suffisante pour perm ettre 
un  repas. Il im porte donc de se prém unir, dès Paris, contre les 
a tte in tes de la faim ! Le train  correspondant de Lausanne à Viège 
e s t ce que nous appellerons un tra in  «civilisé», avec des wagons 
restauran ts, qui y furent adjoints dès 1896. I l  est préférable de 
prendre son repas dans ces wagons restaurants que de le prendre 
au buffet de la gare de Lausanne. Consulter, pour l’horaire des trains 
l ’indicateur des chemins de fer L abarthe, e t l ’indicateur des che­
mins de fer fédéraux dans lesquels on trouvera tous les détails 
voulus.
Essayer de dorm ir jusqu’à Dole. P rendre le café au la it à Pon­
tarlier. La route haute qui longe la ligne du chemin de fer à cet 
endroit est mémorable en ce qu’elle fu t suivie par les restes de 
l’armée de Bourbaki, au cours de la guerre franco-allemande.
A Vallorbes (768 mètres, population : 2147 âmes) douane suisse ; 
to u t le monde descend. (Cette localité se trouve à environ 5 kilo­
m ètres de l’extrém ité orientale du.lac de Joux, ravissant p e tit lac
<le 8 kilom ètres e t demi de longueur, au cœur du Ju ra , e t trop peu 
connu des étrangers). P endan t les 40 kilom ètres suivants, la  ligne, 
très sinueuse, s’abaisse d ’environ 300 mètres, pour aboutir au 
lac de Genève, e t traverse une série de sites variés e t de grande
E p e r n a y
.C h a lo n s
V itry '
iM ELUI
M O N T E R E A U
ISE N S
iC h a u m o n t
L A R O C H E
T O N N E R R E
B e lf o r tV csou l
.DIJON
>Besancon
P O N T A R L IE R
LCHALON
V A LLO R B ES«
LAUSANNE
MAÇON.
Z Z A S S E  NX
M aurice*
^ C L U S E S
GENEVAB O U R l
A M B E R l E u j
CH A M O N IX
LYONS1
P A R IS  A P O X T A R L IK II, V A L L O R B E S ET LA U SA N N E
beauté. Six kilom ètres avan t d ’arriver à Lausanne, elle rejo in t la 
ligne de Genève.
Station de Lausanne (450 mètres). L a gare est située entre la 
ville de Lausanne proprem ent d ite e t son port sur le lac de Genève, 
dénommé Ouchy. Il arrive qu ’on a it è y changer de wagon pour 
Zerm att. S’enquérir. Lausanne com pte de très nom breux hôtels.
Ouchy (380 m è tr e s )  H ô t e l  B e a u - R i v a g e ,  200 l i t s  ; e t  H ô t e l  
d u  C h a t e a u  ( b â t i s s e  p i t t o r e s q u e ,  a u  b o r d  m ê m e  d u  la c ) ,  80 l i t s .
Ces deux hôtels, bien que séparés, sont dirigés p a r  la même adm i­
nistration. H ô t e l  d ’A n g l e t e r r e  (près du lac) 4 0  lits  ; H ô t e l  d u  
P o r t ,  (de moindre im portance que les précédents).
Située au versan t des collines qui ouvrent sur le sud, Lausanne 
com mande une vue adm irable sur le lac e t sur les montagnes qui 
s’élèvent à son extrém ité orientale. Cette ville est un séjour fort 
apprécié des étrangers. La partie  supérieure do la  ville s’élève à  
plus de 100 m ètres au-dessus de la gare du chemin de fer. La popu­
lation, qui com pte actuellem ent plus de 64.000 âmes, s ’accroît sans 
cesse. Les personnes qui disposent de quelques loisirs feront bien 
de s’a rrê te r soit à  Ouchy, soit à  Lausanne même, qui, outre leur 
position privilégiée, sont un centre de fort intéressantes excursions. 
D’Ouchy un service de bateaux à vapeur perm et de se rendre sur 
tous les points du lac. Outre la  ligne de Pontarlier-Vallorbes, que 
nous avons suivie pour y arriver, et celle qui contournant l’extrém ité 
orientale du lac mène dans la vallée du Rhône, (c’est-à-dire celle 
que nous allons suivre), on en trouve une autre, qui mène à Genève 
(en une heure de tra in  express) e t une quatrièm e qui, p ar Fribourg, 
conduit à Berne (98 kil. en deux heures). La première de ces lignes 
offre de très beaux points de vue sur le lac, la seconde traverse un 
pays rian t e t pittoresque. Ouchy est relié p a r un funiculaire à  
la  sta tion  des chemins de fer e t à la  ville do Lausanne. D éparts 
dans l ’un e t l’au tre  sens, tous les quarts d ’heure. P rix  : 0.40 et 
0.20 centimes. Il fau t 20 m inutes pour m onter à pied d ’Oucliy 
à  la  sta tion  de Lausanne.
Bien que la  ville a it été en m ajeure partie  rebâtie, on trouve 
cependant encore quelques vieilles maisons au tour de la cathédrale 
qui est située dans la hau te ville. On p eu t la v isiter de 9 h. à  
midi et en tre une e t quatre  heures, à d ’autres moments, on paye 
0.50 centimes. On peu t faire l ’ascension du clocher du h au t duquel 
on jou it d ’une vue adm irable. Le très bel Hôtel des Postes, proche 
de l ’Hôtel Gibbon, fu t constru it en 1889. Un vieil escalier nommé 
Escaliers du Marché, conduit de la  Cathédrale au m arché qu ’il 
peu t être  in téressan t de voir les jours où s’y tra ite n t les affaires. 
Le Musée cantonal (zoologie et archéologie) se trouve to u t près de 
la  cathédrale. De la  terrasse qui se trouve devant le Tribunal fédéral, 
la  vue s’élargit sur le lac e t sur les Alpes qui s’élèvent sur l’au tre 
rive. La ville d ’Evian-les-Bains est située presque en face de L au ­
sanne sur la rive opposée. La plus haute des montagnes qui se d res­
sent à l ’extrém ité orientale du lac, un peu sur la  droite, est la D ent 
du Midi (3285 mètres). L a compagnie des chemins de fer organise 
parfois des excursions à prix  réduits de Lausanne à Zerm att. 
S’inform er.
En rem ontan t en chemin de fer dans la  direction de Viège, 
s’assurer une place du côté du lac. Les points de vue sont si nom ­
breux e t si adm irables qu’on n ’arrivera it pas à  Z erm att de l’été 
si l ’on s’a rrê ta it à la  moitié d ’entre eux pour contem pler les sites * 
en face desquels ils se trouvent. Aussi une m ultitude d ’hôtels e t 
de pensions ont-ils été édifiés à ce tte  extrém ité du lac, perm ettan t 
ainsi d ’y séjourner et d ’en adm irer les beautés. Cette région est un
parad is pour les pensionnaires. Vevey, 11781 habitan ts, à environ 
19 kilom ètres de Lausanne, e t Clärens, au tre  séjour apprécié, à 
4 kilom ètres plus loin. Puis Montreux, e t la sta tion  suivante est 
colle de Terrltet-Glion, d’où p a r t un funiculaire qui, p ar des ram pes 
atte ig n an t le 57 p rn r  cent, amène le tou riste  aux Bocliers de Naye 
(2050 m.) vue splendide s’étendan t de l ’Oberland Bernois au Nord, 
ju sq u ’à la  chaîne du M ont-Blanc vers le sud. A un kilom ètre environ 
au delà do Territet-G lion, la voie du chemin de fer longe le célèbre 
Château de Chillon. Villeneuve, 1751 hab itan ts, débarcadère te r ­
m inus des bateaux à vapeur. A quatre  kilom ètres au delà, dans 
la direction de l ’ouest, le Eliòne se déverse dans le lac, où il charrie 
une quantité  énorme d ’alluvions.
L a ligne pénètre alors dans la  vallée du Ehône, e t après avoir 
dépassé Aigle, 3897 habitan ts, (station  pour le Sepey, Ormont-
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dessous e t Ormont-dessus) e t Bex, 4561 hab itan ts, G r a n d  H ô t e l  
d e s  B a i n s  (mines de sel e t bains salés) qu itte  le canton de Vaud, 
e t passan t sur la rive gauche du fleuve, pénètre dans le Canton 
du Valais. Peu après un court tunnel, la  voie arrive à
Saint-Maurlce, 417 mètres, 2162 habitan ts. C’est une des localités 
les plus anciennes du canton. L ’abbaye qui s’y  trouve date, dit-on, 
du quatrièm e siècle. L a ville s’étend à équi-distance à peu près 
de la  D ent du Midi, dans l’ouest, e t de la  D ent de M ordes, 2938 
mètres, dans l’Est. De la  station , rem arquer l ’Erm itage, qui se 
trouve vers l ’Ouest, e t le curieux sentier qui y mène, en serpen­
ta n t  au flanc de la colline.
A S t-M aurice, la ligne de la  rive  sep ten trionale  d u  lac de G enève, re j oint 
la ligne o rien ta le  qu i, p a rtie  de G enève, passe p a r A nnem asse, T honon, 
E v ia n  e t  le B ouveret. Cette dern ière  ligne d épend  de la com pagnie des
chem ins de fer de Paris-L yon  à  la M éditerranée. C’e st la m eilleure voie à. 
su ivre  pour se rendre  de St-M aurice so it à  Genève, so it à  Cham onix. L a  
prem ière s ta tio n  de cette  ligne est M onthey, (à 7 kil. de St-M aurice), à  
l’en trée  du  Val d ’Illiers, connu p a r le g rand  nom bre de blocs e rra tiq u es  
que l’on y  vo it ; il en  est qui a tte ig n en t 20 e t 25 m ètres de longueur. Voir : 
Essai sur les Glaciers et sur le terrain erratique du bassin du Rhône, p a r  
Je a n  de  C harpentier, 8°, L ausanne, 1841, p. 134-143.
Peu après le défilé de St. Maurice, la  vallée s’élargit de nouveau. 
E n tre  les stations d ’Evionnaz e t de Vernayaz, on peu t fort bien 
voir, de la fenêtre du wagon, la  cascade de Pissevache.  Vernayaz  
( H ô t e l  d e  l a  G a r e ,  H ô t e l  d u  S im p lo n )  est la sta tion  à  laquelle 
doivent descendre les voyageurs qui désirent se rendre à  Chamonix,
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via Salvali. Pour les cartes, voir mon Guide de Chamonix et de la 
Chaîne du Mont-Blanc, in-16, Genève, Jullien  édit., chap. XIV. 
On peu t m onter à Salvan en 75 m inutes de Vernayaz, e t redescendre 
à cette dernière localité en 50 minutes. C’est aussi la station des 
Gorges du Trient, qui n ’en sont éloignées que d ’une douzaine de 
m inutes de marche.
Les Gorges du T rien t sont un des plus beaux ravins des Alpes, 
où l ’on peu t jou ir d ’une agréable fraîcheur, même dans les journées 
les plus chaudes de l ’été ; à l’entrée des gorges : G r a n d  H ô t e l  
d e s  G o r g e s  d u  T r i e n t  e t H ô t e l  V i c t o r i a  ; H ô t e l  F r a n c o -  
S u i s s e .  Près de là, la  ligne du chemin de fer longe la grande route - 
du Simplon. P eu  avan t d ’arriver à M artigny, on rem arquera une 
tour ronde (la Bâtiaz), dernier vestige du château qui appartena it 
aux premiers évêques de Sion.
Martlgny, 475 mètres, 4717 habitants, se compose de M artigny- 
Ville, M artigny-Bourg, e t Martigny-Combe. C’est la  station  poni­
la route du Grand St-Bernard, celle aussi à laquelle doivent descen­
dre les touristes qui désirent gagner Chamonix via le Col de Balme, 
ou la  Tête Noire, c’est en même tem ps la  sta tion  term inus du 
chemin de fer électrique de Chamonix, via Vernayaz. Hôtels : 
G r a n d  H ô t e l  C l e r c  ; G r a n d  H ô t e l  d u  M o n t - B l a n c  ; H ô t e l  
d e  l ’A i g l e ,  et H ô t e l  N a t i o n a l ,  à M artigny-Ville ; H ô t e l  d u  
G r a n d  S t - B e r n a r d ,  I I ô t e l - P e n s i o n - R e s t a u r a n t  d e  l a  G a r e  et 
H ô t e l  S c h w e i z e r h o f ,  proches la station. A M artigny, le cours du 
Rhône fait un coude à angle droit, la vallée s’élargit considérable­
ment, e t on peu t la  rem onter du regard sur une grande distance. 
Un des sites les plus curieux de cette partie  de la  vallée, du côté m éri­
dional, est le pic peu élevé, (2470 mètres), mais d ’aspect assez im pres­
sionnant, nommé La Pierre à Voir. A regarder le versant de ce pic, 
qui fa it face au village de Saxon, et qui s’élève comme une muraille, 
on pou rra it le croire inaccessible, alors que, de plusieurs côtés, 
on y  peu t m onter sans aucune difficulté. E n tre  les stations de 
Riddes e t Ardon, la  voie longe la  base d ’une m ontagne appelée 
le Haut de Cry, 2956 mètres, où le guide J. J . Bennen e t d ’autres 
personnes firent une chute mortelle, le 28 février 1804, pour avoir 
ébranlé des couches de neige fraîche. Voir Escalades dans les 
Alpes (Appendice A). La ligne du chemin do fer traverse à nou­
veau le Rhône à Riddes, et, 12 kilom ètres plus loin, touche à
Slon, 518 mètres, 6048 habitan ts, capitale du canton du Valais. 
nôtéls : G r a n d  H ô t e l  d e  S io n  ; H ô t e l  d u  M id i  ; H ô t e l  d e  l a  
P o s t e ;  H o t e l  S u i s s e  ; H o t e l  d e  l a  G a r e .  Descendre à cette 
station  pour gagner le Val d ’IIérens.
Dans son introduction  au cinquième volume de ses Documents, 
l’abbé Gremaud fournit de nom breux renseignem ents sur les 
bâtim ents ta n t  ecclésiastiques que laïques de la  ville de Sion. Il 
d it qu’une église chrétienne s’y élevait avant l ’année 377. La station  
qui su it celle de Sion est celle de St. Léonard, où une bataille 
furieuse se liv ra en 1375 (par suite de l ’assassinat de l ’évêque 
Tavclli, voir pages 8 e t 9) e t se te rm ina p ar la  défaite e t la  re tra ite  
des Seigneurs.
« A  la nouvelle de ce crim e épouvan tab le , les p a trio tes  de  Conches, 
Brigue, Louèche, Sierre e t  Sion ju rè re n t de  venger la  m o rt de leu r évêque. 
Ils vo lèren t au x  arm es e t envah iren t les dom aines d u  m eurtrier. A près 
avo ir p ris  le ch âteau  de G ranges, ils se d irigèren t vers celui d ’A yen t (à 
6 kil. au  N. E . de Sion) m ais arrivés près du  p o n t de  S t-L éonard , ils se 
ren co n trèren t avec les vassaux  e t  les alliés d ’A ntoine de la Tour. Le com ­
b a t com m ença au ssitô t ; e t  ici, comm e à Louèche, les Seigneurs fu ren t 
mis en  dérou te  p a r  les paysans. Les cuirasses dam asquinées e t  dorées, les 
casques em panachés de plum es ne résis tè ren t pas au x  coups vengeurs des 
bâtons m ontagnards... P o u rsu iv an t leu r v icto ire, la  tro u p e  des p a tr io te s  
b rû la  les châ teau x  d ’A yent e t  de C onthey e t  v in t assiéger celui de Châ- 
tillon. » (Hilaire Gay. Hist, du Vallais. A. Ju llien , éd it. Genève. )
Sierre,  à 16 kil. de Sion, 538 mètres, 1833 habitan ts. Hôtels : 
H ô t e l  C h a t e a u  B e l l e v u e  (près de la  gare) H ô t e l  d e  l a  P o s t e ,
H ô t e l  T e r m i n u s .  Sierre est le^meilleur centre d ’excursions de la 
Vallée du Rhône, e t « peu t-ê tre  la plus ancienne localité de cette 
partie  du Valais, a ttendu  qu’il en est fait m ention dans l’acte de 
fondation de l ’abbaye de St-M aurice, A .D . 516. » (Abbé Gremaud.) 
C’est un séjour d ’hiver recom m andé pour toutes les personnes 
a tte in tes  de rhum atism es, de faiblesse nerveuse e t de bronchite 
chronique, comme du reste à  toutes celles dont la  santé exige 
un clim at sec e t salubre. P istes de luges et patinoires. La pêche 
est bonne dans les différents bras du Rhône, aux environs. On 
y  prend plusieurs espèces de tru ites, quelques-unes a tteignan t 
ju squ ’à 20 livres e t plus. F erm eture de la  pêche le 1er octobre, 
réouverture le 1er janvier. Les pêcheurs à la  mouche doivent p ren ­
dre un perm is de 10 fr. 20 cent. On récolte beaucoup de fru its 
dans le voisinage. On y  trouve un peu p a rto u t des vignobles. A 
Chippis, sur la  rive opposée du Rhône, grandes usines pour la  
fabrication de l ’alum inium . Chippis est sur la  rou te de Zinal. 
Voir cliap. IX . L ’H ô t e l  d u  P a r c ,  à M ontana, 1514 mètres, e t 
1’H ô t e l  d e  l a  F o r ê t ,  1670 mètres, sont très fréquentés par les 
am ateurs de sports d ’hiver, e t com m andent une vue merveilleuse 
su r le groupe central des Alpes Pennines. Les touristes qui se ren ­
dent à Zinal doivent q u itte r  le tra in  à Sierre (voir chap. IX). Neuf 
kilom ètres plus loin, la  voie du chemin de fer passe de nouveau 
sur la rive gauche du Rhône, au m om ent d ’a tteindre le village de :
La Souste ou Susten, 623 m ètres, H ô t e l  d e  l a  S o u s t e  ; c’est la 
s ta tion  p ar laquelle on gagne Louèclie, 1592 habitan ts. On y 
trouve un res tau ran t trè s  convenable, ju ste  en face la  station. 
Les personnes se ren d an t soit à Louèche-les-Bains, soit au nas- 
sage de la  Gemmi, doivent qu itter le train  à la  Souste.
U n bon m archeur p e u t effectuer le t ra je t  de  la Souste aux  bains deL ouè- 
che, à  pied, en aussi peu  de tem ps q u ’en m e tte n t les vo itu res, a tten d u  
q u ’en deux  endro its, il tro u v era  des « raccourcis » qu i lui p e rm e ttro n t de 
couper les zigzags de la  ro u te ; le p rem ier de ces «raccourcis» débouche à 
prox im ité  m êm e de la  voie, d ’où un  sen tie r s’élève en ligne d ro ite  dans 
la  d irec tion  de Louèche (qui se tro u v re  à  130 m ètres env iron  du  n iveau  
du  R hône) e t  épargne le long d é to u r que la ro u te  fa it dans l ’E st. 
D em ander le chem in en  q u i t ta n t  la  gare. L e second en d ro it où un  « rac ­
courci » p e rm et de couper les lacets de la rou te, se trouve  peu après le large 
p o n t qu i fran c h it la riv iè re  D ala, P ren d re  le p rem ier sen tie r su r la  droite, 
qui m ène au  v illage d ’In d e n , R estau ra n t des Alpes, où l’on re jo in t la 
g rande  route. Le t r a je t  à  pied, de la  Souste a u x  ba in s de Louèche, d e ­
m ande  env iron  2 heu res 40 m inutes, le t ra je t  inverse 1 heure  55 m inutes.
Après avoir dépassé la Souste, la  voie du chemin de fer court pen­
d an t 18 kilom ètres sur la  rive même du Rhône. Tourtemagne, 
632 m ètres, s ta tion  de la  vallée de Tourtem agne e t de Gruben, 
d ’où l ’on p eu t gagner, p ar la  passe d ’Augstbord, le village et la  vallée 
de St-Nicolas. Le village de Tourtem agne, 519 habitan ts, H ô t e l  
d e  l a  P o s t e ,  se trouve sur la  route du Simplon, à  un  kilom ètre 
au sud do la  gare du chemin de fer. Gampel, 636 mètres, Hôtel 
A u b e r g e  L o e t s c h e n t h a l ,  14 lits, sta tion  pour la vallée de Loet- 
schen. Le village même se trouve à peu près un kilom ètre au nord, à
1 entree de la  vallée. Un peu plus haut, dans la  vallée du Rhône 
e t du même côté, se trouve le p e tit village de Bas-Châtillon ou 
Liedergestelen, avec les ruines du château (détru it en 1379) 
qui é ta it la  place forte de la  famille de La Tour.
La s ta tion  suivante : Rarogne ou Raron, 644 m ètres (petite 
auberge tenue p ar le p roprié ta ire de l’H ôtel N esthorn à Loetschen- 
ned , dans le Loetschenthal) ne se trouve pas au village même de 
ce nom, mais bien à mi-chemin en tre led it village e t le misérable 
ham eau de T urtig  (pas d ’auberge) sur la rou te du Simplon. Le 
chemin qui mène dans le G inanzthal traverse le ham eau de Turtig. 
( \  oir chapitre VII). La famille de Rarogne é ta it une des familles 
les plus im portantes du Valais, (voir chapitre I). L ’abbé Gremaud 
d it que « ses origines sont très incertaines ; » le prem ier Rarogne 
connu H enri do Rarogne, qui v ivait en 1210, é ta it vidomne de 
inolicene e t de Rarogne. L ’église de Rarogne, que l ’on verra perchée 
,un rocher, fu t constru ite en 1512, sur l’em placem ent d ’un 
chateau  incendié en 1417. Abbé Rameau.
Q uatre kilom ètres environ au delà do Rarogne, le chemin de fer 
s éloigne du Rhône e t se dirige vers l’entrée de la  vallée de Viège. 
Rassem bler et prendre en main son menu bagage, car quelques 
m inutes plus ta rd  on arrive à Viège (bon buffet) où toutes les p e r­
sonnes se rendan t à Zerm att doivent changer de train , l ’écarte- 
m ent des voies n ’é tan t pas le même sur le chemin de fer de Zerm att.
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A. H O T E L  D E LA P O S T E . B . H O T E L  D E S  A L P E S . C . H O T E L  DU S O L E IL .
V IÈ G E . -----  L E  C H E M IN  D E  F E R  D E  Z E R M A T T  E T  L E  S Y S T È M E  A B T . -----
N O U V E A U X  F O N T S . -------  S T A L D E N -T Ö R B E L .   K A L P E T R A N . -----
S T -N IC O L A S . ----- A S C E N S I O N S  A F A IR E  D E  S T -N IC O L A S . -----
P A S S A G E S  E T  C O L S A U T O U R  D E  S T -N IC O L A S .   L I E U  D E --N A I S ­
S A N C E  D E  T H O M A S  P L A T T E R . ----- H E R B R I G G E N . ----- R A N D A .  
A S C E N S I O N S  D U  W E I S S H O R N , D U  D O M , D U  T A S C H O R N , E T C . -----
C O L S A U T O U R  D E  R A N D A .   T Æ S C II .   E ’ A L P E  E T  L A  V A L L É E  D E
T Æ S C H . ------  A S C E N S I O N S  D E  L ’ A L L A L IN , D E  L ’ a L P H U B E L  E T  D U
R I M P F I S C H H O R N . ------  C O L S A U T O U R  D E  L A  V A L L É E  D E  T Æ S C H . —
D E  T Æ S C H  A Z E R M A T T .
Viège, Visp ou Vispach, 600 mètres, 934 habitants, appelé 
autrefois Vcsbia, Vespia, ou Vespie, est chef-lieu du d istric t du 
canton du Valais, auquel il donne son nom *. Le d istric t de 
Viège, (ou Bezirk Visp) com porte les 21 communes suivantes :
.Nom Ilab. Nom Hab.
A lm agol (A lm engell) . . 190 R a n d a (R a n d a h )  . . . 271
B a ien  (A b a lla ) . . . . 215 St. N ik la u s  (S t. N ico las) 922
B a ltsc h ie d e r  (B a lsch ied e r) 190 S ta ld e n  ......................... 443
E m d  (E m b d , E m d t)  . . 263 S t a l d e n r i e d .................... 284
E is te n  (E y s te n )  . . . . 250 T äsch  .............................. 251
E v h o lz  (E ih o lz ) . . . . 213 T ö rb e l .............................. 571
Fco (F ee) ......................... 280 V isp  (V isp ach , V iège) . 934
G rn ch en  .............................. 389 V isp e rte rb in o n  . . . . 630
G rü n d e n  .............................. 32 Z eneggen  (E g g en ) . . 228
G ru n d , im  (G ru d e n , S a a s ) . 429 Z e rm a tt  .............................. 741
L a l d e n ................................... 188 T o ta l  . . . . 7914
Plusieurs de ces communes (Baltschieder,' Eyholz, Gründen et 
Lalden) bien que situées près de Viège, se trouven t dans la vallée 
du Rhône.
1 L e  can ton  du  V ala is, d ’après le  rece n se m e n t d e  1900, co m p ta it  u n e  p op u la tion  d e  
114.438 Ames Sa su p erfic ie  e s t  d e  5 .247 k ilo m ètres  carrés, d o n t p lu s  d e la m o itié  e s t  c la ssée  
com m e « so l im p ro d u ctif ». 971 k ilo m ètres  carrés d e ce  « so l im p ro d u ctif  » so n t recou verts  
par d es  g laciers. S i sa  sup erfic ie  le  c la sse  au 3"' rang de gran d eur d es  ca n to n s su isse s , il 
occu p e  le  12“' ran g par sa  p op u la tion . C’e s t , é ta n t d o n n ée  sa  su p erfic ie , le  m o in s p eu p lé  
d es ca n to n s s u isse s , A l ’e x c ep tio n  d e s  ca n to n s d ’U ri e t  d es  G riso n s. E n  revan ch e, le  V ala is  
e s t  le  p lu s  ca th o liq u e  d es  ca n to n s su iss e s  ; on com p te, en  effe t, 117 ca th o liq ues pour un  
p rotestan t. V o ir  L a  jx>pulation des  com m unes de la  S u isse,  B ern e , 1901.
;VISPERT£BQINEN
SCHWARZHORN
GRÄCHEN
STEINTHALHORN " 
v  JUNGEN
NIEDERdRÄCHEN; (HÜTfiOÛÈN
GABELHÖRNWASENHORN
;f l e t s c h h o r n(PLÄTTHORN,
BALBN’A BARRH O R ÿ -  ^ |
brunnegS o rn ) ^
t ALFRIN.
W EISSM IES; BERBR^p.GEN
_  / N  ULRICHSHORN
^  t i )  ^
^ N A D E L H O R N  , s a a S-FEE
ALMAGELL]
TÄSCHHORN
ALPHUBEL
m e t t e l h o r n
1ER GABgLHORI
RIMPFISCHORN
STRAHLHORN
LAC NOIR HOTEL1 
MATTERHORN ^
,.y& \ r
[AUS, STOCKHORN
CIMA DI JAZZI*A'Svf
GORNERGRAT
MACUONAGA
*. THEODULHORN
NORDEND
BREJTHORNi
D U FO U R SPITZE1
LYSKAMM.fCASTOR
C A R T E  DES V ALLÉES DE S A IN T-N IC O LA S,  DE S A A S ,  ETC.
Rötels : H ô t e l  d e  l a  P o s t e  ; I I ô t e l  d u  S o l e i l  ; H ô t e l  d e s  
A l p e s  ; R e s t a u r a n t - p e n s i o n  d u  M o n t - C e r v i n .  Buffet à la s ta ­
tion du chemin de fer (C. F. F.) bonne nourriture, prix raisonna­
bles. Postes e t télégraphes. Nombreux magasins de fournitures 
générales.
La Gare du Chemin de fer de Zermatt à Viège est située à côté de 
celle du chemin de fer de Lausanne à Viège. C’est à cette dernière 
gare qu’on se procure les billets pour Zerm att e t pour les stations 
interm édiaires. La ligne de Z erm att a 35 kilom ètres de longueur 
totale. Il y a des sta tions à Stalden, K alpetran , St-Nicolas, 
Ilerbriggen, Randa e t Tâscb. La différence de niveau en tre Viège 
et Z erm att é tan t d ’environ 976 mètres, on au ra it pu la franchir 
par un degré de ram pe constan t d ’environ 3 y2. Mais cette 
voie au ra it nécessité des travaux  im portan ts e t fort coûteux,
C R É M A IL L È R E , SY ST È M E  A HT
qu’on a pu éviter par l’adoption du systèm e Abt. Bien que la voie 
traverse un grand nombre de courts tunnels, elle ne com porte que 
peu de tranchées ou do remblais. Le principal pont enjam be un 
to rren t (le Muhlebach) qui se je tte  dans la Vispbach, ou Viège, à 
mi-chemin à peu près entre Stalden e t K alpetran. Il mesure 67 
m ètres de longueur, e t son tab lier s’élève à  43 mètres au-dessus 
du fond du ravin, (voir page 121). Le système A bt a pour bu t 
d ’év iter les grands travaux  d ’art. En palier il emploie le moyen 
ordinaire de deux rails, auxquels vient s’adjoindre un troisièm e rail, 
d it  « à crém aillère » lorsque se présen ten t de fortes ram pes à fran ­
chir. La ligne se compose donc de tronçons d ’inclinaisons variées, 
parfois -très accentuées. En quelques endroits, la  pente a tte in t 
12% . Au-dessous de deux pour cent, on n ’utilise pas le rail à cré­
maillère, qui n ’est posé que sur une longueur to ta le  de 8 kilomètres. 
Ce rail est formé de deux plaques d ’acier dentelées, e t rivées l ’une 
à l’au tre  de telle m anière que les dents de la prem ière a lternen t 
avec celles de la  seconde. Les locomotives ont deux mécanismes, l’un 
actionnant les roues m otrices qui reposent sur le rail ordinaire,- 
l ’au tre  actionnant ime roue dentée engrenant sur la  crémaillère ; 
quatre  des dents de cette roue agissent, paraît-il, sim ultaném ent, 
sur quatre  dents correspondantes du rail à crémaillère. Dans les
fortes pentes, la  vitesse, à la  montée, ne dépasse pas 6 kilom ètres à 
l ’heure. E t comme on doit prendre de grandes précautions à  la  
descente, dans les parties les plus inclinées, le train  a tte in t ra re ­
m ent l’allure de 5 kilom ètres à l’heure. E n tre  les passages de chaque 
convoi, la  voie est inspectée d ’un bout à l’autre. P endan t la  belle 
saison, les premiers trains de la  m atinée sont généralem ent bondés 
de touristes, tous également avides de jou ir du spectacle. En revan ­
che, on trouve plus facilem ent des places dans les tra in s du  soir. 
Les trains de Viège à Z erm att ne q u itten t jam ais Viège qu’après 
l’arrivée des trains de la  ligne de Lausanne, ce qui occasionne p a r­
fois de fo rt longs retards. Les billets de Viège à Zerm att, ou de 
Z erm att à Viège, p erm etten t de s’a rrê te r à l’une quelconque des 
stations interm édiaires, e t de reprendre un des autres trains su i­
vants ; ils ne sont cependant valables que pour la  journée où ils 
ont été délivrés. La valid ité des billets d’aller e t retour est de deux 
jours. Les ta rifs  sont les suivants :
Simple course Aller et retour
2 cl. 3 cl 2 cl 3 cl
fr. cl. Ir. et. II', et. fr. et
Viège à S talden  . . . 3 .55 2 .25 0 .4 0 4 . —
» K alp e tran  . . 4 .9 0 3 .05 8 .80 5 .5 0
St. N icolas 7 .55 4 .7 5 13.00 8 .50
» H erbriggen . . 9 .80 6. 10 17.00 11.—
» R an d a  . . . . 11.55 7.25 20 .80 1 3 .—
» T tisch . . . . 13.35 8 .35 2 4 .— 1 5 .—
» Z erm att . . . . 10 .— 10 .— 28.80 18. —
Viège est situé dans une position fort pittoresque, sur le versant 
gauche de la vallée du Rhône, à l’entrée de la  vallée à laquelle le 
village donne son nom. A 8 kilom ètres au  sud, la  vallée se scinde 
en deux em branchem ents, l’em branchem ent occidental (vallée 
de St-Nicolas, ou Nicolai Thai) s’étendan t ju squ ’à Zerm att, e t 
l’em branchem ent oriental (vallée de Saas, ou Saas Thal) m enant 
aux villages de Saas e t do Saas Fée, e t au Col du Monte Moro.
La vallée de St-Nicolas, ou vallée de Zerm att, oiïre un  grand 
nom bre de points de vue adm irables, il en est dont on ne peu t jou ir 
que du sentier, d ’autres qu’on.ne peu t adm irer que de la  voie ferrée. 
Les touristes, désireux de se faire une idée com plète e t exacte de 
cette adm irable vallée, devraient effectuer l’un des deux tra je ts  
par la route, le long de laquelle on trouvera à  des distances conve­
nables soit auberges, soit hôtels. Quelques-uns des points de vue 
les plus rem arquables sont indiqués p ar des flèches sur le plan qui 
accompagne notre texte. La durée approxim ative des tra je ts  à 
pied de village à village, est la  suivante :
A la montée t. min A la descente t. min.
De V iège à  S ta ld e n  . . . 1 30 De Z e rm a t t  à  T äsch  . . . . 1 5
De S ta ld e n  à  S t. N ico las 1 55 D r T äsch  à  R a n d a .......... 40
De S t. N ico las  à  R a n d a 1 50 D e R a n d a  à  S t. N ico las 1 35
De R a n d a  à  T äsch  . . . 40 De S t. N ich o la s  à  S ta ld e n 1 45
De T ü sch  à  Z e rm a t t  . . . 1 5 De S ta ld e n  à  V i è g e .......... 1 15
T o ta l .................. 0 55 T o ta l  .................... 0 5
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Le Sentier qui mène à Zermatt tourne assez brusquem ent à droite 
au sortir de Viège (l’au tre  sentier, qui continue en ligne droite, 
conduit à V isperterbinen, 1340 m ètres ; 
p e tit hôtel ; 605 hab itan ts, peu fréquenté 
p a r le s  touristes ; une église y fu t cons­
tru ite  en 1256.) e t b ien tô t après se ra p ­
proche du to rren t. Ju sq u ’à Stalden, c’est 
un sentier excellent, auquel on pourrait 
presque donner la dénom ination de route, 
e t qui a été beaucoup amélioré au cours 
de ces dernières années. Lorsque l ’accrois­
sem ent constant du nom bre des v isi­
teurs rend it urgente la  construction d ’une 
route de Viège à Zerm att, on s’aperçut 
que la chose n ’é ta it pas possible d ’un 
bout à l’au tre du tra je t, à to u t le moins. 
Aussi bien, si les hab itan ts de la partie 
m éridionale de la  vallée acceptèrent et 
appuyèren t ce pro jet de route, il ne fut 
pas possible de réduire les objections qu’y 
opposaient les communes du nord ; et, 
ju squ’à au jourd ’hui, cependant qu’une 
excellente route traverse le sud de la 
vallée, c’est-à-dire son extrém ité la  plus 
élevée, dans le nord, en tre S talden e t St- 
Nicolas, la  seule voie que l’on trouve est 
le sentier m uletier qui a conservé toute 
sa p rim itive simplicité.
P endant les cinq prem iers kilomètres, 
à  p a rtir  de Viège, le chemin longe la 
voie ferrée. Nombreux vignobles à l’en- 
tour. Mais au Nouveau Pont (695 mètres), 
le sentier rejoint la rive gauche du to rren t 
qu'il franchit sur l’arche unique e t h a r­
die d ’un pont de pierre. Les montagnes 
qu’on a en face de soi, en rem ontant 
cette partie  de la vallée, se trouven t à 
l’extrém ité septentrionale du Saas Grat 
ou de la chaîne des M ischabelhörner (qui 
sépare la vallée de St-Nicolas de la  vallée 
de Saas). Le pic neigeux est le Balfrin  
(Balenfirn) 3803 mètres, e t la pointe ro ­
cheuse que l’on voit un peu à sa droite 
est, le Gabelhorn, 3133 mètres. A 6 k ilo­
m ètres de Viège la  voie ferrée traverse à 
son tou r le to rren t e t a ttaque à cet en ­
droit la  prem ière des pentes dont l ’incli­
naison nécessite l’emploi du rail à crémaillère.
Stalden, 795 m ètres ; 443 habitan ts, se trouve à  7 y2 kilomètres 
de Viège et à 27 % kilom ètres de Zerm att. Les touristes venus pal­
le chemin de fer descendent à cette station pour Saas. Postes e t té lé ­
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graphes. Hôtels : H ô t e l  S t a l d e n , H ô t e l  P e n s i o n  B u r g e n e r  et 
H ô t e l  d e  l a  G a r e . Le sentier qui mène à la  vallée de Sans p a r t 
de la  gare même du chemin de fer. Voir Chapitre X II.
« Saas, d it une chronique latine, citée par l ’abbé Rameau, é ta it 
autrefois propriété seigneuriale, mais les Seigneurs vendirent leurs 
terres aux natifs, e t se re tirè ren t dans la vallée d ’Aoste. La tour 
qu ’ils occupaient est encore debout, mais les hab itan ts sont hommes
libres. » On fait beaucoup de vin m uscat dans le voisinage ; on 
pouvait autrefois se procurer ce vin m oyennant 70 à 80 centim es 
la  bouteille ; depuis lors, les prix ont monté.
De Stalden, on peut faire une jolie course, en se rendan t à 
Tôrbel, un des plus vieux villages de la  vallée, 571 habitan ts, qui, 
bien que peu éloigné, n ’est cependant pas visible. Il fau t environ 
1 h. 30 pour la montée, 30 m inutes pour la descente. Tôrbel est 
situé sur une pente exposée au midi ; e t bien qu’à une altitude de 
1339 mètres, ce village est plus chaud, plus ensoleillé que la  p lupart 
de ceux qui se trouven t plus bas e t qui, pendan t la  m ajeure partie  
de la  journée, sont privés de soleil. Les groseilles rouges à grappes 
y m ûrissent. Tôrbel est renommé pour ses fromages, qui, paraît-il, 
peuvent se conserver pendant cinquante ans. L ’église de Tôrbel fu t 
considérablem ent endommagée par le trem blem ent de te rre  de 
1855, le to it s’en effondra à  l’intérieur.
« Lors de mon dernier séjour à Stalden, d it le professeur Forbes 
j ’eus l’occasion d’assister à un spectacle qui m’intéressa vivement.
Des paysans, parés e t costum és, jo uèren t, su r une scène dressée en plein 
a ir, une sorte  de  com édie qui ne  co m p o rta it p as m oins de q u a ran te  per-
1 T ra ve ls  through the A lp s  o f  Savoy, p p . R >l-5.
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sonnages ; les rôles * de femm es 
é ta ien t rem plis p a r  des hom ­
mes. Les costum es ingénieusem ent 
composés é ta ien t apprêtés avec 
goût, e t  parfo is ne  m an q u a ien t pas 
d ’à  propos. F a u te  de tem ps, je  ne 
pus voir que le com m encem ent de 
la pièce, qu i p o rta it  le t i t r e  de 
Rosa von Tannenburg, e t  que p ré ­
céda m ie procession de tous les acteurs, au  nom bre desquels tro is 
d iables a tt i ra ie n t  fo rt l ’a tte n tio n  ; parés to u s tro is de ju stau co rp s noirs, 
le chef p o rta it  des cornes de  chèvre, e t  ses deux  acoly tes des cornes de 
cham ois. C ette  rep résen ta tion  a v a it  é té  organisée sous le patronage, e t 
m êm e sous la  d irection  d u  clergé. On av a it célébré ce jo u r là, à  Saas, la 
prem ière m esse une heure  p lus tô t  q u ’à  l ’accoutum ée, c ’est-à-dire  à  q u a ­
tre  heures au  lieu de  cinq, afin de p e rm ettre  au  curé e t  au x  fidèles d ’a rri­
ver à  Stalden, à  tem ps voulu , e t  il m e sem bla que l’o rg an isateu r p rincipal 
n ’é ta it  a u tre  que l’un  des vicaires de Stalden, que je  vis s ’en tre te n ir  à  
p lusieurs reprises, e t  fo rt g ravem ent, avec l’u n  des m oindres diables, coif­
fé de  cornes do cham ois. I l  m e fa u t a jo u te r que ce spectacle é ta it  bien 
l’un  des p lus rom anesques que l ’on p û t  im aginer. D ans un  am p h ith éâ tre  
n a tu re l, derrière le village, la  scène s ’é levait à  l’ex trém ité  d  une ve rte  
prairie, fo rm an t le p a rte rre , laquelle é ta it  en tou rée  d ’un  hém icycle de 
rochers festonnés de  lierre e t  recouvert de broussailles rep ré sen tan t le 
balcon e t  les loges. »
P rix  des places du chemin de fer de Stalden :
De S talden à Viège . . .
» K a lp e tran  .
» S t. N icholas.
» H erbriggen
» R an d a  . .
» T äsch  . . .
» Z erm att . .
Simple course Aller et re tour
2 cl. 3 cl. 2 cl. 3 cl.
Ir. et. Ir. et. Ir. et. fr. c l .
3 . 5 5 2 . 5 0 0 . 4 0 4 . —
1 .8 0 - 1 . 1 5 3 . 2 0 2 . —
■t.— 2 . 5 0 7 . 2 0 4 . 5 0
0 . 7 0 4 . 2 0 1 2 . — 7 . 5 0
8 . 4 5 5 . 3 0 1 5 . 2 0 9 . 5 0
1 0 . 2 5 0 . 4 0 1 8 . 4 0 1 1 . 5 0
1 2 . 4 5 7 . 8 0 2 2 . 4 0 1 4 . —
Le piéton qui se rend à Z erm att s’épargnera du tem ps, au so rtir 
de Stalden, en prenan t le sentier qui commence juste en face 
l'hôtel Stalden. La som m ité la  plus élevée que l’on peut, voir dans 
le sud, (c’est-à-dire au h au t de la  vallée) en tre Stalden e t Kal- 
petran , est le Brunnegghorn, 3846 mètres. Peu avan t d ’arriver à  
K alpetran e t un peu à droite du Brunnegghorn, on aperçoit le 
som m et du W eisshorn, 4512 mètres. A vant d ’arriver à la borne 
kilom étrique 9, on passe le large pon t qui franch it le Mühlebach ; 
do ce point-là, e t sur une distance d ’environ 1 kilom ètre et demi, 
le sentier, ta illé  dans un banc de rochers, e t presque com plète­
m ent horizontal est en parfa it é ta t. A cet endroit, le to rre n t de 
M attervisp coule dans une sorte de défilé, ou de gorge profonde, 
que l’on voit beaucoup m ieux de la voie ferrée que du sentier.
Kalpetran, (nommé K alpotran  dans un docum ent cité p ar G re ­
in au d e t d a tan t de 1339) à  10 kil. 9 de Viège e t 24 kil. de Zerm att, 
a ltitude 886 mètres. P e tit groupe de chalets, pas d ’auberges. 
Le sentier regagne alors la  rive droite du to rren t, e t au kilom è­
tre  12, la voie ferrée en fa it au tan t.
Tarif des places de chemin de fer :
Simple course Aller e t re tour
2 cl 3 cl. 2 cl. 3 cl.
fr. cl. I r.  et. Ir. e t. Ir . et.
De K a lp e tran  à  Viège . . . . 4 .90 3 .0 5 8 .80 5 .5 0
» S talden  . . . 1.80 1 .15 3 .20 2 .—
» St. N icholas . 2 .70 1.70 4 .8 0 3 .—
» H erbriggen . . 4 .9 0 3 .05 8 .8 0 5 .5 0
• R an d a  . . . . 6 .7 0 4 .2 0 1 2 .— 7 .5 0
» Täsch . . . . 8 .45 5 .30 15.20 9 .50
» Z erm att . . . 11.15 6 .95 2 0 . — 12.50
PO N T SUH L E  M UH LEDACI!
Du kilom ètre 12 au kilom ètre 14, la 
voie du chemin de fer longe de très près 
le to rren t, e t c’est de la fenêtre du wagon 
qu’on peu t le mieux suivre le cours tu ­
m ultueux e t sans cesse tourbillonnant 
de l ’eau. C’est la  section la plus in téres­
sante de la  ligne. Se placer du côté du 
torrent. Ces différents sites ne sont pas 
visibles du sentier qui s’élève assez hau t 
au-dessus du l i t  de la  rivière, e t qui, à 
p a rtir  de cet endroit, devient p lu tô t 
sinueux. Au kilom ètre 14, la voie regagne 
la  rive gauche, pour s’élever jusqu’à St- 
Nicolas. Les convois se croisent assez 
fréquem m ent à ce point de la ligne et 
y font généralem ent une halte  prolongée. 
Un buffet, où l’on ne trouve que peu de 
choses à manger, y a été construit. Verre 
de bière,[0 .3 0  centimes. ' t ' J '
St-Nicolas, 1121 mètres, 9 2 2  habitants, 
à 10 kilom ètres de Viège, et à 19 de 
Zerm att. Postes e t télégraphes. Coiffeur 
(barbe, 0 .2 0  centimes). Tailleur, boulan­
ger, cordonnier, horloger et magasins d i­
vers. Hôtels : G r a n d  H ô t e l - P e n s i o n  S t -  
N i c o l a s  ; H ô t e l - P e n s i o n  L o c h m a t t e r  ; 
R e s t a u r a n t  d u  M o n t - R o s e  (o ù  l ’on 
peu t coucher) ouvert tou te  l’année ; 
H ô t e l  d e s  A l p e s .
La commune de St-Nicolas est la  plus 
grande de la vallée. Le village est agréa­
blem ent situé sur la  rive gauche, e t à 
proxim ité im m édiate du to rren t de Mat- 
tervisp. La tem pérature y est plus élevée 
qu’à Zerinatt, plus basse qu’à Viège. 
En hiver, on n ’y trouve guère plus d ’un 
m ètre de neige. En ju ille t e t en août, le 
therm om ètre ne descend que rarem ent 
au dessous de -j- 7 centigrades, pendant 
la nu it, e t ne dépasse pas 22 centigrades 
pendant la journée. E t comme on trouve 
un assez grand nombre d ’excursions cour­
tes et faciles à faire aux environs, St- 
Nicolas passe, à juste  titre , pour un des 
lieux de séjour les plus agréables de la  
vallée. Une route carrossable relie St-Nicolas à Zerm att, e t le 
ta rif  des voitures, pour 3 ou 4 personnes, est légèrem ent infé­
rieur à celui du chemin de fer, en troisièm e classe.
Les principales sommités visibles du village sont le Brunnegghorn,
«  Z E R M A T T
3846 mètres, le P e tit Cervin, 3866 mètres, e t le Breitliorn, 4171 
mètres. Un peu au S. E. de St-Nicolas, se trouve un pic appelé le 
Gabelhorn (qu’il 11e fau t pas confondre avec l’Obergabelhorn, ou 
l ’Untergabelhorn de Zerm att) e t qui fu t longtem ps réputé comme 
inaccessible. D ’après la  carte Siegfried, ce somm et a tte in d ra it 
l’altitude de 3135 mètres, et, vu de St-Nicolas, il p ara ît plus élevé 
que le P latthorn , qui se trouve un peu au sud e t auquel on a ttribue 
3*249 m ètres de hauteur. De St-Nicolas, cependant, il n’est pas 
possible de voir le faîte même du P latthorn . Au som m et du G a­
belhorn se dressent deux tours rocheuses, celle qui s’élève au nord 
est la  plus hau te et forme le point culm inant de la  m ontagne. On 
en réussit l’escalade, pour la  prem ière fois, en 1904. Ce pic est visible 
de Viège (à droite du Balfrin) e t pendan t une partie  du chemin 
en tre  Viège e t S talden.
Le village de St-Nicolas eu t beaucoup à souffrir du trem blem ent 
de te rre  de 1855, et on pouvait encore y voir des ruines plusieurs 
années après ce tr is te  événem ent. L ’église en ava it particulièrem ent 
souffert. Du reste, à deux reprises déjà, cet édifice ava it été presque 
d é tru it par des avalanches détachées du Sparrhorn e t descendues 
le long du ravin qui abou tit à  l’ex trém ité occidentale du village. 
En 1618, une première avalanche ava it réduit en ruines le clocher 
e t le chœur, e t en 1750, une seconde avalanche acheva l’œuvre 
de la  première, anéantissant les murailles qu’elle ava it laissées 
debout. Il est assez fréquent que les avalanches suivent ce ravin, 
parfois cependant, elles se détournent vers le nord e t n ’occasion­
nent pas de dommages.
Les trois frères Knubel, qui périren t sur le Lyskam m  en 1877, 
(voir chapitre X) e t Joseph-M arie Lochm atter, qui se tu a  à la 
D ent Blanche en 1882 (voir chapitre IX ) furent enterrés dans le 
cim etière de St-Nicolas, à gauche do l’église. On y a également 
élevé un m onum ent à la  mémoire de Rom an Imboden, qui perd it 
la vie sur le Lyskam m, le 10 sept. 1896. (Voir chapitre X).
Excursions à faire de St-Nicolas .  —  Ascensions du Grabenhorn, 
3375 m ètres (12 à 13 heures), du Gabelhorn, pic inférieur, e t du 
Platthorn, 3249 m ètres (10 à 11 heures), de l ’Ulrlchshorn, 3929 
m ètres (12 à 13 heures); du Hohberghorn, 4226 m ètres (13 à 14 
heures), du Balfrin (Balenfrin ou Balfrlnhorn) 3802 m ètres (9 à 10 
heures, à moins qu’on n ’en fasse la traversée en redescendant sur 
Saas-Fée, course de 15 heures), du Brunnegghorn, 3846 mètres (12 à 
heures), du Sparrhorn (ou Sparrenhorn) 2990 mètres, du Festlhorn, 
3249 mètres, du Wasenhorn, 3340 mètres, du Rothhorn, 3262 mètres, 
du  Stellihorn, 3415 mètres, du Schwarzhorn, 3204 mètres, e t du 
Barrhorn, 3621 mètres, ces dernières ascensions de 8 à 10 ou 11 
heures.
Cols. — Le Col de Ried, environ 3595 mètres, de St-Nicolas à 
Saas-Fée, en tre le Balfrin e t 1’ Ulrichshorn (10 à 12 heures). C’est 
l ’un des plus anciens cols relian t la vallée de St-Nicolas à  celle 
do Saas-Fée. Le Ferrlchjoch ou Ferrlchliicke, 2889 mètres, en tre le 
P la ttho rn  e t le Ferriclihorn ; au tre  col relian t les deux mêmes val-
lees ; ce dernier passe soit par le village de Gasenried, soit par celui 
de Hellenen, au sud du P la tt horn, e t redescend soit à Saas même, 
soit à Iluteggen, dans la  vallée de Saas, (9 à 10 heures). Le Col 
du Gabelhorn. En 1895, en compagnie d ’Alexandre Lochm atter, je  
suivis un au tre chemin encore de St-Nicolas à Iluteggen, fran ­
chissant le Gabelhorn, juste  au dessous, et un peu au sud des deux 
tours qui form ent le sommet. Il nous fallu t onze heures pour effec-
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tue r ce tra je t, non compris les haltes. Ce passage est d ’environ 
130 m ètres plus élevé que le col de Ferrichjoch. Mais je  ne saurais 
recom m ander ni l’une, ni l ’au tre  de ces voies. Dans les deux cas. 
en approchant du faîte du col, on est obligé de se frayer un chemin 
au milieu des éboulis et des blocs erratiques, ce qui ne va pas sans 
quelques difficultés. Il existe un quatrièm e passage am enant 
dans la  vallée de Saas : celui qui, par le village de Grâchen, traverse 
la Hannig Alp, 2110 mètres. Il fau t environ 2 heures 45 de St-Ni- 
colas au somm et, site charm ant pour un pique-nique, laitage dans 
les chalets. Un sentier, du côté de la  vallée de Saas, mène, en deux 
heures, au ham eau de Iluteggen, et du somm et de l’alpe, on peu t - 
redescendre sur Stalden, en trav e rsan t la  forêt. Route assez 
abrupte.
D ans l’ouest de St-Nicolas, la  Jungpass, 2994 mètres, e t la
Augstbord pass, 2893 mètres, m ènent de Gruben dans la  vallée 
de Tourtem agne. On trouvera, à Gruben 1’H ô t e l  d u  W e i s  s h o r n ,  
et, à quatre  cents m ètres au delà, en rem ontan t la  vallée, 1’H ô t e l  
d u  G l a c i e r  d e  T o u r t e m a g n e ,  à Meiden. L ’une e t l’au tre  de ces 
routes traversen t le village de Jungen, 1948 mètres, mais elles 
s ’écarten t peu après, la  prem ière passan t en tre la  Furggw anghorn, 
3163 m ètres, e t le Rothhorn, la seconde entre le Steinhalhorn, 3113 
m ètres, e t le Schwarzhorn.
En 1896, avec Aloïs Pollinger, je  découvris un chemin condui­
sa n t de Furtig , dans la  vallée du Rhône à St. Nicolas, en 9 heures, 
25 minutes, p ar la G inanzthal, e t je crois que, si cette route é ta it 
connue, on l ’adop tera it volontiers, car elle traverse une ravissante 
vallée, ju squ’à présent très peu fréquentée e t offrant de charm antes 
promenades.
Le sen tie r m en an t au  col de Ginanzthal débouche à  T u rtig , 647 m ètres, 
e t  s’élève assez ab ru p tem en t dans la d irection  du  Sud p a r des lacets à  
trav e rs  la forêt. Belle vue su r la vallée du  R hône e t  su r les m ontagnes de 
l’a u tre  v e rsan t. E n  1 h. %, on a rriv e  à  Unterhach, situé  en  te rra in  décou­
v e rt à  1230 m ètres d ’a ltitu d e  ; 336 h a b ita n ts  ; église ; pas  d ’auberge à  
p ro p rem en t parler, m ais on p e u t y  tro u v er à  m anger. (A deux k ilom ètres 
d an s  l’E st, le village de Birchen, 1448 m ètres, 418 h a b ita n ts , église. C’est 
une a u tre  com m une). Le sol est à  peu près horizon tal e t sem é de chalets, on 
ne p e u t pas le voir de  la vallée du  R hône. Sentiers dans d ifférentes d irec ­
tions. Se renseigner p o u r la rou te  à  suivre. A une heure  e t dem ie de m a r­
che d ’U nterbacn , on ve rra  les chalets de W aldmatten, 1559 m ètres, où l ’on 
p eu t se procurer d u  lait. A cet en dro it, le sen tie r se rapproche  du  to r re n t 
q u i coule dans le G inanzthal e t le su it (sur la  rive d ro ite ) ju sq u ’au  h a u t 
de  la vallée, p assan t d ’abord  à  trav e rs  la fo rê t e t  a tte ig n a n t, au  b o u t d ’une 
heure e t dem ie, un  groupe de 7 chalets à  l’Ohere Ginanzalp, 2268 m ètres. 
Ici les sen tiers s’a rrê ten t. Dès le com m encem ent de  Sep tem bre, il n ’y  a  
plus personne dans cette  p a rtie  de la vallée, non  p lus q u ’au  dessus. Se 
d iriger de là légèrem ent au  Sud-est, vers la som m ité  sans nom  à  laquelle 
la carte  Siegfried a ttr ib u e  l’a ltitu d e  de 2962 m ètres, e t  p ren d re  à  l ’est du 
p e ti t  lac, nom m é Ginanzsee, 2576 m ètres. L a  végéta tio n  cesse à  ce po in t 
là. P rofiter des cham ps de neige qui se tro u v en t à  la base de la  som m ité  de 
2962 m ètres, les trav e rse r on o b liquan t au  sud-ouest dans la  d irection  
de  la  dépression la p lus rapprochée, à  l ’est d u  D reizehnenhom . Le 
sommet du col est à  2 h e u re s  de m arche des chalets d ’Obere G inanz, e t  à  
50 m ètres environ, au-dessous du  p ic de 2962 m ètres, so it à  2912 m ètres , 
à  peu  près, au-dessus d u  n iveau  de la  m er. L ’a rê te  que l ’on trav erse  est 
o rien tée  de l’e st à  l ’ouest. D u som m et d u  col, on v o it p a rfa ite m en t le lac 
e t  le h a u t du  G inanzthal. Les p lus h au te s som m ités que l’on  aperço it 
a u  n o rd  so n t l ’A ltels, le B alm horn  e t le B ietschhorn  ; d an s l ’est, le p a n o ­
ram a  s ’é tend  su r le F le tsch h o m , le L aq u in h o rn  e t  le W eissmies, e t su r 
to u t  le groupe des M ischabels ; en  se to u rn a n t dans la  d irection  d u  su d , 
pu is de  l’ouest, on a  sous les yeux d ’abord  le M ont Rose, puis, en tre  cette  
som m ité  e t  le B reitliorn , les q u a tre  pics du  B runnegghom  e t d u  \ \  e isshom . 
d u  Schw arzhorn e t du  D reizehnenhom . S ur le v e rsan t m érid ional d u  col, 
on arrive  au  vallon (sans nom ) qu i co n d u it au  col d ’A ugstbord . D escen­
d re  la décliv ité  rocheuse qu i a b o u tit  a u  fond d u d it  vallon , to u rn e r à  sa 
gauche, (c’e st à-d ire vers l’E st) e t  regagner St-N icolas, en  trav e rsa n t 
Ju n g en . C om pter 1 heure 40 m inu tes du  col à  Ju n g en  ; e t  env iron  1 heure 
15 m inutes de  Ju n g en  à  St-Nicolas.
De courtes excursions e t des prom enades faciles perm etten t de
visiter, à l’ouest de St-Nicolas, les villages de Jungen, d ’E m d 
e t de Törbel. Le sentier qui mène à Jungen, 1948 mètres, est 
om breux sur presque to u t son parcours. Il p a r t de la  gare du chemin 
de fer. Compter environ 1 heure 50 m inutes, à  la  montée, e t en 
m archant rapidem ent, une heure pour la descente. Pour arriver 
au village d ’Emd l, qu itte r St-Nicolas par le sentier ordinaire 
jusqu’au pont du  chemin de fer, quatorzièm e borne kilom étrique. 
Sur le versant occidental auquel abou tit le pont, un p e tit sentier, 
assez escarpé, s’élève, qui perm et d ’atteindre Emd, en deux heures 
environ. Le village d ’Emd, 1356 mètres e t 206 habitants, est situé 
sur un des contreforts abrupts de l’Em derberg, prolongation des 
pentes inférieures de l’Augstbordhorn. D’Emd, on peu t soit des­
cendre à la sta tion  de K alpetran, soit se rendre, en 1 h. 20 m. 
environ, à Törbel, par un très bon sentier. Descendre de là  à  
Stalden, et ren trer par le chemin de fer.
L a plus jolie des courtes excursions que l’on peu t faire à  
l’est de St. Nicolas est celle qui mène au bas du Glacier de Ried. On 
y arrive soit en passant par le village de Gasenried, soit, par une 
route plus directe, qui traverse le village d ’Hellenen et l ’alpe de 
Schallbett, Cette dernière route est préférable, elle chemine presque 
d ’un bout à l ’au tre  sous la  forêt ; elle est excellente, fraîche et. 
ombragée. Compter de St-Nicolas à l’alpe de Schallbett, 2108 
mètres, 3 heures environ. 11 est facile de traverser le glacier infé­
rieur. On y peu t fort bien voir les « cascades de glace » du glacier 
supérieur ; mais il fau t s’élever à une hau teur beaucoup plus 
considérable pour jouir de la  vue du p lateau supérieur du glacier 
de Ried, e t des pics qui l’encerclent. Du fond de la vallée de St- 
Nicolas, le glacier do Ried est absolum ent invisible. R entrer à  
St-Nicolas par Gasenried.
Les villages de Niedergrachen, 1465 mètres, e t de Grâchen, 1617 
mètres, peuvent également servir de b u t à d ’agréables excursions. 
Ils sont situés au nord-est. de St-Nicolas sur le chemin de. l’Alpe 
de Hannig. Dans le prem ier de ces villages, on m ontre une maison 
dans laquelle serait né le réform ateur Thomas P la tte r ; c’est un 
sim ple chalet auquel on ne donnerait certainem ent pas quatre 
siècles. Si, comme l’affirment les gens de l’endroit, on n ’a pas remis 
à neuf cette habitation  depuis la naissance de P la tter, on peu t 
ajou ter foi à cette affirmation courante qu’il existe, dans le d istric t 
de Zerm att, des chalets construits il y a 700 ans, e t plus. Cette 
opinion ne me p ara ît cependant basée que sur la  connaissance de 
docum ents faisant rem onter l’histoire de la vallée jusqu’au X II Ie 
siècle.
Thomas P la tte r  naqu it dans le p e tit village de Grâchen, en 
1499 2. « Ma mère, dit-il, é ta it une Sum m erm atter 3, e t son père
1 D an s d es  d o cu m en ts  d e  1324, 1330, 1339 e t  p o stér ieu rs  en core, il e s t  fa it m en tio n  d e  ce- 
v illa g e  d an s d es  d o cu m en ts  c ité s  par G rem aud (nc* 1504, 1590, 1788, e tc .). A  c e tte  époque. 
E m bda, E m b sa , Ernda ou E m p d a fa isa it  p a rtie  de la  p aro isse  do V iègo.
1 U n e  autob iograp h ie  d es  p rem ières a n n ées  do sa  v io  p aru t il B ille en  1840. S ir  W .-M .  
C onw ay en  a  e x tr a it  certa in s  p assa g es  d o n t il a  d o n n é  u n e  trad u ction  d an s V A lp ine  Journal. 
v o l. X I I ,  p p . 380-90 . C ’e s t  d an s le  fort in téressa n t a rtic le  qui le s  a ccom p agn e q u e n o u s  
av o n s  p u isé  le s  r en se ig n em en ts  q u ’o n  va  lire.
* I l  e x is t e  en core m a in ten a n t p lu sieu rs  fa m ille s  d e  ce  n om , R anda.
atteign it l’âge de cent-vingt-six ans, Six ans avant sa m ort, je  
m ’entretins avec lui, e t il me d it connaître, dans la  paroisse de 
Viège, dix centenaires plus âgés que lui. Il épousa, à l ’âge de 100 ans, 
une femme de 30 ans de qui il eu t un fils ’. » P la tte r perd it son père
de si bonne heure, qu’il n ’ava it 
conservé aucun souvenir de lui. Sa 
mère se rem aria e t « tous mes frères 
e t tou tes mes sœurs, dit-il, furent 
obligés de pourvoir à leur vie, dès 
que la chose leur fu t possible. Q uant 
à moi, par cela même que j ’étais 
le cadet de la famille, j ’allai hab i­
te r ta n tô t chez l’une, ta n tô t chez 
l ’au tre de mes tantes. »
« A l’âge de six ans, on m ’em m ena 
à  E isten  (vallée de  Saas), vallée du 
d is tric t de S talden, où la sœ u r de m a 
m ère a v a it épousé un nom m é T hom as 
R iedijn  qu i v iv a it dans une ferm e 
appelée Im boden. L a  prem ière année 
de m on séjour là-bas, on m e d onna  à 
garder les chevreaux près de  la m aison. 
J e  m e souviens de m ’être  trouvé  pris 
dans une couche de neige si épaisse que 
je n ’en pouvais pas sortir. J ’y  perdis 
mes souliers e t dus ren tre r  pieds n us à  
la m aison. Lorsque j ’eus a tte in t mes 
septièm e e t hu itièm e années, on me 
confia la surveillance des 80* chèvres 
que possédait le ferm ier. J ’é ta is si pe ­
t i t  encore que, lorsque j ’ouvrais la 
p o rte  de la bergerie, il me fa lla it bien 
v ite  me g a rer derrière le v an ta il, fau te  
de quoi les chèvres en  so r ta n t m e 
renversaien t, e t m e p ié tin a ien t su r to u t 
le corps. L orsque j ’avais à  faire passer 
le p o n t de  la  Viège à  m on troupeau , 
il a rriv a it souven t que celles de m es 
chèvres qui m archaien t en a v a n t se 
sau vaien t dans les cham ps de blé, où 
les au tres  les su iva ien t cep en d an t que 
je ram enais les p rem ières su r la  rou te  ; 
je  m e m etta is  à  crier e t  à  p leurer, 
sach an t que les incursions de m es chèvres dans les cu ltu res m e v au d ra ien t 
d ’ê tre  b a ttu , le soir, à  m on re tou r. Parfois, les clievriers, ou des paysans 
d u  voisinage m ’a id a ien t à  rassem bler m on troupeau  ; celui qu i y  m e tta it
1 S ch in n er , dan s sa  D escrip tion  du  Dé})arlcmcnt du  Sim plon , p . 226, p arlan t d e  la  v a llée  
d o  S aas, fa it l ’in téressa n te  rem arque q u e vo ici : « L es  g e n s , d a n s c e tte  va llée , p arv ien n en t  
beaucoup A un grand fige ; il n ’e s t  p o in t rare d ’y  com p ter  p lu sieu rs  c en ten a ires. O n se  sou ­
v ien t  encore que, lorsqu e la v a llée  s ’a s sem b la it  pour p réven ir  d e  grands m a u x , on form ait  
u n  cerc le  sur la p lace, qui n ’é ta it  co m p o sé  que de n on agén a ires e t  do c en ten a ires, a vec  de  
grand es barb es b la n ch es. Là n e  s ’a p p rocha it p o in t la  jeu n e sse , e t  le s  fem m es n ’o sa ien t  
p o in t y  paraître  ; l ’Age e t  l ’e x p ér ien ce  seu ls  y  g éra ien t le s  affaires, e t  la jeu n e sse  n ’y  com p ­
ta it  pour rien . »
J ’ai q u estio n n é  d ifféren tes p erso n n es pour savo ir  s ’il e x is ta it  encore d es  cen ten a ires  
d a n s la v a llée  d e  Z erm att ou d a n s c e lle  d e  Saas, on n e  p u t m ’e n  n om m er a u cu n , on  n e m e
la m eilleure grâce é ta it  un  grand  garçon, nom m é T hom as d u  Leidenbacli. 
Celui-ci a v a it p itié  de m oi e t m e tém oignait une grande bonté. U ne fois 
q u e  nous avions m ené les chèvres dans la  hau t«  m ontagne, si terrib le, 
nous nous asseyions e t  nous m angions ensem ble. N ous portions chacun 
u n  havresac  de berger p endu  à  n o tre  dos, dans lequel se tro u v a it du  fro­
m age e t du  p a in  sec.
L ’année su ivan te , c erta in  m atin  de bonne heure, je  conduisais mes chè­
v re s  à  la  p â tu re  ; dem eu ran t p lus près q u ’eux de la  m ontagne, j ’arriva i 
p rem ier des chevriers su r un  con tre fo rt appelé le W yseggen. U ne fois là, 
mes chèvres p a r tire n t  à  d ro ite  e t  su iv iren t une corniche rocheuse large 
d ’un  bon pas e t su rp lo m b an t u n  précipice qu i m esurait certa inem en t tro is 
cen ts m ètres de profondeur. De cette  corniche, l ’une après l’au tre , 
elles g rim pèren t le long d ’une pen te  trè s  escarpée, au  flanc de laquelle, 
leurs p e tits  sabo ts tro u v a ien t u n  p o in t d ’appui su r les touffes d  herbe 
qu i av a ien t poussé dans l ’in te rstice  des rochers. L orsqu’elles fu ren t to u tes  
m ontées, je  m e décidai à  les suivre ; m ais à  peine avais-je  fais p lus de 
d eu x  pas sur la  pen te , je  m ’aperçus q u ’il m e se ra it im possible d ’aller 
p lus a v a n t ; d ’a u tre  p a r t,  im possible de re \ren ir en  a rrière  ; je  n ’osais pas 
essayer de regagner d ’un  bond l’en d ro it d ’où je m ’éta is engagé su r cette  
p en te , car je  craignais de m an q u er la  corniche e t  de tom ber dans le préci­
pice. J e  resta i donc longtem ps dans ce tte  angoissante position, espéran t 
que D ieu m e v ien d ra it en aide. L orsque la  fa tigue fa isait trem bler le pied 
su r  lequel je  m e tena is, je  m e cram ponnais des deux  m ains à  des touffes 
d ’herbe e t m e sou levan t ainsi, j ’appuyais m on au tre  pied su r le rebord  du  
rocher. J e  trem blais à  v o ir to u rn o y er au-dessnus de m oi de g rands lam­
iner geiers ; j ’im aginais q u ’ils a lla ien t me saisir dans leurs serres e t  m ’em ­
p o rter, ce qui a rriv e  parfo is au x  bergers dans les Alpes. Comme le v en t 
soufflait e t  a g ita it  les pans de m a veste, m on cam arade  T hom as m ’ap er­
ç u t de  loin, m ais il ne se ren d it p as com pte to u t  de su ite  de ce q u ’il v o y a it ; 
il c ru t to u t d ’abord  à  un oiseau accroché au  rocher e t  b a t ta n t  des ailes. 
B ien tô t cependan t, il co m p rit son erreur, e t  m ’a y a n t reconnu, s ’écria 
pâle d ’effroi : «T iens bon, p e ti t  T om m y, e t a tte n d s  un  in s ta n t !» Alors, il 
g rim pa rap idem en t le v e rsa n t de la  m ontagne, su iv it la  corniche e t  me 
ram ena en lieu sû r ; nous rejoignîm es ensuite  m es chèvres p a r un  au tre  
chem in. »
Le p e tit P la tte r  passa sous la férule de plusieurs m aîtres ; «l’un, 
dit-il, me b a tta i t  constam m ent, souvent même, il me soulevait 
en l’a ir  p ar les oreilles. » D ’un autre, il d it : « Celui-ci ne m ’apprit 
rien  du  tou t, en revanche il me fouetta  sans pitié. » E t un grand 
désir lui venait de fuir, « de prendre sa volée par delà les montagnes, 
de q u itte r ce pays e t d ’aller en Allemagne ». Enfin, en compagnie 
d ’un de ses. cousins, il p a r ti t  pour Lucerne, Zurich, alla jusqu’à 
N urem berg e t plus loin encore, ne revenant à la maison que de loin 
en loin pour voir sa mère. Après une do ces visites, il d it :
« J e  rep artis  du  p ay s avec deux  de m es frères. Au m om ent où nous 
q u ittâm es m a m ère, elle se m it à  sangloter e t s ’écria : « Dieu a it  p itié  de
d i t  m êm e p as en  avo ir  e n ten d u  c ite r  ces  d ern ières a n n é e s . E n  1895, M . le  curé d e  G rüehen, 
au p rès d e  qui je  m ’in fo rm a is  d e  c e tte  q u estio n , m e  d it  n ’avo ir  ja m a is  con n u  d e  cen ten a ires  
d a n s . sa  paro isse . S ix  a n s au paravant, il a v a it p résid é  a u x  fu n éra illes  d ’un  h o m m e de  
9 6  a n s, qui a v a it  p ris part il la ca m p a g n e  d e  R u ss ie  d e  1812. D ep u is  lors, il a v a it vu  m ourir  
u n  h o m m e d e  93 a n s, p lu s ie u r s  d e  80  e t  84  a n s, m a is  e s tim a it  q u e d ep u is  1895, aucun de  
s e s  p a ro iss ien s n ’a v a it  d é p a ssé  sa  s o ix a n te -d ix iè m e  a n n ée . A Z erm att on p ou va it voir, en  
1896, un  v ieillard  d e  92 a n s, e t  il T ilsch , m ém o a n n ée , un  h o m m e d e  87 a n s . A R an d a, il 
S a in t-N ic o la s , à  E m d , il S ta ld en  e t  il Saas, en  1896 encore, je  v is  q uelques octogén a ires.
moi ! Dieu a it  p itié  de la  m ère qu i vo it tro is de ses en fan ts  s’en aller au 
p ays do m isère ! » Ce fu t la seule fois que je  vis des larm es dans les yeux 
de m a m ère, qu i é ta it  courageuse, virile, m ais dure  aussi. Son troisièm e 
m ari é ta n t  m ort, elle ne lu i donna  pas de rem plaçan t ; a b a t ta n t  a u ta n t  
de besogne q u ’un hom m e, elle se m it à  trav a ille r e t se consacra à  l’éd u ­
cation  des plus jeunes de ses enfan ts. E lle cassait des pierres, lab o u ra it e t 
fa isa it cen t ouvrages qu i so n t p lus du  ressort d ’un  hom m e que d ’une fem ­
me. T rois de ses en fan ts  m ou ru ren t de la  peste  ; elle les en te rra  de ses p ro ­
pres m ains, car en tem ps de peste, les fossoyeurs au g m en ta ien t leurs p rix  ! 
E lle é ta it  très  du re  pour nous, les en fan ts  de son p rem ier lit, aussi ne  
venions-nous que ra rem en t à  la  m aison. A certaine époque, je  m e sou­
viens d ’ôtre resté  6 ans sans la  voir, je  voyageais de côtés e t  d ’au tres. 
L orsque je  la revis, elle m ’accueillit p a r ces m ots : —  « C’est donc le diable 
qu i t ’a am ené ici ?» —  « Non. m ère, lui répondis-je, ce n ’est pas le diable, 
m ais bien m es jam bes to u t sim plem ent. D u  reste, je  ne t ’incom m oderai 
pas longtem ps !» —  « Ce n ’est pas que tu  m ’incom m odes, rép liqua-t-e lle  ; 
m ais j ’enrage de  te  voir ainsi erre r de  côtés e t  d ’au tres, sans do u te  sans 
rien ap p ren d re  qu i vaille ! Sache trav a ille r com m e le fa isait to n  père, e t  
ne  te  môle pas de  vouloir devenir p rê tre  ; jam ais tu  n ’y  p a rv ien d ras ! Ce 
n 'e s t  pas à  m oi que se ra it accordée cette  bénédiction  d ’avoir un  p rê tre  
p o u r fils. »
St-Nicolas se recom m ande particu lièrem ent aux personnes qui 
désirent ne pas dépenser beaucoup d ’argent, e t qui p réfèrent une 
contrée tranqu ille  e t pittoresque, aux ascensions dans la  haute 
m ontagne e t à la  cohue des grands hôtels. Nom bre des meilleurs 
guides d ’autrefois, du d istric t de Zerm att, é ta ien t originaires de 
ce village, e t on y  trouve encore actuellem ent d ’excellents m on­
tagnards. P endan t la  saison toutefois, c’est p lu tô t à Z erm att que 
dans leur village nata l que les meilleurs d ’entre eux se réunissent' 
P our les noms des Guides de S t-N ico las, voir Appendice G. Nous 
reproduisons, dans l’Appendice A, le T arif des excu rsion s qui a été 
publié. Il ne com prend qu ’un p e tit nom bre de celles que nous avons 
citées plus haut.
P rix  des billets de chemin de fer de St. Nicolas :
Simple course Aller et retour
2 cl. 3 cl. 2 cl 3 cl.
fr cl fr. cl. fr. cl fr et .
De St. N icolas à  H erbriggen 2.70 1.70 4 .8 0 3 .—
» R a n d a  . . . 4 .4 5 2 .8 0 8 .— 5 .—
» Täsch  . . . G .25 3 .90 11.20 7 .—
» Z erm a tt . . 8 .00 5 .55 1 6 .— 1 0 .—
» K a lp e tran  . 2 .70 1 .70 4 .8 0 3 .—
» S talden  . . 4 . — 2.50 7 .20 4 .5 0
» Viège . . . 7 .55 4 .7 5 13.00 8 .50
La route carrossable qui mène à Zermatt p a r t  de l’extrém itém éri- 
dionale de St-Nicolas, et, au bout de tro is m inutes, passe sur 
la  rive droite du to rren t. E ntre les kilom ètres 17 e t 18, il est certain  
endroit d ’où l ’on peu t jou ir d ’une très belle vue sur le bas de la  
vallée. C’est aux environs de cet endroit, à  l ’est de la  route que se 
trouvent, dit-on, les ruines d ’un ancien village de St-Nicolas 
qu’au ra it enseveli un éboulem ent de rochers. A vant d ’arriver à la 
borne kilom étrique 20, la route longe le groupe de chalets de
M attsand, et deux kilom ètres plus loin, elle a tte in t Herbriggen. 
On n ’y trouve pas d ’auberge, non plus que sur la route en tre 
St-Nicolas e t Randa.
Au so rtir de St-Nicolas, la  ligne 
du  chemin de fer, continue quelque 
tem ps sur la  rive gauche, puis entre 
les kilom ètres 18 et 19, elle s’élève de 
nouveau le long d ’une pente dont 
l’inclinaison très accentuée nécessite 
l’emploi du rail à crémaillère. De ce 
point là, ta n t  vers le h au t que vers le 
bas do la  vallée, on découvre une vue 
adm irable. Au dix-neuvièm e kilom è­
tre , la  voie regagne la  rive droite et 
su it la  rou te sur une assez longue 
distance. Un court a rrê t a lieu à ,
r Herbriggen (Herbrlgen), 1200 mètres, 
à 21,6 kilom ètres de Viègc, e t à 13,4 
kilom ètres de Zerm att. Ce ham eau est 
situé sur la  rive droite du to rren t de 
M attervisp, et à environ 400 mètres 
de la station  du chemin de fer ; il n ’y 
descend e t il n ’y m onte que peu de 
voyageurs.
P rix  des billets de chemin de fer 
de Herbriggen :
S im p le  c o u r s é  A lle r  e t  r e to u r  
2 c l. 3  c l.  2 c l. 3 cl 
(r . c t .  fr . c t .  fr . c t .  fr .  e t .
St-N icolas
K alp e tran
S talden
Viège
R an d a  .
Tasch .
Z erm att
2 .7 0  
4 .9 0
6 .70  
9 .80
2 .25  
3 .5 0
6 .2 5
1.70 
3 .05  
4 .2 0  
6 . 10  
1.40 
2 .25  
3 .90
4 .8 0
8 .80  
1 2 . —  
17.60
4 . —
6 .4 0
11.20
3 .—
5.50
7.50  
11 . —
2 .50
4 . — 
7 .—
De Herbriggen à Randa, le chemin 
longe les pentes inférieures des Mis- 
chabelhörner ; les to rren ts qui en des­
cendent ont souvent coupé la  route 
e t parfois même in terrom pu le ser­
vice du chemin de fer. A la  borne k i­
lom étrique 22, la route traverse le 
village de L angenm att, e t deux kilo­
m ètres au delà a tte in t celui de Brei- 
ten m att, 1276 mètres. P e tite  chapelle, 
merveilleux point de vue sur les p a ­
rois du Brunnegghorn e t sur le glacier de Bies qui descend 
entre le Brunnegghorn et le Weissliorn, de l’au tre  côté de la vallée.
ST. NICHOLAS
IHERBRICOEN
D E  ST-N IC O LA S A RA N D A
Ij68 nom breux chalets qu’on voit disposés aux environs ne sont 
pas habités, ils servent de greniers à fourrage ; on peu t y trouver 
refuge en cas de m auvais temps. Bien que la  rou te passe très près 
au dessous du groupe des M ischabelhörner, on ne voit qu une faible 
partie  de ces fo rt belles sommités. De la  bonne kilom étrique 23.7
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à  la  24.7, le chemin de fer escalade de nouveau une pente, e t sur 
ce parcours, un piéton parv ien t sans peine à  dépasser les trains. 
H u it cents m ètres plus loin, après avoir fait un détour, on aperçoit 
de la  route :
Randa, 1445 mètres, 271 h ab itan ts ; à  25 kil. 7 de \ ie g e  e t a 
9 kil. 3 de Zerm att. Postes et télégraphes. Hôtels : H ô t e l - P e n s i o n  
W e i s s h o r n ,  (un peu au sud du village) et H ô t e l  d u  D o m , à
De R a n d a  à  H erbriggen 
» St-N icolas
» K alp e tran  .
» S talden . .
» Viège . . .
» T äsch  . . .
» Z erm att . .
de fer.
S im p le co u  rse A ller e t  r e to u r
2 c l. a c i. 4 cl 3 c l.
fr . e t . Ir . e t . Ir. e t . Ir e t .
2.25 1.40 4 .— 2.50
4.45 2.80 8 .— 5 .—
6.70 4.20 12.— 7.50
8.45 5.30 15.20 9.50
11.55 7.25 20.80 13.—
1.80 1.15 3.20 2 .—
4.45 2.80 8 .— 5 .—
voir Appendice G, e t Appendice B.
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personnes désireuses de faire de hautes ascensions, sur des cimes 
neigeuses, e t à, celles qui désirent traverser des cols. On trouve 
beaucoup d’autres excursions plus coùrtes, il y en a pour tous les
goûts, e t comme, en rem ontan t aussi bien qu’en descendant la 
vallée, on peu t utiliser ta n t  la  route que le chemin de fer, on n ’a 
que l’em barras du choix. Les principales ascensions qui se présen­
te n t de R anda sont celles du Weisshorn, du Dom e t du Täschorn.
L ’Ascension du W eisshorn, 4 5 1 2  mètres, est la plus im portante 
de celles que l ’on peu t entreprendre de Randa. Cette montagne 
est moins favorablem ent située que le Cervin e t que d ’autres som­
mités que l ’on pourra it citer ; d ’aucun endroit de la  plaine, on ne 
peu t s’en faire une idée exacte. Pour juger de sa beauté, il fau t 
s’élever à une certaine hauteur. On la  voit bien de mille mètres 
environ au-dessus de Randa, en su ivan t la  route qui mène au 
Dom, e t mieux encore de la vallée de Tâsch. « De tous les sommets 
de m ontagne que je  connais, d it M. Leslie Stephen, le somm et du 
W eisshorn, est, à mon avis, le plus beau qu’on puisse voir, à  la 
seule exception près du som m et du W etterliorn. Il est constitué 
par la  réunion en un point m athém atique de trois de ces arêtes 
aussi fermes que frêles, que seules peuvent former les hautes 
neiges éternelles. » La première ascension en fu t faite les 18 e t 1!) 
aoû t 1861 p ar le Dr John Tyndall, accompagné des guides J. J. 
Bennen e t U lrich W enger (guide de l’Oborland).
Le som m et du  W eisshorn est situé  à  l ’ouest de R an d a , m ais il n ’est 
pas possible d ’en approcher p a r une escalade en ligne droite . Le t ra je t  
que su iv en t hab itue llem en t ceux qu i en fon t l’ascension, con tourne le 
Schallenberg (Schalliberg) dans la d irection  du  sud-ouest ju sq u ’à  certain  
p o in t situé  au  sud-est du  som m et ; de  là  il gagne le no rd  e t  rallie la  grande 
crête o rien tale  de la  m ontagne, p o u r en suivre l’a rê te  ju sq u ’au faite. Du 
R iffelberg, du  M ette lhom , e t  de d ifférents au tres  p o in ts on d istingue 
n e tte m e n t cette  longue crête orientale. « A une certaine  h au teu r, d it  
T yndall, l ’a rê te  se ré tréc it ju sq u ’à  ne plus ê tre  q u ’une véritab le  m uraille, 
d o n t la  traversée  cependant n ’offrirait aucune difficulté, s ’il s ’agissait 
d ’une m uraille  rocheuse. M ais au  fa îte  de la m uraille rocheuse, se dresse 
im  m u r de neige, qui, à  son ex trém ité  sùpérieure, s ’aiguise en lam e de cou­
teau . C’es t de  la  neige blanche, im m aculée, d ’un  g rain  très fin e t  légère­
m en t hum ide... J e  n ’aurais jam ais im aginé q u ’on o sâ t s’av en tu rer su r un 
aussi frêle p o in t d ’appui. Mais sa  vieille expérience des m ontagnes av a it 
d o té  B ennen d ’une perspicacité  p lus grande que la m ienne. A près avoir 
ta té  la neige, en  l ’écrasan t sous la  po in te  de son pied, je  le vis, à  m on grand 
é tonnem ent, s ’engager su r l’arête. Même après le tassem ent p ro d u it p a r  
son pied, la surface su r laquelle il se ten a it n ’excédait pas une largeur de 
m ain . J e  le suivis, ex ac tem en t à  la  m anière d ’un  en fan t qui avance le 
long d ’une p o u tre  horizontale, la po in te  des pieds en dehors.
... I l  nous a v a it  fallu dix heures d ’ascension p o u r nous élever de  n o tre  
b ivouac au som m et, e t  il é ta it tem ps m a in ten an t de redescendre afin de 
n ’ê tre  pas surp ris p a r  la  tom bée de la  n u it. N ous avions im aginé que la 
descente se ra it beaucoup plus rap ide ; ce ne fu t pas le cas, loin de là... 
N ous éprouvions une  grande fa tigue  m usculaire ré su lta n t des efforts 
q u ’il nous a v a it  fa llu  faire  p o u r con tourner les p e tites  tou rs  de  roches 
effritées de  l’arête, e t  nous étions bien  résolus à  nous en écarter, si possi­
ble ; a v a n t que d ’y  p a rv en ir cependan t, il nous fa llu t con tinuer n o tre  
rou te  su r cette  fâcheuse a rê te  p e n d an t u n  long, long b o u t de  chem in... A 
cet en dro it, la  face de  la  py ram ide  est com m e striée  p a r  des couloirs : les 
plus p rofonds e t  les p lus é tro its  rem plis de  glace, les au tres  fo rm an t a u ta n t  
de déversoirs n a tu re ls  au x  pierres que le gel fa it se d é tach er des parois
supérieures e t qui, p a r  ces voies, s ’écroulent ju sq u ’au  pied  de la m ontagne. 
Nous fûm es obligés de ta ille r des degrés dans la  glace... A la  m ontée, 
B ennen ne m ’av a it adressé aucune recom m andation  spéciale de prudence, 
lorsque nous étions passé là, m ais m ain ten an t, à  chaque pas, e t  avec une 
insistance croissante, il m e ré p é ta it : « S u rto u t prenez bien  garde  de ne 
pas glisser ! » J ’im aginais cependant, q u ’en cas de  chu te  il se ra it facile 
de se re ten ir ; m ais lorsque je  lu i eus fa it p a r t  de cette  opinion, B ennen 
me rép o n d it au ssitô t : « N on ! Ce se ra it m atérie llem en t impossible. Si 
nous nous trouvions su r la  neige, p eu t-ê tre  y  p a rv iendrait-on  ; m ais ceci 
e st de la  glace pure, e t  en a d m e tta n t que vous tom biez, vous auriez perdu  
la tc te , a v a n t seulem ent que de songer à  vous serv ir de vo tre  piolet. »
U n g rondem ent sourd e t confus éveilla n o tre  a tten tio n . De quelque 
p o in t rapproché  du  som m et do la  m ontagne, un  q u a rtie r de roche v en ait 
de se dé tacher, il ro u la it m a in ten a n t en  rebondissan t le long d ’u n  des 
couloirs secs, e t à  chaque bond sou levait un  nuage de poussière, en  to u ­
ch an t les flancs de la paroi. A ussitô t s ’éb ran lèren t e t  rou lèren t à  leur 
to u r cen t au tres rochers d ’égales dim ensions, précédés e t  suivis pa r une 
véritab le  m itra ille  de pierres plus petites. E t  ce fu t, p en d an t un  m om ent, 
l’assourd issan t fracas de quelque chevauchée diabolique. D ’énorm es 
m asses de  rochers surgissaient soudain  hors du  nuage de  poussière, em ­
portés dans un  vol infernal. E lles passaien t, v ib ran t dans l’a ir, où  l ’on 
c royait en tendre  comm e un sifflem ent d ’ailes. De to u s côtés, d u  Schallen- 
berg au  W eisshom , les échos éveillés se ren v o y aien t en sens inverse com ­
me les roulem ents d ’une canonnade lo in ta ine, puis la  to n n an te  cohorte 
v in t s’écraser, en des chocs m ats, su r la neige, au  pied de la  m ontagne. » 
Mountaineering in 18(11, p a r Jo h n  T yndall, 8", Londres, 1802.
Le T arif de l’ascension du W eisshom , de E anda, est de 80 fr. 
par guide, e t de 45 fr. par porteur. L a route habituellem ent suivie 
est à peu près celle qui fu t adoptée lors de la  prem ière ascension. 
P endant plusieurs années, les personnes qui firent l’ascension du 
Weisshorn u tilisèrent comme gîte, pour la nu it, une cabane 
située à 2860 m ètres d ’altitude, au sud est du somm et, e t non loin 
de l’endroit où Tyndall ava it bivouaqué. Mais cette cabane devint 
bientôt inhabitable, e t on en constru isit une autre, à quelque dis­
tance au dessus. Il fau t 4 heures e t demie pour y  m onter do Randa. 
On y  trouve toujours, affirme-t-on. du bois de chauffage en quantité 
suffisante.
D es ascensions du  W eisshom  fu ren t effectuées de p lusieurs au tres  d i­
rections. D u  glacier de Bies, p a r  le v e rsan t nord-est, p a r  M. J .  H . K itson , 
avec les guides C hristian e t  U lrich A im er, les 11 e t  12 A o û t 1871. (Voir 
Alpine Journal vol. V, p. 274). D u  glacier do Schalliberg, p a r  le ve rsan t 
m éridional e t  l ’a rê te  sud-sud-ouest, p a r  S ir E d w ard  D avidson, e t  MM. 
H a rtle y  e t  H oare, avec les guides Pollinger, R u b i e t  Ja u n , les 5 e t 
6 Septem bre 1877, (Alpine Journal vol. V II I ,  p. 419. De l ’ouest 
p a r  M. G. H . Passingham , avec les guides F e rd in an d  Im seng 
e t  Louis Zurbriicken, les 12 e t 13 A oût, 1879 (Alpine Journal, v o l.IX , 
pp. 428 à  431). P a r  le glacier de Schalliberg, via le Schallijoch e t  l ’a rê te  
sud-sud-ouest, p a r  M. E . A. Broom e, avec les guides J.-M . B iener e t  A. 
Im boden, les 1 e t  2 Septem bre 1895 (Alpine Journal, vol. X V III ,  p. 145). 
P a r  l ’a rê te  d u  nord , p a r  M. B iehly de B erne, avec H einrich  B urgener, le 
21 Septem bre 1898 Jahrbuch den Schweizer Alpcn-Club, vol. X X X IV , 
pp. 78-90).
E n  1888, u n  jeune hom m e de M unich. M. W inkler, d isp a ru t su r le 
W eisshorn. I l  a v a it  q u itté  Zinal le 16 A oût, p o u r te n te r  l’ascension seul,
e t le 29, 011 re tro u v a  sa casquette  au  m ilieu des débris d ’une avalanche  
qui, p robablem ent, le su rp rit e t l ’en tra îna .
Le 2C> Ju ille t 1900, tro is Anglais (MM. B ran t, Cockin e t  Corry) firent 
l’ascension du  W eisshom  p a r  la ro u te  o rd inaire, e t sans guides. A la  des­
cente, ils q u ittè ren t cette  ro u te  e t fu ren t surp ris p a r la  n u it. T ou te  la 
jo u rn ée  du  27 fu t  occupée p a r la  recherche d ’une rou te  qu i leur 
p e rm it de  descendre et* de nouveau, ils fu ren t co n tra in ts  de passer 
la n u it  su r la  m ontagne. M. Cockin te n ta  de descendre seul. Ses com pa­
gnons restés à  l’endro it où il les a v a it  qu itté s , fu ren t secourus p a r une 
caravane de recherches, le 28 dans la  m atinée. Q uan t à  M. Cockin on le 
t ro u v a  m o rt un  peu p lus ta rd  dans la  journée, il av a it dû  se tu e r  peu 
après avoir q u itté  ses deux am is (voir VAlpine Journal, vol. X X , pp. 
255 à  259).
Après celle du W eisshorn, les principales ascensions que l’on 
peu t faire, de Randa, sont celles du Dom e t du Täschhorn.
L a prem ière ascension du  Dom. 4554 m ètres, fu t fa ite  le 11 Septem bre 
1858 p a r  le R év. Llew elyn D avies, en com pagnie du  guide Jo h an n  zum  
T augw ald  (qui, déjà, à  plusieurs reprises, av a it ten té  d ’a tte in d re  le som ­
m et, sans y  parven ir) e t de J .  K ronig  e t  Joseph  Schwarzen de R anda. 
Ils q u ittè ren t le village à  2 heures 10 d u  m atin , a tte ig n iren t le som m et à 
11 heures, redescendirent à R an d a  à  4 heures 20 de l’après-m idi, e t  rega­
g n èren t Z erm att à tem ps pour la table d'hôte ! L a  rou te  que l’on su it h ab i­
tuellem en t a u jo u rd ’hui est m arquée su r la carte  de la  vallée de Zermatt-, 
e t a u ta n t que j ’en puis juger, ne  diffère que bien peu de celle qu i fu t  ad o p ­
tée pour la  prem ière ascension. Après avoir traversé  le village de R a n d a , 
elle oblique dans l’est, e t s ’élève le long du  R andaierbach , p rem ièrem en t 
su r la  rive gauche, pu is su r la  rive  d ro ite  ju sq u ’à  la  cabane  de Festi, 
2865 m ètres. C’est o rd inairem en t là  que l’on passe la n u it, pour faire  l’a s­
cension le jo u r su iv an t. Il fau t q u a tre  heures p o u r m o n te r  de R an d a  à  la 
cabane de F esti e t deux heures p o u r le t r a je t  inverse. D u  sen tie r qui m ène 
à  la  cabane de Festi, à  six ou h u it cents m ètres au  dessus de R an d a , on 
p e u t jo u ir d ’une vue m agnifique su r le W eisshorn. L ’ascension du  Dom  
est fa ite  fréquem m ent.
Le D om  est la plus h a u te  som m ité du  groupe des M ischabelhörner, la  
plus h a u te  aussi de celles qu i se tro u v en t en en tie r su r le territo ire  suisse ; 
car bien que le sommet du  M ont R ose so it en Suisse, la  m ontagne  s’é tend , 
en p a rtie , su r le te rrito ire  ita lien . On a  fa it égalem ent l’ascension du D om  : 
1° p a r  le v e rsan t o rien tal, via l’Eggfluh e t  le N adeljoch, ascension fa ite  
p a r  le R év. C. T aylor, M. R . P en d lebury  e t  M. G .E. Foster, avec les guides 
H an s B aum ann  e t G ab. Spectenhauser, les 22 e t 23 Ju ille t 1874 (Alpine 
Journal vol. V II  p. 105). 2° p a r le sud, en su iv an t l ’ex trém ité  se p ten trio ­
nale du  g lacier de  lvien e t le D om joch ; ascension fa ite  p a r MM. Penhall 
e t  Co w ay, avec les guides F . Im seng  e t  P . J .  T ruffer, les 18 e t  19 A oût 
1878. 3e De l ’ouest, en p a r tie  p a r  la ro u te  du  D om joch e t  ensu ite  
p a r  l’a rê te  occidentale de la  m ontagne ; ascension fa ite  p a r le D r P .G üss- 
feld t, avec les I  Alex. B urgener e t  B. V enetz, les 27 e t  28 ju illet 1882 
(Alpine Journal, \ o  . X I , p . 117). On a  aussi ado p té  plusieurs va rian tes  
de  ces routes-là . L ’ascension du  Dom  a  é té  effectuée en h iv er (Jan v ier 
1894) elle dem an d a  tro is jours ; (Alpine Journal v o l.X V II, p p .67, 384 etc).
N ous ne  recom m anderions pas l’ascension du  Dom  en ligne d irecte, à 
p a r tir  de Saas. M. Mich. C arteighe qu i su iv it ce tte  route, en 1885, écrit 
d an s VAlpine Journal, vol. X V , p. 102: « A y an t appris, de différents côtés, 
que des chu tes de pierres ou d e  glaçons ren d en t assez aven tu reuses les 
expéditions en trep rises dans le groupe des M ischabelhöm er p a r 
le versan t de Saas, nous décidâm es de p a r tir  de  très  bonne heure... B ien­
tô t  nous nous tro u v âm es a rrê tés  à  la m ontée  p a r une pyram ide ren v er­
sée de p ierres e t  qu i se dressa it su r sa  poin te. Comme il é ta it im possible d e  
la  con tourner, force nous f u t  de la fran ch ir en l’escaladan t avec une  e x trê ­
m e prudence. G abriel T augw aider s ’éleva le prem ier, e m p o rtan t avec lu i 
env iro n  30 m ètres d e  corde, p o u r se rendre  com pte de l’é ta t  e x ac t des 
lieux. Im seng  é ta it  encordé le second e t  se tro u v a it d ’u n  côté de la  p y ra ­
m ide, cep en d an t que, v e n an t le dernier, je  dem eurais au-dessous de  lui e t 
d e  l ’a u tre  côté de l’am oncellem ent de  pierres. Q uand la  corde fu t suffi­
sam m en t ten d u e  en tre  T au g w ald er e t  Im seng, ce d ern ier se m it en  m ou­
vem ent. Mais au  lieu de ram per to u t  g en tim en t com m e il a u ra it  dû  le 
fa ire  p a r dessus l’am oncellem ent, m on é tou rd i fit un  bond, em poigna à  
p leines m ains u n  rocher arrondi, se hissa p a r dessus, e t  en une cu lbu te , 
ap rès av o ir lâché la  p ierre, re to m b a  su r ses p a tte s  de  l’au tre  côté, la  corde 
d e m e u ran t ganz fest p e n d an t ce ch arm an t exercice de voltige. E bran lée , 
la  p ierre s ’écroula s u r  la  d ro ite , c’est-à-d ire de m on côté. J e  fis de m on 
m ieux pour év ite r le choc d irect, néanm oins une des ex trém ités du  roc 
m ’a tte ig n it  à  la  m âchoire e t  su r la  bouche, e t, pour em ployer un  term e 
de  ch irurg ie  den ta ire , « m ’ex tirp a  » deux den ts , cep en d an t que l’a u tre  e x ­
tré m ité  m e frap p a  la paum e ae  la  m ain  gauche, m ’y  c reu san t une belle 
estafilade, après quoi la p ierre  co n tinua  assez rap idem en t son p e tit  che­
m in ju sq u ’au  glacier au dessous de nous *. »
Le Täschhom, 4498 m ètres e st la  seconde en  a ltitu d e  des som m ités des 
M ischabelhorner. L a  prem ière ascension en fu t fa ite  p a r  le R év. L lewelyn 
D avies e t  feu le R év. J .  H . H ayw ard , en com pagnie des frères Jo h a n n  e t  
S tephan  zum  Taugw ald  \  le 31 ju ille t 1862. Comme il n ’ex iste  au cun  récit 
d e  ce tte  prem ière ascension, je  ne puis d ire si la rou te  adop tée  p a r  le R év . 
D avies e s t celle que l’on su it encore m ain ten an t, e t  q u ’on tro u v era  in d i­
quée su r la carte  de la vallée de  Z erm att. Au so rtir  de  R an d a , elle t r a ­
verse, en diagonale, l ’Alpe de Tschuggen près du  glacier do K ien. Il 
ex is te  une cabane su r cette  ro u te , à  3 heures e t dem ie ou 4 heures de 
m arche de  R anda. On a découvert plusieurs au tres  voies d ’accès m en an t 
au  som m et. I e De Saas-Fée, en  su iv an t to u t  d ’abord  la  rou te  du  M ischa- 
beljoch e t  en  re m o n tan t ensuite  p a r le versan t o rien tal de la  m ontagne 
(ro u te  suivie p a r M. P. W atson e t le R év. F . T. W ethered , avec Alex. 
B urgener, B. V enetz e t  L. P ro m eu t, com m e guides, le 7 A oût 1876 ( Alpi­
ne Journal, vol. V II I ,  p. 108). 2e Du som m et d u  M ischabeljoch, p a r 
l ’a rê te  sud-est du  pic (route  suivie p a r M. J .  Jak so n , avec les guides Chris­
tian  e t  U lrich A im er, le 15 A oût 1876. Alpine Journal, vol. V II I ,  p. 345-6). 
3 e D u côté d u  nord  p a r le D om joch ; (route suivie p a r M .C ullinan e t 
l’honorable G erald  F itz  G erald, avec les guides P e te r  Ivnubel e t  Joseph  
M oser les 1 e t 2 sep tem bre  1878 ( Alpine Journal, vol. IX  p. 109 e t 110). 
4e P a r  l’a rê te  ouest-sud-ouest ; voir M y Climbs in the Alpes and Cau­
casus, p a r  A. F . M um m ery, L ondres 1895.
E n  1893, un  acciden t m ortel se p rodu isit su r les plus basses ram pes d u  
T äschhom , à  peu de d istance de R anda. Le 15 A oût, MM. W illiam son e t  
Lucas (ce dern ier jeune é tu d ia n t du  collège d ’Oxford) av a ien t passé la 
n u it  d an s les rochers du  v e rsan t orien tal de la m ontagne, e t  le lendem ain, 
à  onze heures du  m atin , ô ta ien t parvenus au  som m et, avec l’in ten tio n  de 
re n tre r  a v a n t la  n u it  à  R anda. A IO  heures du  soir, ils n ’é ta ien t p as encore 
so rtis  de la  fo rê t qui s’élève au  bas du  glacier de K ien  ! e t  com m e les gu i­
des considéraien t q u ’il se ra it peu p ru d e n t de  chercher à  descendre p lus
1 II im p o rte  d e  n oter que p lu sieu rs  a c c id e n ts  graves, q u e lq u es-u n s m ô m e m o rte ls , se  
s o n t  p rod u its ces  dern ières a n n ées  d a n s c e tte  p artie  d e la m o n ta g n e, par su ite  d c c liu te s  de  
pierres ou d e  b locs, qui avaien t é té  d é lo g és  par d es  g u id es . On n e  saurait prendre a ssez  do  
p réca u tio n s, ta n t à  la m o n tée  q u ’à la d escen te , con tre  l'éb ra n lem en t ou la m ise  en  m o u v e­
m en t d e  pierres iso lé e s ,  su r to u t lorsq u ’on  se  d ou te  d e  la  p résen ce  d e  p erso n n es a u -d e sso u s
* S tep h a n  zum  T augw ald d ev in t cu ré d e  T ltsch.
bas, l ’huile des lan ternes é ta n t épuisée, ils s ’a rrê tè ren t, p o u r passer la 
n u it, su r  un  p la teau  p a rfa item en t un i e t  tap issé  de gazon. U n des guides 
se réveilla  à  une heure  du  m atin  e t  s’ap erçu t de la  d isparition  de M. Lucas. 
On ne le re tro u v a  que tro is heures p lus ta rd , m ort, au  pied  d ’un  rocher 
de  60 m ètres de h au teu r, à  p e tite  d istance du  cam pem ent. Sa m on tre  
a rrê tée  m arq u a it m in u it v in g t m inu tes (voir VAlpine Journal, vol. X V I, 
p. 503 e t  v o l.X V II, pp. 39 e t  40). Les guides qu i accom pagnaient les deux 
jeunes gens é ta ien t Adolph A ndenm atten  (d’Almagell) e t F ran z  Zurbrig- 
gen (de Saas).
Ces dernières années, à  plusieurs reprises, l ’ascension ta n t  d u  Dom , 
que du  T äschhom , a  é té  effectuée en une seule, m ais longue journée. E t  
en 1895, Sir E dw ard  D avidson, accom pagné de C hristian  K lucker e t  de 
D aniel M aquignaz, p a r ti  d ’un peu au-dessus de Saas-Fée, a  fa it l’ascen­
sion d u  T äschhom , p a r  le M ichabeljocli, en a  traversé  le som m et, est redes­
cendu  su r le D om joch, pour, de là, faire l ’ascension du  Dom , en descen­
d re  p a r  son v e rsan t occidental, e t  a tte in d re  R a n d a  le m êm e soir.
De Randa le tarif pour l’ascension du Dom est le même que pour 
l’ascension du Täschhorn.
Les au tre s  pics com pris dans le ta rif  de R a n d a  so n t le B ieshom , le 
D iirrenhom , le H ohberg liom , e t  la  Sud-Lenzspitze. Le Bieshom est le 
pic qui se tro u v e  au  no rd  d u  W eisshom  e t p o rte  l ’a ltitu d e  41Q1 m ètres 
(sans nom ) su r la  carte  de la vallée de Z erm att. D u  Biesjoch (indiqué su r 
la  carte  p a r  la  cote 3549 m ètres) on p e u t en faire l ’ascension en deux heu­
res e t demie. Le Diirrenhorn se tro u v e  ju ste  en dehors du  groupe de m o n ­
tagnes con tenu  dans la  carte  de la  vallée de Z erm att, au  nord-ouest du  
N adelhorn , on l’a tte in t  en su iv an t un  p e tit vallon qu i s ’é tend  à  l ’e s t de 
B re iten m att. Le Hohberghom, 4226 m ètres, est situ é  au  nord-ouest du  
N adelhorn  ; on p e u t en faire l ’ascension p a r p lusieurs ro u tes différentes. 
L a  Sud-L enzspitze e st la  som m ité de 4300 m ètres q u ’on p e u t vo ir au  
sud-est d u  N adelhorn . A plusieurs reprises l ’escalade des 3 pics nom ­
m és Sud-Lenzspitze, N adelhorn  e t  U lriclishom  a  é té  effectuée en  un  
seul jo u r *. I l  y  a, en  ou tre, p lusieurs au tre s  ascensions que l’on p e u t 
faire  de R a n d a , m ais qu i ne  son t pas indiquées dans le ta rif , so it lo 
Nadelhorn (la p lus h a u te  som m ité du  Saas G ra t, au  no rd  du  Dom ) le 
Galenhom, le Graben-liorn, le Strahlhett, ou Kienhom (3755 m ètres, à  
l ’ouest-sud -ouest d u  T äschhom ) e t la  Leiterspitz. E n  une journée en­
core, on p e u t  faire, de  R an d a , l’ascension d u  Méttelhom. P o u r l ’a lti­
tu d e  e t la  position  de ces différentes som m ités, voir A ppendice E .
I l  ex iste  p lusieurs cols élevés e t  fo rt beaux  conduisan t de Randa à  
Saas-Fée, par-dessus le S aas-G rat ; ils ne  p résen ten t cep en d an t que peu 
d ’u tilité , n ’a tt i r e n t  guère l’a tte n tio n  des to u ris te s en général, e t  son t 
pour la p lu p a rt om is dans le tarif . N ous m entionnerons le Mischabeljoch, 
le Domjoch, le Nadeljoch, le Lenzjoch (entre la  Südlenzspitze e t  le N adel- 
h o m ) e t  le Hohbergpass. Sur le v e rsan t o rien ta l de la vallée, le B iesjoch 
condu it à  la  vallée de Tourtom agne, e t  le Schallijoch à  Zinal. P our l’a lt i­
tu d e  e t  la position  de ces d ifférents cols, voir A ppendice F.
La route de Randa à Zermatt suit, pendant un kilom ètre environ,
1 II e s t  p o ss ib le  d e  su iv re  le  so m m e t d e  to u t le  groupe d es  m o n ta g n es de S aas-G rat sa n s  
red escen d re  u n o  se u le  fo is  da n s la  v a llée . D es p lu s  s im p les  so n t le s  co n se ils  à  su iv re . C om ­
m en cer  au  Sch w artzberg W eissth o r , fran ch ir  le  so m m et d u  S trah lliorn  e t  red escen d re  au  
co l d ’A d ler  ; fra n ch ir  a lors le  K im p fisc h h o m  pour red escen d re  au c o l d ’A lla lin  ; rem on ter  
su r  l ’A lla lin h o m  e t  red escen d re  à  l ’A lp eh u b eljo ch , d ’où , par la  tra v ersée  d e  l ’A lp h u b e l, on  
arrive au  M isch ab eljoch , a p rès quoi i l  n e  r este  p lu s q u ’à  fran ch ir  su c c ess iv em e n t le  T ä sc h ­
h orn , le  D om , la  S ü d len zsp itze , le  N a d elh o rn , l ’U lr ic h sh o m  e t  le  B a lfr in . C ette rou te a é té  
fa ite , p ar d ifféren tes se c t io n s , à  u n e  e t  p eu t-ê tre  m êm e à  p lu sieu rs rep rises .
e t de très près, la  ligne du chemin de fer ; de ce point-là, on jo u it 
d’une vue excellente sur le B reithorn et le P e tit  Mont Cervin 
(exactem ent en face). La m ontagne élevée que l ’on aperçoit sul­
la  droite est le M ettelhorn. Après avoir traversé le ham eau de 
Wildi (petite chapelle) la  route, au long de laquelle se trouven t 
quelques maisons, a tte in t, après un tra je t d ’une durée de 40 m inutes 
environ, le village de :
T âsch (Taesch ou- T æ sch) 1456 mètres, 251 hab itan ts ; à 29 
kilom ètres e t demi de Viège, à 5 kilom ètres e t demi de Zerm att. 
H ô t e l  d u  T æ s c h o r n ,  à  proxim ité de la  station. Le village est situé 
sur la  rive droite du to rren t de M attervisp, e t à  environ quatre cents 
m ètres de la  voie ferrée.
P rix  des billets de chemin de fer :
Simple course Aller et retour
2 c  l. 3 cl. 2 cl. 3 cl.
fr. et. Ir c l. fr. et. fr. et.
De Tâsch à R a n d a ................... 1.80 1.15 3.50 2 .—
» H erbriggen  . . . 3.55 2.25 6.40 4 .—
» St-N icolas . . 6.25 3.90 11.20 7 .—
» K alp e tran  . . . 8.45 5.30 15.20 9.50
» Stalden . . . . 10.25 6.40 18.40 11.50
» V i è g e ................... 13.35 8.35 2 4 .— 15.—
» Z erm att . . . . 2 .70 1.70 4.80 3 .—
Le to rren t (Tüschbach) qui sort de la vallée de Tâsch e t traverse 
le village de ce nom, est m ain tenant endigué. Il lui a rriv a it fréquem ­
m ent, autrefois, de so rtir de son lit, d ’inonder la région e t de rendre 
im praticable, ou quasi, la  route de Zerm att. Dans le village même, 
il n ’y a que peu de choses à voir ; oh peu t aller je te r un coup d ’œil 
sur l’am oncellement de crânes e t d ’ossements conservés dans un 
p e tit appentis (Beinhaus) près de l’église. A Tâsch, comme en 
différentes autres localités, il n ’est pas fait de concessions à p er­
pétu ité  dans le cimetière. Au bout d ’un certain  nom bre d ’années, 
on exhum e les m orts do leur cercueil, e t on réun it leurs ossements 
dans un charnier. Il existe des charniers à St-Nicolas e t à Viège. 
Pour les noms des guides de Tâsch, voir l’Appendice G.
D u village de Tâsch, un  bon sen tie r s’élève, après avo ir franch i le p o n t 
supérieu r d u  Tüschbach, ju sq u ’à  l’Alpe de Tæsch. On donne ce nom  d Alpe 
de Tæsch ta n tô t  à  une p e tite  auberge située  dans une vallée qu i ouvre  
sur le sud-est, t a n tô t  à  ce tte  vallée elle-même. D ans le p ré sen t volum e, 
nous donnons le nom  de vallée de Tæsch à  la vallée en  question , e t  celui 
d ’Alpe de Tæsch à  la  p e tite  p laine a rrondie  au  cen tre  de  laquelle  s’élève 
l’auberge.
Peu  après avo ir franch i le to rren t, le sen tie r p én ètre  sous la  fo rê t e t, su r 
une d is tan ce  de 300 m ètres environ, dev ien t assez ab ru p t. A l’en trée  de 
la  vallée de T âsch, cependan t, la  pen te  s ’a tté n u e  e t le sen tie r rep ren d  u n  
cours à  peu  p rè sp la n e  ju sq u ’à  l’auberge (2150 m ètres d ’a ltitu d e ) que l ’on 
a tte in t ,  sans difficulté de Tasch, en une heure  c in q u an te  m inutes. C ette  
auberge se rt ac tuellem en t, fo rt souvent, de  p o in t de d é p a r t au x  to u ris te s  
qu i v o n t faire  l ’ascension de l’A llalinhom , de l’A lphubel, ou  d u  R im p - 
fischhom , ou qu i désiren t franch ir les cols d u  M ischabeljoch, de l’A lphu- 
beljoch, du  Féejoch, de  l’AUalinpass e t  d ’au tres  encore. Il a rrive  q u ’elle
so it ferm ée au  d é b u t de  la saison, il e s t bon de s’enquérir d u  fa it 
a v a n t  de q u itte r  Täscli, afin de  s’épargner une déconvenue. Au cas où 
l ’auberge de l’Alpe de T äsch  ne sera it p as encore ouverte , on p e u t choisir 
R an d a , comm e p o in t de d é p a rt pour ces différentes excursions, R an d a  
é ta n t  m oins éloigné que Z erm att.
Le p rem ier venu p e u t aller se p rom ener so it à  pied, so it à  dos de m ulet, 
e t  sans le m oindre  danger ju sq u ’au  pied  des glaciers du  Mellichen, de 
l ’H ubel e t  de L angenfluh, au  fa îte  de  la vallée de Täsch, e t  à  une a ltitu d e  
d ’environ 2400 m ètres. On y  p a rv ien d ra  en une heure e t  q u a rt, ou une 
heure  e t  dem ie, en m arch an t très tranqu illem en t. Le sen tie r e st excellent, 
e t  trav erse  de forts beaux p â tu rages ou pa issen t de nom breux  troupeaux .
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d o n t to u tes les bêtes ne  so n t pas égalem ent bien disposées. Il e s t p ré fé ­
rab le  d ’em p o rte r une canne avec soi. Au re tou r, e t  ju s te  en face de soi, 
on  jo u it d ’une adm irab le  vue su r le W eisshom .
L a prem ière ascension de l’Allalinhorn, 4034 m ètres, fu t fa ite  p a r M. 
E . L. Ames, avec les guides F ran z  A n derm atten  e t  Im seng, de Saas, le 
28 A oût 1856. I ls  p a r tire n t de l’auberge de M attm ark , e t  après avoir 
a t te in t  le som m et de l’A llalinpass, longèrent l’a rê te  qui, su iv an t la  d irec­
tio n  d u  N o rd -E st, m ène de ce p o in t au  som m et de la m ontagne. I l  leur 
fa llu t environ  q u a tre  heures pour a rriv e r au  som m et e t  reven ir a u  col. 
D u col, ils redescendiren t à  Z e rm a tt p a r  Täsch. L a  course en tière  leur 
d em an d a  quato rze  heures. Le 1 A oût 1860, Sir Leslie S tephen e t le Rév. 
W . S hort fran ch iren t la  m ontagne d u  N ord au  Sud, en com pagnie des
guides F ran z  A nd erm atten  e t M oritz An th o n m a tte n  (?). I l  leur fa llu t 
16 heures pour accom plir le t r a je t  en entier.
L a  prem ière ascension de Y Alphabet, 4207 m ètres, fu t  fa ite  le 9 A oût 
1860, p a r Sir Leslie S tephen, en p assan t p a r  la vallée de Täsch. J e  n e
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puis ind iquer la rou te  qui fu t suivie, a tte n d u  que le récit de cette  ascension 
n ’a  pas é té  publié. On p e u t p a rv en ir au  som m et en une heure  e t  dem ie de 
VAlphubeljoch, e t  en m oins de tem ps encore d u  M ischabeljoch j cette  
m ontagne e st égalem ent accessible p a r  son v e rsan t occidental.
L a  p rem ière ascension du  Rhnpfischhoni, 4203 m ètres, fu t  fa ite  p a r  le 
D r R . L iveing e t Sir Leslie S tephen, le 9 Septem bre 1859, en com pagnie 
des guides M elchior A nderegg e t Jo h a n n  zum  T augw ald , de Z erm att, en 
su iv a n t la longue a rê te  connue sous le nom  de R im pfischw änge. T a n t  
po u r la  m ontée que pour la  descente, c e tte  course dem an d a  douze heures. 
On a  fa it égalem ent l ’ascension de ce tte  som m ité, en p a r ta n t  de l ’A lla- 
linpass (5 heures d u  col au  som m et) ; m ais la rou te  qui e st p robab lem en t 
la  p lus courte  e t la  plus facile est celle q u ’on v e rra  su r la carte  de la  vallée 
de  Z erm att ; elle p a r t  de la  vallée de Täsch, trav erse  le g lacier de H ubel 
près de  sa  base, s élève su r le con trefo rt qu i sépare ce g lacier de celui de 
Langenfluh, e t  franch issan t ce dern ier, am ène à  certa in  p o in t assez élevé 
d e  la  R im pfischwünge que l ’on su it  ju sq u ’au  som m et. L ’ascension du  
R im pfisclihom  est beaucoup plus in té ressan te  e t  séd u isan te  que celles 
de  l’Allalin e t  de l’A lphubel pour un  fe rv en t de la  m ontagne, aussi bien 
le pan o ram a  d o n t on jo u it d u  h a u t de ces deux dernières som m ités est-il
beaucoup m oins é ten d u  e t m oins beau  que celui q u ’on p e u t contem pler 
d ’au tres  endro its de ce d is tric t, d ’un accès plus 
facile.
Les cols qu i m ènen t de  la  vallée de Täsch à  
celle de  Saas n ’offrent, pour la  p lu p art, aucune 
difficulté, bien q u ’ils so ient assez élevés e t, p a r­
ta n t ,  assez pénibles. L a  prem ière traversée  du  
Mischabeljoch, 3856 m ètres, qu i ouvre en tre  le 
T äsehhom  e t l’Alpliubel, fu t exécutée p a r MM. 
C o u tts  e t  W illiam  T ro tte r  e t les R év. H .B . George 
e t W . S. Thom ason, avec les guides P e te r  B oh­
ren , C hristian  Aim er, e t deux  m o n tagnards de 
Saas, le 30 ju ille t 1862, qu i p a r tire n t de Saas (im 
G rund) e t a rriv è ren t à  Z erm att. I l  leur fa llu t 
quinze heures pour réaliser ce tte  course. L a  
ro u te  que l’on su it h ab itue llem en t p o u r franch ir 
ce col est indiquée su r la  carte  de la vallée de  
Z erm att.
L ’Alphubeljoch, 3802 m ètres, en tre  l’Alphubel 
e t l’A llalinhom  est d ’un  accès facile, bien  que 
la neige fraîchem ent tom bée en rende, parfois, 
la  traversée laborieuse. On tro u v era  sur la carte  
la  ro u te  généralem ent suivie. I l  fa u t com pter 
p o u r le sim ple voyage d ’aller, de neuf à  dix 
heures de m arche, en tre  Saas Fée e t l’Alpe de 
Täsch. E n  1899, une dam e française, accom pa­
gnée d ’un m onsieur e t d ’un guide, tom ba, elle, 
e t ses deux compagnons, dans une crevasse, e t  
ne  d u t  son sa lu t q u ’à  l’arrivée  opportune  d ’un 
a u tre  groupe d ’excursionnistes. Alpine Journal, 
vol. X IV , p. 475.
Le Féejoch, 3812 m ètres, ne se tro u v e  pas sul­
la carte  de la vallée de Z erm att. Il e s t situ é  
e n tre  le p o in t m arqué  à  la  cote 3912 m ètres e t 
l’A llalinhom . On p e u t faire, du  col, l’ascension 
de ce tte  dernière m ontagne. C’est une rou te  dé ­
tournée, m en an t de la  vallée de Täsch à  celle de 
Saas, m ais aussi rap ide que les plus directes, vu 
sa  facilité.
L ’Allalinpass, le col su ivan t, vers le Sud, 3570 
m ètres, en tre  l ’A llalinhorn e t le R im pfischhorn, 
a  é té  trav ersé  en 1847, p eu t-ê tre  m em e à  une 
d a te  an térieure . C’est une rou te  trè s  détournée 
p o u r se ren d re  de la  vallée de Täsch dans celle 
de Saas, m ais qu i ne dem ande pas beaucoup plus 
de tem ps que celles qu i v iennen t d ’ê tre  m en­
tionnées. D éduction  fa ite  des q u a tre  heures 
q u ’il lui fa llu t, du  col au  som m et de l’Allalin 
e t  re to u r, lors de la p rem ière  ascension q u ’il fit 
de l’A llalinhorn, M. Ames ne m it que d ix  heures 
de M a ttm ark  à  Z erm att.
R este  à  m entionner un  p e tit  col, a u  h a u t de 
la  vallée de T äsch, le col de Langenfluli, qu i con­
d u it de cette  vallée dans celle de  F indelen , en 
trav e rsa n t l ’ex trém ité  occidentale de  la  longue 
a rê te  appelée la  R im pfischw änge. L ’existence de 
d e  r a n d a  A z e r m a t t  ce col n ’est pas encore reconnue dans la  carte
officielle de la Suisse. I l  passe en tre  les p o in ts cotés 3258 m ètres e t  3314 
m ètres su r la  carte  de la  vallée de Z erm att, où l ’on tro u v era  le tracé  du  
sen tie r qui y  accède, e t  il s ’élève à  environ 3200 m ètres. E n  le franch is­
san t, on arrive  facilem ent, en 5 ou G heures, de l’auberge de l ’Alpe de 
Tüsch, à  l’hôtel de F luhberg  (au bo rd  d u  glacier de Findelen).
Le m oyen le plus rapide pour se rendre  ae  la  vallée de  T äsch  à  Z erm att 
consiste à  redescendre a u  village de Täsch p a r le sen tie r e t  de p rendre  le 
chem in de fer. Si l ’on n ’a pas à  ten ir  com pte de la  question  de tem ps, on 
p e u t em ployer u n  a u tre  m oyen. Après ê tre  redescendu p en d an t une v in g ­
ta in e  de m inu tes, on verra , à  côté d ’une ancienne conduite  d ’eau, d o n t il 
n ’e st p lus fa it usage, u n  assez m auvais sen tie r qu i s’éloigne su r la  gauche 
(c’est-à-d ire  dans la  d irection  du  sud-sud-ouest, à  peu  près). Le B ædecker 
d e  Suisse le cite  comm e « sen tie r forestier d irect, m ais désagréable. » J e  
l’ai tro u v é  pour m on com pte, trè s  sinueux, m ais aussi fo rt agréable.
Au sud de Täsch, la  route de Zerm att, pendan t les tro is premiers 
kilomètres, ne s’élève guère. On y trouvera le Restaurant zum  Biel, 
à  l’endro it même (1531 mètres) où elle regagne la  rive gauche du 
to rren t de M attervisp. Une fois de l’autre côté du to rren t, e t sur 
les deux kilom ètres suivants, elle g rav it une nouvelle pente, mais 
s ’ap lan it de nouveau peu avan t son arrivée à  Zerm att.
Un kilom ètre e t demi au sud de Tâscli, la  ligne du chemin de 
fer  rejoint, pour la  dernière fois, la  rive gauche du to rren t, au-des­
sus duquel e t de la route, en un kilom ètre, elle s’élève assez haut, 
par le dernier des plans inclinés où elle est obligée d ’em prunter 
le rail d it « à crémaillère ». A ce point là, elle longe la base du 
Mettelhorn. E ntre les kilom ètres 31 e t 32, elle offre une vue g ran­
diose sur une gorge au fond de laquelle roule le to rren t de M atter­
visp. Se placer du côté du to rren t. C’est au tren te-quatrièm e kilo­
m ètre, e t après avoir franchi un p e tit tunnel, que les voyageurs 
venant p ar le tra in  apercevront enfin Zerm att, e t au delà du v il­
lage, l ’énorme tou r du Cervin. Buffet à la  sta tion  term inus, e t 
om nibus pour les hôtels dans la  cour.
P rix  des billets de chemin de fer :
De Z erm att à  T äsch  . . 
» R an d a  . .
* H erbriggen
» St-N icolas
» K a lp e tran
» Stalden
» Viège . .
» L ausanne
Sim ple course Aller e t  re to u r 
2 cl. 3 cl. 2 cl. 3 cl.
2 .7 0  1 .70 4 .8 0  3 .—
4 .4 5  2 .8 0  8 .—  5 .—■
6 .2 5  3 .9 0  11.20 7 .—
8 .9 0  5 .5 5  1 0 .—  1 0 .—
11.15 6 .9 5  2 0 .—  12.50
12.45 7 .8 0  22 .40  1 4 .—
1 6 .— 10 .—  28 .80  18 .—
2 6 .— 17.15 44 .8 0  29 .40
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L E  C H E M IN  D E  F E R  D U  G O R N E R G R A T .
Le V illage de Zermatt *, à 35 kilom ètres (le Viège, est situé dans un 
repli de terrain , au hau t de la  vallée de St-Nicolas, au milieu d ’une 
petite  plaine au sol relativem ent plat, e t sur la  rive gauche de 
la Viège. Il fa it partie  du d istric t de Viège (Bezirk Visp). Voir 
chapitre V II. Altitude, 1620 mètres. Postes, télégraphe e t téléphone.
Lors du dernier recensement, la population y résidente s’élevait 
à 741 âmes, en constante progression. P endan t la  saison, le nom ­
bre des résidents se trouve considérablem ent augm enté par la  
venue du personnel des hôtels, de com m erçants de tous genres qui 
y affluent des différentes parties de la  Suisse. Pour les hab itan ts 
do Z erm att aux tem ps anciens, voir page 10. Les autorités com ­
prennent le président de la  commune (assisté de cinq conseillers), 
un juge e t un sous-juge de commune.
Jusq u ’à la lim ite des pâturages, tous les terrains élevés des Alpes 
e t des montagnes avoisinantes sont propriétés communales ; 
dans les te rra in s du bas, un certain  nombre de petits lots e t d ’en­
claves appartiennent à des particuliers. Les hab itan ts de Z erm att 
a ttachen t une grande valeur à leurs terres, e t en dem andent des 
prix qui se rapprochent beaucoup du prix des terrains dans les 
grandes villes. La commune tire  une source im portan te de revenus 
des locations.
Entretien des chem ins et des sen tiers. — C’est la commune qui 
décide de l’u tilité  e t de l’urgence des réparations, c’est elle qui 
fixe, au p ro ra ta  des revenus, la  contribution  que chacun de ses 
adm inistrés aura à fournir pour ces différents travaux . Une asso­
ciation a été constituée sous le titre  de Société pour le développe­
ment de Zermatt qui, e n tr’autres charges, s’occupe de l’am éliora­
tion des sentiers.
Forêts. —  Bien que les forêts a voisinant Zerm att, —  en raison 
de l’altitude — n ’occupent pas une superficie aussi étendue que
1 L e  n om  d e  Z erm att e s t  d ’o r ig in e  com p arativem en t m od ern e. V o y ez  c h a p itr e  I . J ’ai 
n o té  le s  variation s su iv a n tes  d a n s V ép ella tion  d e ce  nom  : Z erm attcn  (B ou rrit, 1781) ; Z er-  
M att (do  Sau ssu re , 1796) ; Z u r-M att (E b e l, 1804) ; Z crm at (S c liin n cr , 1812) ; M att (E b el  
1818) ; e t  Z u rm att (M arc V ir id ct, 1833).
celles appartenan t aux communes situées plus bas dans la  vallée, 
elles n ’en représentent pas moins une richesse assez considérable. 
Chaque adm inistré a droit au bois de construction nécessaire pour 
l ’édification d ’une maison, en ta n t  qu’il n ’cn possède pas déjà une, 
mais le tran sp o rt des bois lui incombe.
L ’arbre le plus p ittoresque de la  région est le pin arollo, qui 
fourn it le m eilleur bois de construction ; le bois de mélèze a tte in t 
cependant des prix plus élevés. La m ajeure partie  des chalets 
est construite en mélèze, alors que meubles e t planchers sont 
fa its  de bois d ’arolle:
Hôtels de la rive gauche. —  Les H ô t e l s  S e i l e r ,  qui com prennent 
I ’ H ô t e l  V i c t o r i a ,  près de la  sta tion  du chemin de fer, le G r a n d  
H ô t e l  du M o n t  C e r v i n ,  avec une Bierhalle, e t I ’ H ô t e l  d u  M o n t  
R o s e .
L a pension dans les hôtels ci-dessus nom m és com prend : le déjeuner 
d u  m atin  (café, thé , ou chocolat com plet), dé jeuner à  la fourchette , dîner, 
cham bre e t service. Les p rix  de pension ne so n t pas accordés pour un 
sé jo u r de m oins d ’une sem aine. M oyennant un  supplém ent de 0.50 pa r 
personne, les pensionnaires des hô tels Seiler de Z erm att p eu v en t aller 
p ren d re  le repas d u  m ilieu du  jo u r à  I ’H ô t e l  R i f f e l a l p ,  soit à  I ’H ô t e l  
d u  L a c  n o i r . D ans ces 5  établissem ents, on p e u t ob ten ir des p rix  rédu its 
avant le 1" Ju ille t  e t  après le ]"' septem bre.
Outre les hôtels ci-dessus nommés, on trouvera encore 1’ H ô t e l  
d e  Z e r m a t t , qui appartien t à la  commune (voir illustration) ; 
I ’ H ô t e l  B e l l e v u e  ; I ’ H ô t e l - P e n s i o n  B r e i t h o r n  ; I ’ H ô t e l  
G o r n e r g r a t  ; I ’ H ô t e l  d u  P a r c  ; I ’ H ô t e l  d e  l a  P o s t e  ; I ’ H ô t e l  
S c h w e i z e r h o f ; I ’ H ô t e l  T e r m i n u s , et
Sur la rive droite : I ’ H ô t e l  B e a u  S i t e  ; I ’ I - I ô t e l - P e n s i o n  B o n  
R e p o s  ; la  D é p e n d a n c e  et P e n s i o n  P e r r e n .
A jouter encore à cette liste deux autres hôtels, situés à une 
petite  distance de Zerm att, près de la  chapelle de Heueten (voir 
chapitre IX ) e t appelés W a l d e s r u i i e  e t H ô t e l  M o r g e n r o t h  ; 
un troisièm e au sud du village : le R e s t a u r a n t  d e s  A l p e s . Un 
peu plus loin, à  l ’entrée septentrionale des Gorges du Gorner, se 
trouve la  G o r n e r g o r g e  V i l l a , tenue p ar des dames anglaises. 
La p lu p art de ces hôtels sont éclairés à la lum ière électrique ; un 
service d ’omnibus, pour chaque train , les relie à la  station. Les 
trains partent à l'heure exacte !
Dans la rue —  Z erm att n ’a, à proprem ent parler, qu’une rue, 
qui traverse le village dans tou te  sa longueur. On ne saurait 
recom m ander l’emploi des venelles e t des allées qui s’en écartent 
à droite e t à  gauche. Tous les m agasins ouvrent sur la rue ; il en est 
un tenu  par un des fils du  célèbre guide Melchior Anderegg, ou 
l ’on peu t acheter des sculptures sur bois, des photographies, etc. 
P lusieurs bazars, une boulangerie, une banque, plusieurs magasins 
de chaussures, une confiserie, boutiques pour la  vente des fleurs 
e t des fru its, un  m archand joaillier, un docteur e t une échoppe de 
coiffeur tenue p ar une femme (Marie Biner). On trouvera des 
m inéraux en vente chez J. Lauber. Dans les magasins d ’articles
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divers, les touristes pourront se procurer du  pain, du fromage, 
du tabac, e t en général toutes les denrées et tous les articles dont 
ils peuvent avoir besoin : différentes espèces d’eaux-de-vie et 
de whisky, toutes les drogues voulues pour la photographie ; la 
pharm acie détien t un approvisionnem ent com plet de m édica­
ments.
Mœurs et coutum es de Zermatt. Le Journal de Zermatt du 18 août 
1895 contenait le paragraphe qu’on va lire :
Mœurs et coutumes de Zermatt. — On connaît les beau tés de la  contrée,
m ais on ignore les m œ urs d u  pays. 
P a r  exem ple, sa it-on  q u ’à  Z erm att il 
n ’a  jam ais été  constaté  de délit, vol, 
ou rixe ? Le casier judiciaire  de  la  
contrée est im m aculé. Les m agasins 
n ’on t pas de volets, les étalages re s ten t 
dehors la  n u it, les portes des chalets 
n ’o n t pas de serrure  ; il arrive  souven t 
que des é trangers, inconnus des né­
gociants, em p o rten t, m an q u an t de 
m onnaie, des m archandises q u ’ils 
v iennent religieusem ent solder le len­
dem ain ; le cas contra ire , de m é­
m oire d ’hom m e, ne s ’est jam ais p ro­
du it. Les guides jou issen t d ’une ré ­
p u ta tio n  de p rob ité  sans tache ; nom ­
bre de tou ris tes leur confient les fonds 
d o n t ils so n t p o rteu rs , e t  il ne s ’est 
jam ais élevé m êm e de con testation . 
D étail typ ique , le banqu ier d u  pays 
d o rt avec la  fenêtre ouverte. A m inu it, 
dans tous les cafés de Z erm att, l’obs­
curité  se fa it, p a r  su ite  de l’ex tinc­
tion  de la lum ière électrique, e t cha­
cun se re tire , sans m urm urer. Le seul 
gendarm e du  village sem ble p lu tô t 
préposé à  la  surveillance de la  v e rtu , 
q u ’à la  répression du  vice.
L'Eglise de Zermatt, vouée à St- 
Maurice, est une construction d ’as­
pect fort simple à l’extérieur, e t 
dont l’in térieur est moins orné 
que celui de la p lupart des égli­
ses du district. On peu t y pénétrer 
à tou te heure du jour. Suivant la  Familien Statistik de Rüden, 
la date d ’érection de ce m onum ent n ’est pas connue. La sacristie 
fu t construite en 1587, e t s’élève, dit-on, sur l ’em placem ent qu’oc­
cupait le charnier (Beinhaus). Le dimanche, la première messe est 
célébrée à 5 h. 30 du m atin ; la seconde messe, à 7 h. ; la  tro i­
sième, à 8 h. ; la  g rand’messe, à 9 heures. Les jours sur semaine, • 
à 6 h. 30 e t à 7 h. 30. A l ’époque où il n ’ex ista it pas encore 
d ’hôtels à Zerm att, les touristes trouvaien t à se loger au pres­
bytère, qui s’élève au S. E. de l ’Eglise (voir page 16). La
É G LISE  D E ZER M A TT
paroisse de Zermatt s’étend au sud jusqu’à la  frontière italienne, 
e t au nord jusqu’à la paroisse de Täsch. Comme tou tes les paroisses 
du Valais, elle fait partie  de l ’évêché de Sion.
Au centre du cim etière, du côté sud de l’église, se dresse le m onu­
m ent funéraire élevé à- la  mémoire de Michel Croz (voir page 82). e t 
p o rtan t cette inscription sur la  face qui regarde la  rue :
« A la m ém oire de M ichel-Auguste Croz, né a u  T our, vallée de C ham o­
nix, en tém oignage de regrets de la pe rte  d ’un  hom m e brave  e t dévoué, 
aim é de ses com pagnons, estim é des voyageurs, il p é rit non loin d ’ici 
en hom m e dévoué e t guide fidèle. »
Sur les faces nord e t sud du m onum ent sont inscrites les dates 
de sa naissance e t de sa m ort : 22 avril 1830, 14 ju illet 1865.
Au nord de l ’église se trouven t les tom bes de Charles Hudson 
e t de M. Iladow  (voir page 81), e t à côté de celles-ci, la  tom be 
de M. W. K. Wilson, de l’école de Rugby, p o rtan t les inscriptions 
qui su ivent :
« Douglas R obert, fils aîné de Patrilc Douglas e t d ’E m m a H adow , qui 
p é rit en descendant le Cervin, le 14 ju illet 1865, à  l’âge de 19 ans. «O ui, 
Père, je  te  loue de ce que tu  l’as voulu ainsi. » S t M atth ieu  X I. 26. »
« Charles H udson, vicaire de Skillington, Lincolnshire, tu é  à  la descente 
d u  Cervin, le 14 ju illet, 1805 à  l’âge do 30 ans. «V ous aussi, tenez-vous 
prêts. » S t Luc, X I I .  40. »
« W illiam  K n y v e t W ilson, M. A. agrégé du  collège de la  T rin ité  [de 
Cambridge. N é le 2 novem bre 1838, m ort des su ites d ’une chu te
su r le Riffelhorn, le 18 ju ille t 
1805. «C’est m oi, n ’ayez 
pas de cra in te  ». S t-Jean  
v i. 10.
Non loin, se trouve la 
tom be de M. E. von Grote, 
p o rtan t cette inscription : 
«E duard  von Grote, 13
LES TO M BES D E H U D SO N , DE H A D O W  ET D E W ![.SO N
août 1869, semper idem. » e t to u t à côté la  pierre tum ulaire de 
M. Goehrs (voir page 98) avec cette inscription :
« E d o u ard  Goehrs, né à  S trasbourg , le 23 octobre 1863. M ort au  Cervin, 
le 11 sep tem bre 1890. «Mes pensées ne  son t pas vos pensées, e t  mes 
voies ne so n t pas vos voies, a  d it l ’E ternel. E . S. S. S. »
E t le long de cette tombe, s’élève celle de M. Chester (voir cha­
p itre X) p o rtan t l ’inscription : «H enry  Chester de Poyle, Surrey, 
qui m ourut sur le Lyskam m. »
L ’Eglise anglaise est construite sur une éminence en face de l’hôtel 
du M ont Cervin. Les clefs se trouven t à l ’Hôtel du Mont Rose. Au 
sud de l ’église, on peu t voir les tombes do M. G abbctt (chapitre IX), 
M. Borcldiardt (page 98), MM. Lewis e t Paterson (chapitre X), 
Mademoiselle Sampson (chapitre IX ) e t de M. Cooper, avec les in s­
criptions suivantes :
«W . E . G ab b ett, m o rt à  l ’âge de 32 ans, le 12 ao û t 1882, des su ites 
d ’une chu te  à  la  D ent B lanche. « Au m ilieu de la vie, nous som m es dans 
la  m ort. J e  suis la  résurrection  e t la  vie. »
« A  la  m ém oire de F rédérick  C. B orcld iardt, S t A lbans, H erts , qu i p é rit 
su r  le Cervin a u  cours d ’une terrib le  to u rm en te  de neige, le 18 ao û t 
1886, à  l’âge de 48 ans. »
« A la clicre m ém oire de m on époux bien aim é, W illiam  A rnold Lewis, 
avo ca t d ’In n er Tem ple, e t  29 chem in d ’E lsam , à  K ensington, fils de 
feu W . D. Lewis, avoca t de la  reine, qui p e rd it la vie le 8 septem bre 1877. 
p a r su ite  d ’une chu te  su r le Lyskam m , à  l’âge de 30 ans. « Que ta  volonté 
so it faite. »
« Il repose, ju sq u ’au  lever du  jo u r ! » Noël H . Pa terson , âgé de 33 ans. 
6 sept. 1877. »
«Â la m ém oire d ’H élène E m m a Sam pson, de H endon, Middlesex, 
tuée p a r une avalanche de pierres su r le T riftjocli, le 30 ao û t 1895. »
«A la  chère e t  durab le  m ém oire de Jam es R o b ert Cooper, de D urdans, 
R eigate, Surrey  ; âgé de 79 ans ; qu i se p e rd it le jo u r de la m i-été 1897, 
e t  fu t  re tro u v é  dans le W ittiw ald , le 25 octobre de la  m êm e année, à  
l’om bre d ’un  grand  rocher, dans l’a tt i tu d e  d u  som m eil. »
A côté do cette dernière tombe, on verra celle de M. Cockin 
(voir chapitre VII).
En face l’église anglaise, on trouvera un jardin alpin, au milieu 
duquel s’élève un m onum ent érigé à la  mémoire d ’Alexandre Seiler 
I e t de sa femme, p a r  souscription publique, en 1902. Au même en­
droit : le Musée de Zermatt, où l ’on a rassemblé de nombreuses curio­
sités d ’in té rê t local, telles que rochers, m inéraux, etc., photogra­
phies de m ontagnards et de sites alpestres. En 1904, seize chamois 
e t bouquetins, é taien t parqués dans un espace rocheux, entouré 
de grillages, à une soixantaine de m ètres derrière l ’église anglaise, 
sur le chemin de la  vallée de Trift.
A la  fin de  la Familien-Statistik, de R üden , on p o u rra  consulter une 
liste des plantes des environs de Z erm att, com prenan t p lus de 500 espèces 
différentes. Les familles su ivan tes so n t celles qu i com porten t le p lus g rand  
nom bre de rep ré sen tan ts . :
Anemone (6), Arenaria (8), Artemisia (7), Campanula (8), Carex (23), 
Cerastium (6), Drdba (7), Gentiana (13), Geranium (4), Gnaphalium (5), 
Hieracium (19), Myosotis (4), Potcntilla (14), Ranunculus (9), Saxifraga 
(14), Silene (9), Trifolium (9), Veronica (9), Viola (7).
Arrachage des plantes avec  leurs racines. —  Le Journal de Zer­
matt du 19 août 1895 a publié la  note suivante :
Expédition de fleurs avec leurs racines. —  P o u r a rracher e t  expédier 
des fleurs destinées à  ê tre  transp lan tées, une au to risa tio n  d u  m aire de 
Z erm att, M. P ierre-L ouis Perren , est indispensable. De plus, ces fleurs 
d ev ro n t a cq u itte r  un  d ro it m unicipal de 5 fr. le kilo, pour les edelweiss, 
e t de 3 fr. pour les au tres fleurs. »
Il est impossible de percevoir la  taxe, e t je  crois que, dans la 
p lu p a rt des cas, on se dispense de solliciter cette « autorisation, 
p o u rtan t indispensable. »
Oiseaux in téressan ts des environs de Zermatt. — Le docteur
L E  VONT DU C E R V IN
P. L. Sclater, membre de la société royale, a publié dans le Zoologist 
de 1898, pages 474-6, quelques observations sur les oiseaux que 
l’on peu t voir dans la  région de Z erm att « et qui présentent un 
in té rê t particu lier pour les personnes qui étud ien t l’ornithologie 
européenne ». « Il n ’est pas nécessaire de pénétrer bien avan t dans 
la  forêt de sapins qui borde l’hôtel du Riffel, pour y rencontrer le 
« casse-noix »... qui est certainem ent le plus caractéristique des 
oiseaux des hautes forêts de Suisse. » E t il fait m ention, pour
les avoir observés sur l’alpe du Eiffel, ou aux environs de l’Hôtel, 
des oiseaux suivants : l ’Accenteur des Alpes, le pinson des neiges, 
la  spioncelle, e t le bec-fin des murailles. Le choucas des Alpes 
habite la  paroi rocheuse qui s’élève entre l’H ôtel Eiffelalp e t le 
Riffelhaus ; « on en voit également de grandes colonies sur le 
G ornergrat ; ils y résident sur le versant m éridional des roches 
abruptes qui surplom bent le glacier du Gorner. « On rencontre, 
au bas mot, six espèces différentes d ’oiseaux intéressants sur l’Alpe 
du Eiffel. Je  suis certain que ces différentes familles y n ichent au 
printem ps. »
Le bureau des postes est ouvert, les jours sur semaine, de 7 h. 
du m atin à 8 h. du soir, e t les dimanches le m atin  de 8 à 10 h., 
et l ’après-m idi de 1 à 3 h. Le bureau télégraphique est toujours ou­
vert. Pour les postes su is se s , voir l’introduction.
Température. — A l’ombre, le maximum  de tem pérature qu’on 
peu t observer à Z erm att ne dépasse que bien rarem ent 24° cen ti­
grades. La plus hau te tem pérature qui y a it été notée ces dernières 
années (24.5° cent.) le fu t dans les journées des 16 e t 17 août 
1892. Au soleil, toutefois, e t aussi bien sur les plateaux élevés 
que dans la plaine, la chaleur a tte in t à un point qui fait souhaiter 
l ’ombre, et il est bon de se m unir d ’un parasol. En hiver, on a observé 
des minimum de 38° cent, au-dessous de zéro.
p? G laciers. — Le rapport sur les variations périodiques des gla­
ciers, publié dans le Jahrbuch du ClubAlpin suisse do 1900, étab lit 
qu’au cours des années 1897-9, les glaciers de Findelen, de Gorner 
et de Z’m utt, se sont quelque peu retirés. E n  1894, cependant, le 
glacier de Findelen ava it avancé de 60 mètres.
Tremblements Je terre. — A plusieurs reprises, pendant le X IX e 
siècle, la vallée de St-Nicolas eu t à se ressentir de secousses 
sismiques, bien que Z erm att même a it toujours été épargné. Le 
dernier trem blem ent de te rre  s’est p roduit le 21 août 1895, à 
9 h. 15 du m atin. Ce ne fu t du reste qu’une simple secousse, m odé­
rém ent forte, mais accompagnée d ’un b ru it violent. Nombre de 
personnes qu ittè ren t en tou te  bâte les hôtels, très alarmées. Un 
second choc, plus faible, l'ut ressenti, ce même jour, à une heure 
après-midi, accompagné celui-ci d ’un fracas formidable, et assez 
semblable au b ru it do quelque énorme avalanche. Ce double trem ­
blement de te rre  n ’occasionna, du reste, aucun dégât, que je  sache, 
dans la  vallée.
A la  fin de ju ille t, 1855, les secousses sism iques fu ren t beaucoup plus 
considérables. Le chanoine J .  G. Sm yth, qu i sé jo u rn ait à cette  époque, 
à Z erm att, d i t  : « Peu a v a n t le repas, p o u r lequel nous étions dé jà  réunis, 
nous perçûm es soudain  comm e u n  grondem ent sourd, e t  le p lancher de 
la salle à  m anger se m it à vaciller, comm e si tous les occupants de l ’hôtel 
s ’é ta ien t m is a  danser dans les différentes pièces. E n  re g ard an t p a r la  
fenêtre, nous vîm es quelques roches énorm es s ’a b a ttre  dans la  vallée. 
Le m êm e phénom ène se p rodu isit à  deux  ou tro is reprises... On n ’e u t 
aucun  dégât à  enreg istrer à  Z erm att... A St-N icolas, en revanche, 
to u t un  pan  de m uraille de l ’hô tel s’a b a tt i t ,  e t  au  dehors, on  p o u v a it
m m m
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voir dans les cham bres à  coucher ! » T an t St-N icolns que d ’au tre s  loca­
lités situées p lus bas dans la  vallée eu ren t beaucoup à  souffrir de ce 
trem b lem en t de terre.
Ponts. —  Les personnes désireuses d ’entreprendre des excursions 
solitaires feront bien de se m ettre  au préalable au fa it des différents 
ponts. 1° Il y  a  to u t d ’abord le pont du village, d it Schwebsteg, 
auquel 011 accède p ar une prairie (généralem ent très marécageuse) 
au sud de l ’hôtel du Mont Cervin, ou par un sentier p a r ta n t derrière 
l’hôtel de Zerm att. Le sentier qui le franchit est celui qui mène à 
H aueten et au-delà, 2° Le pont suivant, en rem ontan t le to rren t 
de M attervisp est appelé le pont du Eiffel. C’est le pont que l’on 
passe pour aller au Riffelberg, au Gornergrat, etc. L ’un e t l’au tre  
de ces ponts sont indiqués sur le plan de Zerm att. 3° En rem ontan t 
toujours, le troisième, qui porte le nom de Zum  Waldsteg, franchit 
le to rre n t de Z’M utt, juste  au dessus de sa jonction, avec le to rren t 
de M attervisp. Il mène aux gorges de Gorner. 4° A un kilom ètre en 
am ont, sur le to rre n t de Z’M utt, se trouve le pon t qui mène au 
Lac Noir, au Hôrnli, etc., e t baptisé du nom de Pont du Mont 
Cervin. Au m ilieu du village, une passerelle enjam be le Triftbacli, 
ruisseau qui descend des gorges de Trift. Le prem ier pont, en aval 
du village, s’appelle le Spisbrücke, et fu t constru it en 1899.
Guides et mulets. —  Malgré qu ’on a it souvent besoin de guides 
à  Zerm att, il n ’existe ni bureau, ni local quelconque où un employé 
pou rra it vous renseigner sur les guides disponibles. On en est donc 
réduit à s’enquérir to u t d ’abord des guides qui ne sont pas engagés, 
puis de la  plus ou moins grande ap titude de ceux que l’on est p a r­
venu à découvrir, pour les courses que l’on a en vue. Ces recherches 
occasionnent parfois une assez appréciable perte  de tem ps, e t 
bien des touristes q u itten t Z erm att sans avoir pu faire les excur­
sions qu’ils projetaient, fau te d ’avoir réussi à trouver les m onta­
gnards qui leur au ra ien t convenu, e t bien qu’en réalité une dou­
zaine de guides e t plus encore, qui auraien t parfaitem ent fait 
leur affaire, cherchassent, de leur côté, e t au même moment, un 
emploi.-
Z erm att est un lieu de rendez-vous des guides. Outre les hommes 
du distric t, dont les noms sont énumérés dans l’ Appendice G, et 
d ’autres guides valaisans, on y trouve fréquem m ent les meilleurs 
guides de l ’Oberland, de l ’Engadine, de Chamonix, de Courmayeur 
e t du Val Tournanche. Il serait donc fort utile, pour les touristes, 
qu’un bureau fû t ouvert où ils pussent se renseigner sur la  dispo­
nibilité et sur la  capacité des guides qui se trouven t en ce m om ent 
là à Z erm att ; la  fondation de ce bureau, du reste, rap p o rtera it 
annuellem ent aux guides de la  région plusieurs milliers de francs, 
qu’ils perdent grâce à l ’é ta t actuel des choses. Pour les mulets 
e t leurs conducteurs, s’adresser au bureau de l’hôtel où l ’ou est 
descendu.
Le chemin de fer du Gornergrat, m enant de Z erm att au G ornergrat 
fu t ouvert au mois d ’août 1898. La gare term inus de Z erm att se 
trouve en face la  sta tion  de la  ligne Viège-Zerm att. Changer de 
train .
Ce chem in de fer est m û  p a r  l’électricité  ; les ra ils o n t u n  m ètre  d ’écar- 
tem ent. Les 300 prem iers m ètres de la  ligne, à  trav e rs  les prairies, so n t 
planes, puis la  voie traverse  le to rren t de M atte rv isp , su r u n  p o n t d ’une  
seule p o rtée  de 24 m ètres, e t  passé ce p o in t, elle ne cesse de s’élever.
Au com m encem ent, le degré de p en te  n ’e s t guère p lus accen tué que 
dans les pen tes les plus fortes de la  ligne de V iège-Z erm att, c’est- 
à-dire 12 %  ; m ais après avoir passé le p on t, à  l ’en trée  de la  vallée de 
Findelen , il e s t presque constam m ent de 20 % . A cet en d ro it déjà, la 
ligne surplom be d ’assez h a u t Z erm att e t le sen tier m u le tie r d u  R iffel, 
e t  offre une trè s  belle vue su r le G abelhorn  e t le Zinal R o thorn . A près 
avo ir passé tro is p e tits  tunnels, sans in té rê t spécial, la  voie s ’engage, 
au  kilom ètre 3, dans un quatrièm e tunnel d ’une longueur de 200 m ètres , 
qui fa it u n  dem i-cercle com plet, to u t  en  s ’é lev an t co n stam m en t de 20 % . 
L ’ex trém ité  supérieure du  tunnel, qu i se tro u v e  à  une  trè s  p e tite  d istan ce  
do l ’am orce, a b o u tit  à  une  a ltitu d e  de 40 m ètres au  dessus. De su ite  
après, la  ligne effectue un  grand  c ircu it vers la  d ro ite  e t, au  cinquièm e 
kilom ètre, approche de l’hô tel de R iffelalp, où e st co n stru ite  la  prem ière 
sta tion . U n  tram w ay  m ène de la gare à  l ’H ôtel. Après plusieurs au tre s  
courbes, au  kilom ètre 6.6., on a tte in t  la seconde s ta tio n  : R iffelhaus, 
très rapprochée de l’hôtel. J u s q u ’à  cet en dro it, la  ligne ne re jo in t pas le 
sen tier m uletier, m ais à  p a r tir  de là, elle le longe. Les p e tits  lacs situés 
au  bas d u  R iffelhorn so n t dépassés au  k ilom ètre  8, e t la  ligne se term ine  
peu au-dessous d u  som m et d u  G ornergrat.
C’est encore une ligne à  crém aillère e t ou i em prun te  la  force m otrice  
à  des usines électriques, a insi que nous l’avons d é jà  d it. Comme elle 
a tte in t des pen tes trè s  inclinées, elle e st m unie, su r to u te  sa  lon­
gueur, d ’un troisièm e ra il à  crém aillère, d u  systèm e A bt.
Le plus im p o rtan t des trav a u x  d ’a r t  q u ’a it  nécessité sa  construction  
est le g ran d  p o n t su r lequel elle fran ch it le F indelenbach. Ce p o n t est en 
tro is portées, e t  du  n iveau  du  to rren t q u ’il traverse , au  tab lier, m esure 
une h a u te u r de 50 m ètres, so it de 4 m ètres e t dem i supérieure à  la h a u te u r  
du  p o n t de F ribourg  (sin* la  ligne de L ausanne à  B erne) qui, ju sq u ’à  
l’ouvertu re  du  chem in de fer de G ornerg rat, é ta it  le plus l ia u t de la  
Suisse (voir l’illu stra tio n  précédente). Les frais d ’étab lissem en t de la ligne 
(y com pris l ’in sta lla tio n  ae  l’usine é lectrique capable de fourn ir 1500 ehc- 
vaux  v ap eu r) se so n t élevés à  la  som m e de tro is m illions e t demi.
E n  1909, l’horaire in d iq u a it six tra in s  dans chaque sens, p a r  jour, 
pen d an t la  saison ; le t ra je t ,  t a n t  à  la m ontée q u ’à  la descente, du re  une 
heure e t  demie. D e Z erm att au  G ornergrat, il fa u t le m êm e tem ps à  un  
fort m archeur p o u r accom plir le m êm e tr a je t  ; m ais un  m archeur très 
ordinaire redescendra  d u  G ornerg rat à  Z erm att en une heure  v in g t 
m inutes, e t  m êm e on moins de tem ps encore. Les p rix  des billets de  che­
m in de fer so n t les su ivan ts : —  De Z erm att à  Riffelalp : 6 fr. —  Aller 
e t re to u r : 9 fr. —  De R iffelalp au  G ornerg rat : 6 fr. — Aller e t re to u r : 
9 fr. De Z erm att au  G ornergrat : 12 fr. ; a ller e t  re to u r : 18 fr. —  D es 
réductions im p o rtan tes so n t consenties su r ces p rix  aux  écoles, e t à  
to u t g roupem ent de touris tes, voyagean t ensem ble e t c o m p o rtan t un  
m inim um  de 16 personnes.
EX CU RSIO N S DE ZERMATT
A U  R I F F E L A L P .  ----  L E  L A C  N O I R  ( S C H W A R Z S E E ) .  ----  z ’ m U T T  E T
S T A F F E L .  -----  G O R G E S  D U  C O R N E R .    L A  V A L L É E  D E  F I N D E L E N .
  L E S  G O R G E S  D U  T R I F T .    H Ö H B A L M .   L A  V A L L É E  E T  L ’ A L P E
D E  T Æ S C H .  ---- H A U E T E N .----  A U  R I F F E L H A U S  E T  A U  G O R N E R G R A T . ----
G U G E L .  ----  L ’ A R Ê T E  D U  H Ö R N L I  E T  L A  C A B A N E  D U  C E R V I N .  ----
L E  G L A C I E R  D E  z ’ M U T T  E T  L A  S T O C K J E .   A S C E N S I O N  D U  G L A C I E R
D U  C O R N E R  V E R S  L E  R I F F E L H O R N .  ----  l ’ A L P E  D E  F L U H  E T  L E
G L A C I E R  S U P É R I E U R  D E  F I N D E L E N .    L ’ H Ô T E L  D E  T R I F T  E T
L E  T R I F T K U M M E N .    P A R  L ’ A L P E  D E  T U F T E R E N  V E R S  E G G E N .  ----
L E  R I F F E L H O R N .    U N E  P R O M E N A D E  P A R  S T A F F E L ,  L E  L A C  N O I R ,
E T C .  ----  L E  C O L  D U  S T O C K H O R N .  ----  L E  M E T T E L H O R N .  ----  L E
G A B E L H O R N  I N F É R I E U R .  -----  L E  R O T H O R N .   W E L L E N K U P P E . --------------- ----------------
T R I F T H O R N .   L E  G A B E L H O R N  S U P É R I E U R .  ----  L E  R O T H H O R N  D E
Z I N A L  ( O U  M O M I N G ) .  ----  L A  D E N T -d ’ h E R E N S .  ----  L A  D E N T  B L A N ­
C H E .  -----  L E S  C O L S  D E  Z E R M A T T .  ----  L E  C O L  D E  S T .  T H E O D U L E
( M A T T E R J O C H ) .    L ’ A S C E N S I O N  D U  B R E I T H O R N .    L E  P E T I T
M O N T  C E R V I N .  —  L E  B R E U I L  E T  L E  V A L  T O U R N A N C H E .  ----  G U I ­
D E S  D U  V A L  T O U R N  A N C H E .  ----  G O U F F R E  D E S  B U S S E R A I L L E S .  ----
L E  V A L  T O U R N  A N C H E .   C H A T I L L O N .    C O L  D E  T O U R N  A N C H E .
  T I E F E N M A T T E N  J O C H .  -----  C O L  D E  V A L P E L L I N E .    C O L  D U
M O N T  B R Û L É .  ----  C O L  D E  C O L L O N .  C O L  D E  B E R T O L .  ----  A R O L L A .
  C O L  D ’ h É R E N S .  ----  C O L  D E  L A  D E N T  B L A N C H E  ( Z I N A L J O C H ) .  ----
C O L  D U R A N D .    A R B E N J O C H .    W E L L E N  J O C H .    T R I F T J O C H .
  U N E  T R A G E D I E  S U T  L E  T R I F T .  —  L E  C O L  D E  M O M I N G . ----
C O M M E N T  A R R I V E R  A  Z I N A L .
Nous avons classé, dans ce chapitre, les excursions que l’on peut 
faire do Zerm att, p a r catégories. A Simples promenades. B. Excur­
sions plus prolongées, d ’une durée de une à neuf heures. —  C. 
Ascensions. —  0. Passages de Cols. —  Les excursions rangées dans 
la  catégorie A sont dans les moyens de chacun ; mais la  m ajorité 
de celles qui sont classées sous les lettres C e t D ne peuvent con­
venir qu’aux personnes qui ont déjà une certaine expérience de 
la  montagne. On peu t im aginer un grand nom bre do variantes aux 
différentes excursions que nous avons énumérées, la position 
centrale de Z erm att p résen tan t des avantages uniques, e t perm et­
ta n t une infinie variété de combinaisons. P o u r les tarifs, consulter 
l’Appendice D, pour les guides, l’Appendice G, e t pour les prix  des 
billets de chemin de fer, l’Appendice H.

A. Promenades aux environs de Zermatt.
§ 1. A l ’Hôtel de Biffelalp, pa r le sen tier ordinaire, avec re to u r p a r  
l ’H ôtel-Pension d u  G lacier de F indelen  e t p a r la vallée de Findelen.
P rendre  le chem in qu i longe l’église à  l ’ex trém ité  m éridionale d u  
village, e t passer le p o n t du  Riffel (page 152). (Près de ce p o n t, su r la  riv e  
dro ite  du  to rren t de M atterv isp , s’élève le R e s t a u r a n t  z u r  A l p e n r o s e ,  
ouvert en  1900.) Le sen tier m on te  alors au  ham eau  de W inkelm atten , 
1676 m ètres ; à  la  chapelle de ce ham eau , le sen tier se divise en deux. P ren ­
dre l’em branchem ent de dro ite  qui descend au  p o n t en jam b an t le to rren t 
de F indelenbach, lequel p ro v ien t de la vallée de Findelen. Le sen tie r 
rem onte alors e t traverse  une p rairie  plane. Après quoi, e t ju sq u ’à  
l’H ô te l de R ifïelalp , il s’élève continuellem ent. Il fau t environ  45 m in u te s , 
de Z erm att à  la  prem ière auberge où l ’on puisse se faire  serv ir des ra fra î­
chissem ents, laquelle se tro u v e  à  l’ex trém ité  inférieure d u  tu n n el sem i- 
circulaire d u  chem in de fer du  G ornergrat (v. pages 152-153) ; des environs 
im m édiats de cette  auberge, on au ra , su r le Cervin, les plus beaux  p o in ts 
de vue qu i soient dans cette  direction. Ju s q u ’à cet endro it, une grande 
p a rtie  du  sen tie r est dans l'om bre, m ais à  p a r tir  de là, e t après un  coude 
brusque vers la gauche, on se trouve  exposé au  soleil, e t  il fa it fo rt chaud 
au  m ilieu du  jour. A rrivé au  som m et des lacets, on p e u t gagner du  tem ps 
en se d irigean t, en ligne dro ite , vers l’H ôtel d u  R ifïelalp , à  trav ers  une 
p rairie, au  lieu de suivre le sen tie r ord inaire qu i passe par les chalets 
d ’A ugstkum m en (où l’on p e u t égalem ent se p rocurer des rafraîchisse­
m ents). A u de là  de la prairie, le sen tie r re tou rne  su r la gauche, puis se 
replie sur
L’Hôtel de Riffelalp, 2227 m ètres ; un ' des hôtels] Seiler, très fré­
quenté à cause de son adm irable situation. Vue adm irable e t 
to ta lem en t découverte du Cervin des fenêtres sud de l ’hôtel. 
O uvert du 1er ju in  au 15 octobre ; 250 lits ; pension de 10 à 16 fr. 
par jour. Postes et télégraphes. Au milieu de la  saison, cet hôtel 
est généralem ent comble, e t les personnes qui désirent y séjourner 
feraient bien de s’enquérir, avan t de qu itte r Zerm att, dans l ’un 
ou l’au tre des hôtels Seiler, si elles y  pourron t trouver des cham ­
bres. Un tram w ay relie l’hôtel à la sta tion  du chemin de fer du 
Gornergrat.
Au lieu de reven ir pa r le m êm e chem in, ce qui d em andera it environ 
40 m inutes, guère m oins, con tinuer ju sq u ’à  la  vallée de F indelen , p a r  
le sen tie r qu i s ’éloigne derrière l’hôtel. C’est u n  sen tie r excellent, en  p a r tie  
à  l ’om bre, légèrem ent sinueux, e t d ’où l ’on a  de belles échappées su r le 
Cervin, la  D en t B lanche, le G abelhorn, le R o th h o rn  (Morning), e t  le 
W eisshorn. I l  am ène en  tro is q u a rts  d ’heure environ, à  V H ô t e l - P e n -  
s i o n  d u  G l a c i e r  d e  F i n d e l e n ,  situé  à  une cen taine de  m ètres au-dessus 
de la  glace, su r le v e rsan t gauche de la  vallée. U n  sen tie r condu it de cet 
hô tel a u  G ornergrat. P o u r reven ir à  Z erm att, descendre de l ’H ôtel, au  
p o n t qu i trav erse  le F indelenbach (à 20 m inu tes de l’ex trém ité  infé­
rieure d u  glacier) ; rem on ter au  village de Findelen, e t  p rendre , p o u r 
revenir, le sen tie r qu i su it le v e rsan t d ro it de la vallée e t  re jo in t la ro u te  
p a r laquelle  on s’e st élevé ju sq u ’à  la chapelle de W inuelm atten .
E n  m o n ta n t au  R iffelalp, on p e u t d im inuer un  peu le tra je t ,  en p re n an t 
des « raccourcis » q u ’on rem arq u era  en reg ard an t d ev an t soi. Voici la  
durée  approx im ative  des différentes sections de cette  prom enade :
De l’H ô te l du  M ont Rose, au  p o n t du  R if fe l   5 m inutes
D u P o n t du  Riffel, à  la  prem ière auberge où l’on
p e u t se ra f ra îc h ir ........................................................ 40 »
D e cette  auberge à l’H ôtel de R i f f e l a l p ..............  45 »
De l'H ô te l de Riffelalp à  l'hôtel du  G lacier de F indelen 40 »
De l’H ô te l du  Glacier de F indelen à  Findelen  . . . .  25 »
De Findelen  à l’H ôtel d u  M ont R o s e ...................  40 »
T o t a l ............................3 heures 15 m inutes
§ 2. Au Lac Noir (Schwarzsee) en m o n tan t p a r l’ancienne rou te, et 
en  redescendant p a r la  nouvelle, ou vice versa.
Prendre  a  l’ex trém ité  m éridionale du  village le sen tie r indiqué p a r la 
le ttre  P , su r le p lan  de Z erm att. H u it m inutes environ, après avoir passé 
le p o n t d u  Riffel, ce sen tie r se divise en deux. Suivre l’em branchem en t de 
d ro ite  (l’a u tre  m ène aux  Gorges d u  G om er) qui s’élève en p en te  sur la 
rive gauche d u  to rre n t e t  am ène, après un  t ra je t  de 12 m inutes environ, 
au  P o n t du  M ont Cervin (voir page 1491. A près avo ir passé ce p on t, il 
tou rn e  à  d ro ite , e t au  b o u t de neuf m inutes, traverse  le ham eau  de 
Zum  See. U n  peu au-delà  de ce ham eau , il comm ence à m o n te r assez d u r. 
e t  à 20 m inutes de Zum  See, se divise en deux de nouveau. On tro u v era  
à  la b ifu rca tion  m êm e une boutique où l’on pou rra  se p rocurer du  vin. 
de  la  bière, d u  thé , e t  d u  lait.
P rendre  le sen tier de gauche (celui de d ro ite  m ène à la vallée do Z m u tt 
e t  aux  chalets do Staffel), e t  au  bou t do 18 m inu tes environ, au  ham eau  
de H e rm attje , qu i surplom be le glacier du  C orner, on tro u v era  un  a u tre  
d é b it de boissons. De là, le sen tie r s ’élève d irec tem en t vers le H örnli. 
e t b ifurque de nouveau, au  bou t de 25 m inutes. On su ivra , à  son gré. 
l’un ou l’a u tre  sen tier ; to u s deux m ènen t au  L ac Noir. Celui qu i 
e s t à  d ro ite  (l’ancienne route) offre de beaux po in ts de vue su r le R o thhorn . 
l’Ober G abelhorn  e t la D en t B lanche : celui qu i est à  gauche (la nouvelle 
route), e t lo plus a b ru p t des deux, dom ino un adm irab le  p anoram a, qui 
s ’é ten d  su r le glacier du  G om er ju sq u ’au  M ont Rose. E n  deux  heures 
u n  q u a rt, deux  heures e t  dem ie de m arche, on arrive
à l'hôtel du Lac Noir (Schwarzsee), 2589 mètres, qui fa it égale­
m ent p artie  des hôtels Seiler ; sûr la  rive même du lac ; 50 lits ; 
pension 9 à  12 fr. On y trouve de bonne bière. L a vue dont on jou it de 
ce point est très étendue e t em brasse presque toutes les somm ités 
du  d is tric t de Zerm att. On célèbre la  messe tous les dimanches, 
à  8 h. du m atin, dans la chapelle, voisine du lac, dont nous avons 
donné une vue à la page 63. C inquante m inutes d ’une marche 
rap ide p erm etten t de descendre à Z erm att par l’un ou l ’au tre  des 
sentiers ; mais il fau t com pter environ deux heures de route, si 
l ’on prend le chemin qui mène aux chalets de Staffel e t à la vallée 
Z’m utt.
§ 3. A ux Chalets de Staffel et à l'extrémité da Glacier de Zmutt, p a r  levil- 
lage de Z m u tt, e t re to u r p a r le versan t dro it.
Suivre la  ro u te  du  Lac N oir presque ju sq u ’au  p o n t du  M ont Cervin. 
U n peu  a v a n t d ’y  a rriver, u n  sen tie r s ’éloigne su r la  dro ite . Le suivre 
ju sq u ’au Village de Zmutt, 1940 m ètres. Chapelle. V ieux chalets. A une 
heure  de m arche de  Z erm att. Au m ilieu d u  jou r, il se p e u t q u ’on n ’y 
tro u v e  personne, tous les h a b ita n ts  é ta n t  au  trav a il. D escendre (5 m in u ­
tes  de m arche) ju sq u ’à  un  p o n t, qui, dans un  site  fo rt p itto resq u e , t r a ­
verse le Z m u ttb ach  à  une cen taine de m ètres d u  village, dans l ’ouest. 
P asser ce p o n t, to u rn er à  d ro ite , e t  rem on ter la  vallée. Le chem in qu i
m èno à  Staffel dem eure presque constam m ent sous bois (beaucoup de 
p ins Arolle), il est p itto resque  e t om breux. Au so rtir  do la  forêt, trè s  beau 
p anoram a du  Cervin, d o n t l’aspect, de ce po in t, su rp rendra  les person­
nes qu i ne l ’au ra ien t vu  que de Riffelalp (voir page 56). « Il y  a  de ce 
côté des précipices plus ap p aren ts  que réels ; des précipices abso lum ent 
perpendiculaires, des précipices qui surp lom bent ; il y  a  des glaciers 
ordinaires e t des glaciers suspendus ; il y a  des glaciers d o n t les g rands 
séracs s ’écroulent p a r dessus des rochers plus grands encore, e t d o n t les 
débris, en se consolidant, fo rm ent un  nouveau  glacier. » Escalades dans 
les Alpes. Les chalets de Staffel, 2140 m etres, se dressent à  l’ex trém ité
(ioiuiKS ni" noitXF.n
du  G lacier de Z m u tt ; un  peu au  delà, su r la clairière de la forêt, on 
tro u v era  une p e tite  auberge : le R e s t a u r a n t  S t a f f e l  A l p .  U n sen tie r 
assez rocailleux, une sente p lu tô t, longe, su r une certaine  d istance, la 
rive d ro ite  du  glacier. P o u r reven ir à  Z erm att, suivre le ve rsan t d ro it do 
la vallée, (bon sen tie r d ’un  b o u t à  l’au tre) trav erse r Zum  See e t  passer 
le p o n t du  M ont Cervin ( tra je t d ’une heure v ingt, à  une heure tren te  
m inutes). J e  recom m ande beaucoup cette  excursion.
§ 4. Aux Gorges du Gorner, e t à  l’ex trém ité  du  Glacier du Gorner, en 
p assan t le pon t zimi W aldsteg  (voir page 152) e t  en rev en an t p a r le p o n t 
du  M ont Cervin.
P rendre  le sen tier m arqué  en P su r le p lan  de Z erm att, le su ivre ju s ­
q u ’au  p o n t Zum  W aldsteg, qu i traverse  le to rren t de Z’m u tt, à  d ix  ou
douze m inutes en am on t du  p o n t du  Riffel. Au delà d u  prem ier de ces 
p onts, le sen tie r se scinde en deux. L ’em branchem ent de d ro ite  m ène 
au  ham eau  de P la tte n  ; celui de gauche condu it en 7 ou 8 m inutes à  
l’ex trém ité  sep ten trionale  des Gorges. E n trée  1 fr. A l’en trée  se trouve  
un p e tit  hôtel, la G o r n e r g o r o e - V i l l a . « Ces gorges paraissen t avo ir 
été  creusées su rto u t p a r le to rren t, postérieurem ent à  la  re tra ite  du  
glacier. N on seulem ent, en effet, ses parois p o rten t les traces visibles 
d u  passage de l ’eau, m ais, môme dans les rocs arrondis, qui fo rm en t 
lem- ex trém ité  supérieure, à  une h a u te u r v a r ia n t de 21 à  25 m ètres au- 
dessus du n iveau  actuel du  to rren t, on rem arque quelques-unes de ces 
concavités bizarres que les to rren ts  rapides so n t seuls capables de p roduire 
dans la  pierre. » Escalades dans les Alpes L a  galerie de bois qui 
longe les gorges, en so rt à  peu de d istance de l’ex trém ité  du  Glacier 
de Gorner. D epuis I860, ce glacier s’est considérablem ent re tiré , e t l’on 
n ’y  vo it plus, à  son ex trém ité  inférieure, de caverne de glace. P o u r y  
parven ir, passer le p o n t que l’on a  d ev an t soi. Le tra je t  de re to u r, pa r 
Zum See e t le p o n t du  M ont Corvin, dem ande environ 35 m inutes. Il 
fau t com pter, haltes comprises, à  peu près 3 heures pour faire  cette  
p ro m en ad e  sans se presser.
§ 5. Au Village de Findelen, e t  à  la base du  Glacier de Findelen.
Passer le p o n t d u  Riffel ; longer la chapelle do W inkelm atten  (prendre 
le sen tier qu i continue en ligne droite , e t  laisser su r sa  d ro ite , le sen tier 
de  Riffel). Quelques m inutes plus loin, la ro u te  comm ence à  m onter, e t 
s’élève assez ab ru p tem en t à  trav e rs  la forêt, su r le v e rsan t d ro it de la 
vallée (dépassan t les chalets de  Zum Stein, 1891 m ètres). E lle arrive  alors 
nu Village de Findelen, 2075 m ètres, R e s t a u r a n t  F i n d e l e n d o r f , 
après un  parcours d ’u n  peu plus d ’une heure de Z erm att. A ce village, 
le sen tier se divise en deux. Le sen tier supérieur, à  m ain  gauche, m ène 
à  l’alpe do F luii, su r le versan t d ro it de la  vallée ; l ’inférieur descend ju s­
q u ’à  un  p e tit  p o n t d ’où il rem onte, su r la rive gauche, e t a b o u tit à  
1 H ôtel-pension d u  Glacier de Findelen. Voir § 1. On vo it cet hôtel du  
village do Findelen. Après avoir passé là, con tinuer p en d an t environ 
une dem i-heure, en re m o n tan t le versan t gauche de la  vallée, trav erse r 
le glacier ju sq u ’au  versan t opposé e t ren tre r p a r le village de Findelen. 
L ’excursion dem ande l ’après-m idi entière.
§ G. A la  Gorge du Trift.
L a  gorge du  T rif t se trouve  ex ac tem en t à  l’ouest do Z erm att. U n des 
sentiers qui y  conduisent p a r t  de l’église anglaise, e t s’éloigne to u t  d ’abord  
de la  gorge, dans la  d irection  opposée. A près s’ê tre  élevé à  une certaine  
h au teu r, e t  ju s te  en face de l’H ôtel Term inus, il rev ien t en arrière. Un 
au tre  sentier, p lus d irect, q u itte  le passage qui se tro u v e  su r la  façade 
m éridionale de l’H ô te l du  M ont Rose, tou rn e  to u t  d ’abord  à  gauche, puis 
à  d ro ite  ', e t  m ène dans la  d irection  que nous avons indiquée p a r une 
flèche e t  la  le ttre  Q. su r le p lan  de Z erm att. Ces deux  sentiers se re jo ignen t 
à  l’en trée  de la  gorge à  peu  de d istance d u  p o n t qu i traverse  le to rren t. 
De cet endro it, on p e u t re n tre r  à  Z erm att en 10 m inutes. E n  1896, on a 
constru it, au  fa îte  d ’un  rocher, su r le v e rsan t m éridional de la  gorge d u  
T rift, u n  p e tit  chalet, où l’on p e u t se p rocurer des rafra îchissem ents e t 
d u  thé . On au ra  une jolie vue d  ensem ble du village de ce point-là . I l  fau t 
environ  35 à  40 m inutes pour y  m on ter de Z erm att. Au chalet m êm e, 
le sen tier se divise en deux. L ’em branchem ent qu i s'éloigne su r la d ro ite  
m ène à  la  Gorge d u  T rift, celui de gauche m ène au
1 J u llic n , éd iteu r . G en èv e , 1913.
1 Sur u n e  ém in e n c e  ro ch eu se, à  m i-c lie m in  d e  l ’h ô te l du  M o n t-R o se  e t  d e  l ’en tré e  d e  la  
gorge du  T rift, s ’é lè v e n t  le s  ru in e s  d ’u n o  tour, qui p a sse  pour avoir  fa it  p a rtie  du  château  
fort d es  se ig n eu rs d e  Itarogne. O n n ’en  v o it  p lu s  gu ère q u e d e s  v e stig e s .
§ 7. Hœhbalm, 2600 m ètres environ, à  m i-chem in en tre  Z erm att e t  
l ’U n te r G abelhorn. Ju s q u ’à  15 m inutes de d istance du  chalet, su r la  rou te  
de  H öhbalm , le sen tier est excellent e t  assez large, ensuite  il se ré trécit. 
A rrivé ju s te  en face e t au  n iveau  de l’H ô te l R iffelalp, il oblique su r la 
d ro ite , e t finalem ent am ène au  ve rsan t occidental de l’U n ter G abelhorn.
D u H öhbalm , on jo u it d ’une fo rt belle vue sur les m ontagnes qu i se 
tro u v en t au  sud  e t à  l’est de Z erm att, e t  en co n tin u an t dans la  d irection 
de l ’U n te r G abelhorn  ju sq u ’à  une a ltitu d e  de 2700 à  2800 m ètres, on 
arrive  à  certa in  p o in t d ’où le Cervin a p p a ra ît sous le plus beau de ses 
aspects.
I l  est préférable de faire  cette  excursion au  cours de l’après-m idi, 
a tte n d u  que ce v e rsan t de la vallée se trouve  alors dans l’om bre, e t que 
les m ontagnes dans l’E s t se p résen ten t dans leur plus bel éclairage.
§ 8. A l ’Alpe e t à  la vallée de Tüsch, voir chap itre  V II.
§ 9. A H eueten  (H aueten). H ô t e l  W a l d e s r u h e  ; H ô t e l  M o r o e n r o t h  
U ne prom enade ju sq u ’à  la  p e tite  chapelle (1769 m ètres) ne dem ande guère 
p lus d ’une heure. Belles vues de Z erm att e t de la  vallée. On y p eu t cueillir 
des fram boises sauvages. Sites so litaires e t  om breux, où l’on p e u t s ’in s­
ta lle r  en to u te  tran q u illité  pour faire une lecture. Passer le p o n t de 
Schw ebsteg, e t  suivre le sen tie r indiqué en R  su r le p lan  de Z erm att. 
Les h a b ita n ts  de Z erm att m o n ten t ime fois l’an  pour accom plir un  pèle­
rinage à  la chapelle.
B. Excursions de plus longue durée, d’une à neuf heures.
§ 10. Au Gornergrat, p a r l ’hôtel de Riffelalp et le Rlffelhaus.
C’est l’excursion favorite de toutes les personnes qui séjournent 
à  Zerm att. Après avoir longé l ’H ôtel de Riffelalp, le chemin tourne 
au coin gauche de ce bâtim en t ; on ne peu t pas se trom per. Il se 
dirige alors vers l’H ôtel Riffelberg, ou Riffelhaus, que l’on a droit 
d evan t soi, e t une partie  de la route, à to u t le moins, est assez 
escarpée. Après avoir dépassé ce dernier hôtel, e t jusqu’au som ­
met, la pente n ’est que peu accentuée. Il y  a un au tre  chemin, 
m enant également au G ornergrat, par l ’hôtel-pension du glacier 
de Findelen, Voir § I.
L ’Hôtel Riffelberg ou Rlffelhaus, 2569 mètres, appartien t à la 
com mune ; il est ouvert du 10 ju in  au 30 septem bre ; 50 lits. 
Pension 10 à 14 fr. par jour en ju ille t e t en septembre. Postes et 
télégraphes. Cet hôtel fu t le prem ier installé de tous les hôtels 
de m ontagne construits aux environs de Zerm att, e t po rta it 
autrefois le nom de « Le Riffel ». L ’entreprise, à ses débuts, é ta it 
des plus modestes ; c’é ta it une simple spéculation ten tée par quel­
ques hab itan ts de Zcrm att. Il continue à être  très fréquenté, 
m algré la  concurrence que lui fa it le grand hôtel qui se trouve au 
dessous.
Le chem in p a r t  de la  terrasse  qu i ouvre en face l’hôtel, e t, au b o u t 
d ’une dem i-heure, laisse le Riffelhom  su r la  droite. On a  une belle vue de 
là  su r le B reithorn . A m esure que l’on s’élève, la  pespective s’élargit 
de plus en p lus e t  gagne en  beau té  à  chaque pas ; au  som m et, on ;se 
tro u v e  de to u tes  p a r ts  en to u ré  p a r  un  im m ense pan o ram a  de cimes 
neigeuses. P o u r lem- nom  e t lem  a ltitu d e , voir la  carte  de la  vallée de 
Z erm att. Le som m et s ’élève à  3136 m ètres ; u n  peu  a u  dessous, un  grand
hô tel a  é té  co n stru it p a r  la com m une de Z erm att (ouvert depuis 1910) ; 
ce b â tim en t rem place une construction  p lus p e tite  qui, édifiée a u  fa îte  
m êm e d u  G om ergra t, in te rcep ta it la  vue. L a  p a rtie  m éridionale d u  pan o ­
ra m a  que l ’on a  sous les yeux e st p eu t-ê tre  la  p lus frap p an te , e t  n ’a  
p ro b ab lem en t pas d ’égale dans les Alpes en tières (voir le p an o ram a  publié  
à  la fin d u  volum e).
On p e u t prolonger l’excursion en p oussan t ju sq u ’a u  H o h th ä lig ra t, 
e t  au  S tockhorn , ou encore, en trav e rsa n t le g lacier de G om er dans la
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direc tion  de  la  cabane B étem ps, su r les rochers appelés U n tere  P la ttje . 
P o u r redescendre, une in té ressan te  v a rian te  de la  rou te  suivie à  la  m ontée, 
consiste à  rejo indre le glacier de G om er, à  le descendre su r une longueur 
de 2 ou 3 kilom ètres, pour rem on ter so it su r le v e rsan t supérieur, so it 
su r le v e rsan t inférieur du  R iffelhom . Voici la durée des d ifférentes é ta ­
pes de  cette  excursion fa ite  à  pied  :
De Z erm att à  l’H ô te l R i f f e la lp  1 h. 30 m in.
De l’H ô te l Riffelalp au  R iffelhaus.....................................  40 »
D u R iffelhaus au  som m et d  u  G o rn e rg ra t ............................. 1 h . 15 »
T o t a l  3 h . 35 m in.
E n  m arc h an t d ’u n  bon pas, on p e u t redescendre d u  G o m erg ra t à  
Z erm att, p a r  le chem in ordinaire, (en p ro fitan t de tous les « raccourcis ») 
en. une  heure  23 m inutes. On p e u t faire  cette  exclusion  à  to u te s  les 
heures de la  journée, il est cependant préférable de  la  faire  le m atin .
§ 11. Ascension du Gugel, 2707 m ètres. C ette  excursion p e u t ê tre  com ­
prise dans la précédente. Le Gugel e s t une ém inence, q u ’on distingue 
a isém ent de Z erm att, au  nord-est d u  Riffelliaus, e t  à  1 e s t de  l’H ô te l 
d u  Riffel. E n  descendant d u  G om ergra t, à  u n  q u a r t  d ’heure de m arche 
d u  som m et, obliquer à  d ro ite  d u  sentier. B ien q u ’élevé de  137 m ètres 
seu lem ent au-dessus d u  R iffelhaus, le Gugel com m ande une  vue b e au ­
coup p lus belle. Les regards p longent dans la vallée de Z erm att, g lissent 
su r la  vallée e t le g lacier de Findelen, su r la  vallée de  T rif t e t, à  l’excep­
tio n  d u  M ont Rose, p eu v en t em brasser to u tes  les som m ités visibles du  
G om ergra t. C’e st la plus belle vue que l’on  a it  du  no rd  su r le Cervin,
& 
PO
L
L
U
X
LE
 
B
R
E
IT
H
O
R
N
, 
VU
 
DU
 
N
O
R
D
e t celle dans laquelle le R iffelhorn s’harm onise le m ieux avec le B reithorn . 
Il n ’est pas de p o in t de vue com parable au  som m et d u  Gugel, pour se 
faire une idée ju s te  des environs de Z erm att. On y accède en une dem i- 
heure de m arche d u  Riffelhaus. D u  som m et, on p e u t so it descendre 
d irec tem en t su r l’hôtel de R iffelalp, so it descendre dans la  vallée de 
F indelen , e t reven ir pa r cette  route.
§ 12. L ’excursion du  Hœrnli, avec v isite  à  la  Cabane du Cervin, su r 
l’a rê te  du H örnli, n ’est en réalité  q u ’une extension  de l’excursion 2.
U n  bon sentier, p a r ta n t  du  Lac Noir, m ène au  H örn li ; il traverse  to u t 
d ’abord  un  sol assez inégal e t  rocailleux, puis longe un  p e tit  lac, de for­
m ation  récente, au  bord du  glacier de Furgg, e t la m oraine de la  rive g au ­
che de ce glacier. Le sen tier glisse à  la base du  H örnli, q u ’il ne ta rd e  pas à 
dépasser. Pu is il rev ien t en arrière au  cairn d u  som m et, 2893 m ètres. Les 
vues qu i s ’o u vren t ta n t  su r la  vallée de Z erm att que, du  côté opposé, su r 
le Cervin, so n t adm irables.
L a  cabane dénom m ée cabane du  Cervin (voir illu stra tion  page 92) 
e s t située su r le versan t de l’a rè te  du  H örnli, qu i fa it face au  glacier du 
Furgg, à  quelques centaines de m ètres du  p o in t où com m ence la pen te  
a b ru p te  du  Cervin. Le chem in qui y  m ène, du  H örnli, su it presque to u t  le 
tem ps la crête de l’arète. On p e u t avoir besoin de p iolets pour tailler, 
ici e t  là, des degrés dans la neige, ou dans la  glace. E n  1899, le club alpin 
suisse a  fa it am énager une cabane à  ses frais. On y  rencontre  parfois 
ju sq u ’à  v ing t personnes e t plus, en  m êm e tem ps.
§ 13. L a course du  Glacier de Zmutt e t du  Stockje n ’e st q u ’une e x te n ­
sion de l’expédition  3. Après avoir q u itté  Staffel, con tinuer le long de la 
m oraine de la rive d ro ite  d u  glacier, ou en  s ’en rap p ro ch an t le p lus pos­
sible ; la  trav erse r e t, à  l’endro it où le sen tier se perd , se diriger en ligne 
dro ite  vers le m ilieu de la  glace ; de là  p rendre  comm e p o in t de d irection  
le con tre-fo rt nord-est du  Stockje (îlot rocheux en tou ré  pa r le glacier) e t  
longer la  base de son ve rsan t m éridional. On vo it fréquem m ent de belles 
Tables de (jlace su r le glacier de Z m utt. Le chem in à  su ivre  e st indiqué su r 
la carte  du  Cervin e t de ses glaciers. Des ru ines de la cabane, constru ite , 
à  une a ltitu d e  de 2790 m ètres, su r l’ex trém ité  sud-ouest d u  S tockje, 
on jo u it d ’une m agnifique vue su r le bassin du  glacier de T iefenm at- 
ten , e t, au  delà  su r le Cervin, la T ête  du  Lion e t la D ent d ’H érens. De 
ce po in t, on aperço it le profil de l’arête  sud-ouest du  Cervin, e t  on se 
trouve ex ac tem en t en face d u  Col du  Lion, de la G rande T our e t  d ’a u ­
tres po in ts m entionnés dans le chap itre  I I .  C’est au  cours de l’après-m idi 
que le Cervin se présen te  sous son plus bel aspect de cet endroit-là. Il 
fau t une pleine journée pour faire ce tte  excursion ; d é p a rt de g rand  
m atin , re to u r pour la tab le  d ’hôte.
L a rou te  do Staffel est celle que l ’on su it hab ituellem ent. On peu t 
passer aussi p a r  le village de Z m u tt e t  la rive cianche du  glacier du  
m ême nom . Ce tra je t  est u n  peu plus court que le précédent.
§ 14. Ascension des parties basses du glacier de Gorner, vers le Riffel­
horn  ; re to u r p a r le Riffelhaus, ou p a r Riffelalp.
C ette  excursion est to u t indiquée aux  personnes qu i d ésiren t faire 
connaissance avec le m onde des glaciers, e t  app rendre  l’em ploi du  pio­
let de m ontagne. E n  com pagnie d ’u n  guide éprouvé, c’e s t une sim ple 
promenade. P rendre  le sen tier qui passe le p o n t du  M ont Cervin, su ivre  
l’ex trém ité  inférieure du  g lacier de G orner (appelée le G lacier de Boden) 
su r son ve rsan t occidental, à  l’endro it où il n ’est pas escarpé. P rendre  
garde, en trav e rsa n t la m oraine de ne pas éb ran ler e t  faire rou ler les 
rochers qu i y  so n t souven t en équilibre instab le . R em onter vers le m ilieu 
du  glacier, en  o b liquan t cependan t vers so n  ex trém ité  occidentale, e t le
trav erse r au-dessous de la  cascade de glace, en ap p rochan t du  Riffelhorn. 
T an t à  l’est q u ’à  l ’ouest du  Riffelhorn, on tro u v era  facilem ent le m oyen 
d ’escalader les rochers qu i se tro u v en t au  no rd  du  glacier. Ceux qu i so n t 
situ és dans l ’E st am ènen t au  Riffelhaus, les au tres  à  l’hôtel de Rif- 
felalp. C ette excursion, pour ê tre  fa ite  sans hâ te , dem ande environ 6 ou 
7 heures.
§ 15. L a  course de l ’Alpe de Fluh et du glacier de Findelen, n ’est q u ’une 
extension  de l’excursion 5.
Après avoir dépassé le village de F indelen, le sen tier s ’élève à  une 
h au teu r considérable au-dessus d u  glacier ; puis ils se re jo ignent à  l’Alpe 
de F luh , où, après une heure tro is q u a rts  de m arche, on tro u v era  une 
pe tite  auberge. R em arquer les m oraines latérales. L a plus rapprochée 
est recouverte d ’herbe, l’au tre  est en m ajeure  pa rtie  composée de glace 
su r laquelle se so n t accum ulés des blocs e rra tiques, des pierres e t  des 
gravats. Le n iveau  général du  glacier est sensiblem ent plus bas que les 
m oraines, celles-ci do iven t ê tre  fo rt anciennes. Le sen tier les su it un  
certain  tem ps ; à  l’endro it où sa  trace  se perd, traverser le glacier e t 
revenir pa r le v e rsan t gauche. On peu t allonger ou raccourcir à  volonté 
cette  expédition  qu i donne une bonne idée du  m onde des glaciers. 
Apporter des provisions de Zermatt. T outes les personnes qu i n ’on t pas une 
grande expérience de la  m ontagne d ev ron t se faire accom pagner pa r un 
guide.
§ 16. L a course de Triftkummen, p a r  la Gorge e t VHôtel de Trift, n ’est 
q u ’une extension  de l ’excursion 6.
De Z erm att, le chem in do la gorge de T rift, qui e st excellent m ain te ­
n a n t, am ène, au  b o u t d ’une heure tro is q u a rts  de m arche, à  une p e tite  
auberge appelée Hôtel Trift. L ’hôtel actuel a  été  co n stru it en rem place­
m en t d ’un  a u tre  hôtel qu i s ’é levait à  5 m inutes de m arche au-dessus, 
e t  qui fu t com plètem ent d é tru it  p a r ime avalanche au  d éb u t de 1899. 
U n peu plus loin, la vallée s’élargit e t form e un  bassin assez vaste, que 
b o rnen t l’U n te r e t  l’Ober G abelhorn, le T rifthorn , le R o thhorn  (Morning) 
e t le M ettelhorn. A environ q u a ran te  m inutes au-dessus de l ’hô tel, se 
trouve  im  vallon (Triftkiunmen), s ’é ten d an t vers le no rd  e t qui v ien t 
ab o u tir à  la base du  M ettelhorn. Les entom ologistes e t  les bo tan istes y 
tro u v ero n t im  fructueux  terra in  de chasse. On p eu t reven ir p a r un  au tre  
sen tier qu i ram ène à  la gare de Z erm att. Il est préférable de se faire 
accom pagner p a r un  guide pour cette  excursion qu i dem ande une après- 
midi.
§ 17. L ’excursion de H eueten , par l’Alpe de Tufteren, à  l'Alpe d’Eggen 
avec re to u r p a r la  vallée de F indelen  est une extension de l’excursion 9.
De la chapelle de H eueten , s ’élever en ligne dro ite  vers l ’E st, à  trav ers 
la forêt. Le sol é ta n t bon, on p e u t ne pas se soucier des sentiers. Lorsque 
bien au-dessus des arbres, obliquer sur la d ro ite , c’est-à-dire vers le sud, 
le long des pen tes inférieures do l’U n te r R o th o m , e t se d iriger vers le 
G ornergrat, q u ’on aperçoit à  distance. C ontinuer à  obliquer su r la d ro ite , 
e t  b ien tô t on arrive  en vue des chalets d ’Eggen. R even ir pa r le village de 
Findelen. On p eu t allonger cette  excursion en  descendant sur le Stellisee, 
au  lieu de descendre sur Eggen. Le sol ne  p ré sen tan t aucun  accident, on 
p e u t erre r à  sa  guise un  peu p a rto u t. C ette excursion p e u t ê tre  effectuée 
à  n ’im porte  quelle heure de la  journée.
§ 18. L ’ascension du Riffelhorn, 293 1  mètres, peu t s’annexer 
ta n t à l’excursion 1 qu’à l ’excursion 10.
Le Riffelhorn est une protubérance rocheuse, au sud-sud-est, 
e t à 1 kilom ètre e t demi de Riffelhaus, sur le versant septentrional
du glacier de Gorner. On en fait l’ascension soit p a r l’E st, soit par 
l’Ouest. D u côté du sud encore, par le glacier de Gorner, on p a r­
vient à l’escalader, mais les touristes qui m anquent d ’expérience 
ne devront pas ten te r cette escalade sans être  accompagnés par 
un guide.
Le professeur J .  D. Forbes, écriv it, en 1855, q u ’aucun  guide de Z erm att 
n ’é ta it  encore pa rv en u  a u  som m et d u  Riffelhorn. « E n  1841, d it-il, je 
te n ta i ce tte  ascension p a r le v e rsan t occidental, e t arrivé  à quelques m ètres 
du  som m et, fus a rrê té  p a r une crevasse. E n  1842, cependant, quelques 
é tu d ia n ts  anglais de H o fv y l découvriren t un  chem in détou rné , p a r  
lequel ils a tte ig n iren t sans grande difficulté le som m et. » Mais, à  on juger 
p a r une le ttre  que M. F. G. G rove pub lia  en 1874 dans VAlpine Journal. 
ces jeunes gens de Hofw yl ne fu ren t pas les prem iers à  a tte in d re  le som m et 
du  R iffelhorn.
« L ’au tom ne dern ier (1878), d i t  M. Grove, l’innocent passe-tem ps qui 
consiste à  p récip ite r des blocs de p ierre d u  h a u t du  R iffelhorn su r le 
g lacier q u ’il surplom be eu t, p o u r ceux qui s ’y  liv raien t, ce ré su lta t 
v ra im en t in a tten d u  de leur faire  faire une trouvaille  archéologique des 
p lus curieuses. D eux A m éricains qui, au  mois d ’A oût, s ’adonnaien t à  ce 
passio n n an t exercice, décidèrent, pour célébrer l’h eu reux  événem ent de 
leu r ascension du  R iffelhorn, de faire  basculer dans le vide u n  rocher de 
belle taille . A y an t a rrê té  leur choix sur certa in  bloc que to u t a u tre  que 
d eu x  A m éricains, ne sera it jam ais  p arvenu  à  ta n t  q u ’ébranler, ils l ’a rra ­
ch èren t non sans quelqu“ difficulté de son alvéole ; à  peine l’avaient-ils 
lâché q u ’à  leur grande surprise, ils découvriren t, su r l’em placem ent 
m êm e que v en a it de q u itte r  le rocher, un  fer de lance, ou javeline, 
qu i d ev a it dorm ir là depuis une infinité d ’années. C ette arm e, de bronze, 
m esurait de 15 à  20 cen tim ètres de longueur ; m erveilleusem ent ouvrée, 
elle n ’é ta i t  en rien  inférieure aux  plus beaux  bronzes forgés de nos jou rs  ; 
la  p o in te  n ’en é ta it  pas affilée, m ais bien  recourbée en form e de lam e de 
serpe ; l’a u tre  ex trém ité , qu i p o rta it deux encoches, s ’a llongeait en  coin, 
e t  dev ait ê tre  destinée à  fixer l ’ensem ble dans l’en ta ille  d ’un bois de 
lance... Comme il n ’est pas im possible que l ’on puisse tro u v er d ’au tres 
arm es encore aux  a len tou rs de l’en d ro it où celle-ci fu t découverte, nous 
ne saurions tro p  recom m ander aux to u ris tes qu i feron t, la saison p ro ­
chaine, l ’ascension du  R iffelhorn, de soigneusem ent exam iner l’em place­
m en t q u ’occupaient les pierres q u ’ils au ro n t précipitées dans le vide : 
ne fut-ce que pour varie r leurs p laisirs ! »
On parle  aussi de certain  « sauvage du  R iffelhorn » « d ’hu m eu r morose, 
voire m êm e hargneuse, d o n t ses voisins se débarrassèren t » d ’une m anière 
qu i ressem ble à  im crim e p lu tô t q u ’à  a u tre  chose : « A Z erm att, su r le 
Kyffel, dans le voisinage de Riffelhorn, d it VEeho des Alpes, Genève, 1873, 
p. 27 e t 28, e st une caverne nss^z spacieuse avec une é tro ite  entrée. 
L à  d em eu rait une fois un  berger bien étrange. A force de garder seul ses 
m outons, il é ta it devenu si farouche e t m isan thrope q u ’il en é ta it  com ­
p lètem en t sauvage, e t  q u ’il ne p ren ait sa  n o u rritu re  quotid ienne que 
si on la déposait quelque p a r t,  sans se laisser voir ; car dès q u ’il apercevait 
u n  ê tre  hum ain , il p ren a it la fu ite  e t  se cachait dans les m ontagnes. 
P eu  à  peu. il se déroba  aux  regards, e rra  tou jo u rs  dans la so litude au to u r 
des troupeaux , ap a isan t sa  faim  avec des m outons q u ’il dérobait. V oulant 
en finir avec ce voleur de  m outons, les gens du  village cherchèren t à  le 
p rendre , m ais leu rs peines fu ren t inutiles. Dès q u ’il s ’apercevait q u ’on 
l’ép iait, il fu y a it  tou jou rs su r le R yffelhorn, où l’on a rriv a it pa r un  sen tier 
unique e t dangereux. Il le défendait avec une telle in trép id ité  e t recevait 
les a ssa illan ts avec une telle grêle de pierres, que ceux-ci renonçaien t 
à  em porter la  forteresse. On ne v i t  pas d  au tre  m oyen de s’en débarrasser
que de t ire r  su r lu i comm e sur un  cham ois, ce que fit, un  jour, un  chas­
seur. »
Si facile qu’en soit l ’escalade du côté de la terre, le Riffelliorn 
n ’en a pas moins fa it une victime. Dans la m atinée du 18 ju illet 
I860, M. W. K. W ilson en fit l’ascension, en compagnie de quel­
ques amis e t de guides, puis, plus ta rd  dans la journée, il voulut 
renouveler, mais seul, son exploit du  m atin. Le soir venu, il n ’é ta it 
pas de retour, et, comme les efforts qu’on ava it fa it du Riffel 
pour retrouver ses traces n ’avaient donné aucun résu ltat, M. Alex. 
Seiler rassem bla quelques hommes de bonne volonté de Zerm att. 
Nous m ontâm es de nu it, e t trouvâm es aussitôt, sans avoir eu à 
faire de longues recherches, le cadavre de M. Wilson, sur le versant 
du  Riffelliorn qui surplom be le lac. Selon tou te probabilité, il 
é ta it tom bé d ’une hau teu r considérable, e t sa m ort ava it du  être 
instantanée. (Voir page 147).
§ 19. Excursion  à  Staffel, au la c  Noir, etc.
On p eu t faire une trc s  in té ressan te  excursion (qui n ’est à  to u t p rendre  
que la com binaison de plusieurs des excursions que nous avons m en tion ­
nées) en  re m o n tan t la  vallée de Z m u tt ju sq u ’à  Staffel, e t  en g agnan t alors, 
p a r  la gauche, le Lac N oir ; on redescend de là su r la  pa rtie  inférieure 
d u  glacier de Furgg, que l ’on traverse  ; on continue p a r la  rou te  de S t- 
Théodule ju sq u ’à la m oins élevée des cabanes de St-Théodule (Gandeck, 
ou Gandegg, voir section D, Cols de Z erm att, e t  chap itre  X I) ; on redes­
cend de là  su r le glacier inférieur de St-T liéodule, que l’on su it ju sq u ’au  
Riffelliorn e t en co n tin u an t ju sq u ’à  l’hôtel de Riffelalp ; re to u r pa r la 
ro u te  de F indelen  § 1. I l  fa u t com pter un  jo u r en tie r, en  p a r ta n t  de 
bonne heure. P rendre  un prem ier repas à  l’hôtel du  Lac Noir, un  second 
à  l’hôtel R iffelalp, et ren tre r à  tem ps pour la  table d ’hôte.
S 20. P ar l’Alpe de Fluh au Glacier de Findrlen, puis passer le 
Col du Stockhorn e t revenir, en suivant, dans tou te  sa longueur, le 
Glacier de Corner.
C’est la plus belle des excursions de ce genre que l’on puisse 
faire de Z erm att ; elle fournit l’occasion d ’étudier toutes les m ani­
festations e t toutes les phases de la vie des glaciers. On y rencontre 
des crevasses ouvertes e t cachées, des séracs e t des cascades de 
glace, des rivières e t des moulins de glace, des blocs erratiques et 
des moraines. Elle ne fa it pas p artie  des excursions citées au tarif. 
P a r tir  avan t le point du jou r ; em porter des provisions e t se faire 
accom pagner par un guide.
On su it le sen tier ju sq u ’a u  delà de l’Alpe de F luh , puis on continue 
le long de la  rive d ro ite  du  glacier de F indelen , p a rtie llem en t p a r la 
m oraine (jusqu’à  ce p o in t la ro u te  est la  m êm e que pour le col d ’Adler). 
On traverse  le glacier dans la  d irection  indiquée su r la carte  de la  vallée 
de Z erm att, en zigzaguant à  trav ers  un  cham p de glace assez crevassé, 
on m onte  au  som m et, 3415 m ètres, lequel se tro u v e  dans l’est du  S tock­
horn. M agnifique vue du  Lyskam m . P eu  après, la ro u te  re jo in t celle que 
l’on su it p o u r se rendre  à  la Cima d i Jazz i e t au  N ouveau W eissthor. 
E n  a rriv a n t à  G adm en, ne pas p rendre  les pen tes inférieures d u  Gorner- 
g ra t, m ais bien con tinuer à  descendre, su r to u te  sa  longueur, le glacier 
de G om er, e t  ren tre r  p a r le p o n t du  M ont Cervin. C ette  excursion n ’est 
q u ’une sim ple prom enade si elle e st dirigée p a r un  guide expérim enté.
C. Ascensions de Zermatt.
Z erm att même n’est pas le m eilleur point de départ pour p lu ­
sieurs des ascensions qui sont mentionnées dans le tarif de Zer­
m att. Pour quelques-unes d ’entre elles, il est préférable de p a rtir  
de l ’hôtel de Riffelalp (voir Chap. X) et pour d’autres, de Randa 
(page 131 e t suivantes) de l’Alpe de Täsch (pp. 137 e t suivantes) 
d ’ailleurs encore. Les suivantes sont faites de Zermatt-, bien qu’il 
en soit (celles de l’Ober Gabelhorn, du Zinal Rothhorn, du 
T rifthorn , etc.) pour lesquelles il sera it parfois préférable de cou­
cher à l ’auberge de Trift. Toutes les personnes qui n ’ont pas 
une expérience consommée de la m ontagne devront se faire 
accom pagner par des guides.
Lo Mettelhorn, 3410 m ètres, 7 ou 8 heures pour la m ontée  e t  la descente. 
De Z erm att on p eu t choisir en tre  deux routes, m en an t l’une e t l’a u tre  à  
T riftkum m en . Voir § 16. On p eu t m on ter à  m ule t ju sq u ’au  h a u t du  
vallon ; de là, il fau t com pter en tre  tren te  e t q u a ran te  m inutes d ’esca­
lade su r la neige e t  des rochers pour a rriv e r au  som m et du  M ettelhorn , 
d ’où on a  une belle vue su r le W eisshorn, le Zinal R o thhorn , le G abelhorn 
e t  le Cervin, m oins belle cependant, e t à  to u t  p rendre , que du  G orner- 
g ra t,  d o n t l’accès est plus facile.
L ’Unter Gabelhorn, 3398 m ètres, 8 ou 9 heures, aller e t  re to u r. On en 
fa it parfo is l’ascension pa r la rou te  de l’auberge de T rif t, m ais le plus 
fréquem m ent, p a r  le sen tier don t nous avons parlé  au  p a rag raphe  7, de 
la page 160, e t qui a b o u tit au  ve rsan t occidental de la m ontagne. Comme 
p o in t de vue encore, ce tte  som m ité e st inférieure au  G ornergrat.
Le chem in qui conduit à l’Unter Rothhorn ; 3106 m ètres ; 6 ou 7 heures, 
a ller e t  re to u r, passe pa r H eueten  e t l’Alpe de T ufteren  (voir § 17), con­
tou rn e  les pen tes du  nord-ouest de la m ontagne, e t  oblique alors au  
sud-est, en rem o n tan t un vallon (R iederkum m en) qu i condu it à  une 
dépression sép a ran t l’U n ter R o th h o rn  de Y Ober Rothhorn, 2987 m ètres. 
R even ir au  col, descendre dans la vallée de  F indelen , en tre  le Stelli See 
e t  Eggen, e t  ren tre r  pa r la rou te  du  village de Findelen. C ette excursion 
dem ande en tre  sep t heures e t dem ie e t h u it  heures e t  dem ie ; elle e s t une 
excellente p répara tion  pour les personnes qui désiren t en trep ren d re  des 
courses plus difficiles. L ’O ber R o th h o rn  est un des plus beaux  po in ts de 
vue  d u  d is tr ic t de Z erm att.
Le Wellenkuppe ,* 3 9 1 0  mètres, e t le T rifthorn, 3 7 3 7  mètres, 
sont des sommités de plus grande im portance. Elles s’élèvent, 
la  prem ière au sud, la  seconde au nord du col nommé le Triftjoch, 
du  som m et duquel on peu t faire l’une et l’au tre  ascension. La
1 Lo W o llcn k u p p e e s t  le  p o in t m arqué la vote  d e  3 .910  m ètres su r  la carte de la v a llée  
d e  Z erm att. La prem ière p erso n n e qu i en  a it  réa lisé  l ’a scen sio n  e s t  p rob ab lem en t lord  
F r o n c is  D ou glas, en  ju ille t  1865, au cours d e  l ’u n e  d e s  ten ta tiv es  q u ’il lit pour esca lad er  
l ’O ber G ab elh orn . L es  rem arques su iv a n te s , q u e  l ’on d éco u v r it  d a n s sc s  p ap iers, a p rès sa  
m ort, co n tie n n e n t  to u t  ce  que l ’on sa it  d e  p réc is  :\ c e t  égard . « D éjà  n o u s  a v io n s fa it  d e u x  
ten ta t iv e s  in u t ile s  (d ’e sca lad er l ’Ober G ab elh orn ). La p rem ière  fo is , n o u s é tio n s  m o n tés  à 
l ’U n ter  G abelhorn , ayan t q u itté  Z erm att à on ze  h eu res d e  la n u it ;  m ais le  len d em a in , vers  
tro is h eu res , a y a n t découvert q u e n o u s n ’é tio n s  parven u s qu’au p ied  du G abelhorn , n ous  
b a ttîm es  en  retra ite . La seco n d e  fo is , n ou s a tte ig n îm e s  le  so m m et d ’u n  au tre p ic  du  
groupe du G ab elh orn , d ’u n e  a ttitu d e  d ’en v iro n  3 .900  m ètres  e t  qui s e  trou ve à  gau ch e  du  
co l d e  T rift lo rsq u ’on le traverse en  v en a n t d e  Z erm att. M ais nou s n o u s ap erçû m es que  
l ’a rête  qui re lie  ce  p ic  au G abelhorn  é ta it  im praticab le . J e  n e  m ’e x p liq u e  p as pourquoi ce tte  
m o n ta g n e, qu e  l ’on  prend  so u v en t par erreur pour le  G abelhorn . n e  porte  pas d e  n om . »
vue dont on jo u it de ces deux sommets n ’est que peu étendue, 
é ta n t donnée la proxim ité des cimes plus élevées de l’Ober Ga- 
belhorn e t du Zinal Rothliorn. Ces deux dernières cimes sont parm i 
les plus im portantes de celles dont on peu t faire l’ascension de Zer­
m a tt ; elles évoquent le souvenir de deux incidents à to u t le moins 
qu’il est bon de rappeler, car le récit en est instructif en soi, sans 
qu’il soit besoin de' le commenter. Le prem ier de ces incidents 
dém ontre qu’il est indispensable, en approchant des sommets, 
e t en escaladant les arêtes, de s’assurer de la solidité des corniches 
de neige, s’il s’en trouve aux environs im m édiats ; le second étab lit 
le danger que peu t faire courir à tous les membres d ’une excursion 
la présence parm i eux d’une seule personne inexpérim entée, ou 
m aladroite, et l ’absurdité qu’il y a à placer cette personne à 
l’arrière garde, pendant la descente.
L a prem ière ascension de l ’Ober Gabelhorn (appelé sim plem ent 
Gabelhorn autrefois), 4073 mètres, fu t faite le 6 ju ille t 1865, par 
MM. A. W. Moore e t H. W alker, avec le guide Jakob Anderegg ; 
ayan t qu itté  Z erm att à  m inuit vingt minutes, ils traversèren t 
la partie  méridionale du glacier de Trift, (appelé au jourd’hui le 
glacier du Gabelhorn) jusqu’à la  muraille de rochers qui le te r ­
mine, escaladèrent ces rochers jusqu’à l’arête N ord-Est de la 
montagne dont ils su iv irent la  crête jusqu’au sommet, pour redes­
cendre à Z erm att à 7 h. 15 du soir.
Le lendem ain, Lord Francis Douglas, accompagné de P eter 
Taugwalder, le père, e t de Joseph Viennin, fit l’ascension de l’Ober 
Gabelhorn, de Zinal ; et les traces de pas qu’ils v irent au somm et 
leur prouvèrent qu’on les y  ava it devancés. « Nous nous ôtions 
assis pour prendre notre repas, » dit-il, dans un récit de cette course 
que l ’on trouva dans ses papiers, « lorsque, soudain, je sentis céder 
sous moi la  couche de neige sur laquelle je  me tenais e t qui form ait 
la cime même de la  m ontagne ; tou te la  corniche s’écroula, e t alla 
s’ab a ttre  à plusieurs centaines de mètres au-dessous, je  la  suivis 
dans sa chute sur la  longueur de la corde à laquelle j ’étais attaché, 
c’est-à-dire sur une distance de trois ou quatre mètres. Taugwalder 
me su iv it dans ma chute, glissa avec la  rapidité de l’éclair à  côté 
de moi, pour rester suspendu, par la corde à 3 ou 4 mètres égale­
m ent au-dessus de moi ; mais l’au tre guide, qui, par bonheur, une 
m inute avan t l ’éboulement de la  neige, s’é ta it écarté d ’un ou deux 
pas du somm et pour ram asser un  objet, p u t ten ir bon, la  couche 
de neige sur laquelle il se tro u v a it n ’ayan t pas été ébranlée. La 
corde supporta it un poids d ’au moins 150 kilos, à ce moment-là, 
e t ce fu t miracle qu’elle ne rom pît pas sous le choc direct qu’elle 
eu t à supporter, car rien n ’é ta it venu retarder notre chute. Joseph 
Viennin parv in t à nous hisser l’un après l ’au tre  jusqu’à lui, e t 
nous nous mîmes aussitô t en m arche pour regagner Zerm att '. »
1 J e  cro is co  récit  lég èrem en t ex a g é ré ; a u ssi b ien  m e se m b le -t- il  q u e la  corde se  son i i l  
sû rem en t rom p u e si lord D ou glas e t  son  com p agn on  é ta ien t tom b és d e la hauteur et de la 
m an ière  d ite s . L e  so m m et du  G abelhorn  e t  les  arêtes  qui y  a b o u tissen t so n t fréq u em m en t  
recou verts d e  co rn ich es  de n e ig e  (du  gen re  d e  c e lle  d on t il e s t  q u estio n  ic i)  que l 'o n  a p er­
ço it d is tin c te m e n t tant du Lac N o ir  (pie d es  h ô te ls  d e  R itlclalp .
Ces deux rou tes so n t longues. Le 3 sep tem bre 1877, sir E dw ard  D av id ­
son e t  M. J .  W . H a rtly , accom pagnés de P e te r  R u b i e t de Jo h a n n  J a u n , 
en découvriren t une m eilleure : celle que l’on su it h ab itue llem en t m ain ­
ten a n t, avec une légère varian te . Ils  p riren t le sen tie r o rd inaire  d u  T rif t-  
joch ju sq u ’au  som m et de la  m oraine qu i sépare le glacier de T rif t de 
celui d u  G abelhorn, puis trav e rsa n t ce dernier, se d irigèren t vers un  col 
de neige n e tte m e n t m arqué, au  pied  du  pic final, su r l’a rê te  d u  sud-est 
(celle qu i relie l’Ober G abelhorn  à  l’U n te r G abelhorn, e t  qui sépare le 
glacier d ’A rben de celui du  G abelhorn). D u  col, ils su iv iren t la  crête de 
l’a rê te , s’en éca rta n t parfo is légèrem ent su r son v e rsan t o riental. L ’a s­
cension entière, de Z erm att, avec re to u r au  p o in t de d ép art, leur dem anda  
onze heures de m arche. On a fa it égalem ent l ’ascension du  G abelhorn  
de p lusieurs au tres  directions.
E n  1895, sir E d w ard  D avidson, accom pagné des guides C hristian  
K lucker e t  D aniel M aquignaz, p a r ti  de l’auberge de T rift, fit d ’abord  
l’ascension d u  W ellenkuppe, puis su iv it la  crête  de l’a rê te  qui relie cette  
m ontagne à  l’O ber G abelhorn, q u ’il franch it, pour redescendre su r 
l’A rbenjoch, e t regagner, le soir m êm e, l ’hôtel de Riffelalp.
Le Zinal Rotliom (ou Morning ') appelé autrefo is d u  seul nom  d e  
R o thhorn , 4223 m ètres, fu t escaladé pour la  prem ière fois, de la d irection  
do Z inal, p a r M. F. C. Grove e t S ir Leslie S tephen, en com pagnie des guides 
M elchior e t  Jaco b  Anderegg, le 22 ao û t 1864. De Z inal, ils su iv iren t la 
rou te  hab itue lle  d u  col de T rift, ju sq u ’au  som m et de la g rande  cascade 
do glace du  g lacier D u ran d  ; ils ob liquèren t alors su r la  gauche, c’est-à- 
d ire vers le nord-est, e t  se d irigèren t vers l’arête  qu i réu n it Lo Besso 
au  R o th h o rn  ; ils la su iv iren t ju sq u ’au  p o in t où elle se relie à  l’arête  
occidentale du  R o thhorn , qu i les m ena au  som m et. Ce fu t au  cours de la 
dernière p a rtie  de l’ascension que se p résen tè ren t les p rincipales diffi­
cultés. Le long de l’a rê te  occidentale, il leur fa llu t con tourner, ou escalader 
tro is « tou rs  » assez élevées. Sir Leslie d it, dans le récit q u ’il fit de cette  
course : « L a  troisièm e to u r qu i se dressa it m ain ten an t à  quelques m ètres 
de nous a v a it  une apparence beaucoup plus m enaçan te  que les deux p ré ­
cédentes. A près un  court exam en, nous approchâm es de sa  base en 
longeant l ’arête. Ce fa isan t, nous dûm es accom plir une m anœ uvre  qu i 
ne p résen te  pas grande difficulté, m ais que je  ne m e souviens pas d ’avoir 
jam ais exécutée a v a n t ce jour. U ne des g ravures qui illu stren t les Des­
criptions des Alpes de Berlepsch représen te  le som m et d ’une m ontagne  
où se trouve  p lan tée, e t b a tta n t  au  v en t, la bannière  fédérale q u ’en toure  
im groupe de m on tagnards en thousiastes. L ’un  d ’eux approche à cheval 
su r une a rê te  aiguë, une jam be de ci, l’au tre  de là. N o tre  position  se t ro u ­
v a it ê tre  de tous po in ts sem blable à  celle de cet hom m e, à  ceci près que 
nous chevauchions une a rê te , non pas de neige, m ais bien  de rochers. 
A d éfau t de confort, ce tte  a tt i tu d e  p résen ta it du  m oins l’avan tag e  de 
la sécurité. Le roc é ta it  cependant si uni e t son a rê te  si tran ch an te , que 
j ’en é ta is réd u it à  avancer sur le seul p o in t d ’appu i de m es deux m ains. 
E t  je  craignais à  chaque in s tan t qu  une glissade n ’en v o y ât une des 
m oitiés de m on ind iv idu  su r le glacier D urand , e t  l’au tre  su r le glacier de 
Schallenberg !» Y com pris le tem ps des ha ltes, ce tte  course dem anda, 
de Zinal au  som m et e t re to u r, 16 heures, 50 m inutes.
Le 5 sep tem bre 1872, MM. D ents e t Passingham , sous la conduite  de  
ce p a rfa it m ontagnard , de  ce guide accom pli que fu t F ran z  A n d erm atten , 
e t en com pagnie de deux au tres  guides, tro u v èren t un  chem in m en an t 
de Z erm att au  R o thhorn . Ce chem in e s t celui qui fu t ado p té  depuis lors 
e t q u ’on su it encore m ain ten an t. Il e st indiqué su r la  carte  de la vallée 
de Z erm att, e t a tte in t  le som m et p a r la  voie d u  sud. H a ltes  incluses, il
1 II e x is te  tro is au tres « K othh orn  » d an s la v a llée  d e Z erm att. V o ir  ap p en d ice  E .
leur fa llu t, de Z erm att, seize heures, aller e t re tou r. A la descente, à  peu 
de d istance au-dessous du  som m et, se p roduisit un  inciden t qu i n ’eu t, 
heureusem ent, pas de su ites sérieuses, m ais qu i fu t de tous po in ts sem ­
blab le  à  un  au tre , lequel occasionna m o rt d ’hom m e, presque ex ac tem en t 
a u  m êm e endro it, en 1894. Soudain, d it M. D en t, j en tend is au-dessus 
de m oi, un  cri, qu i nous fit au ssitô t lever la  tê te , à  F ran z  e t à  moi. U ne 
roche p la te  e t d ’assez fortes dim ensions, qui, à  la m ontée, nous a v a it  
fourn i un  p o in t d ’appui re la tiv em en t solide, bien q u ’en réalité , elle ne 
fû t  m ain tenue  à sa place que pa r la couche de glace qu i la fa isait adhérer 
a u  rocher su r lequel elle é ta it  posée, v enait de s ’ébran ler sous le plus 
léç/er des chocs ', e t descendait en  ligne d ro ite  su r nous. A rrivée à  p resque 
m e toucher, elle obliqua un  peu dans la d irection  de F ranz , qu i se tro u ­
v a it  au-dessus de moi. Celui-ci, la v o y an t venir, essaya de l’a rrê te r  ; il 
n ’y  p u t  réussir e t  la roche, après lui avoir douloureusem ent com prim é 
la m ain  contre la m uraille, con tinua  à  glisser vers l’endro it m êm e où 
se ten a it Im seng. Le cri que nous poussâm es m it ce dern ier su r ses gardes ; 
la roche accélérait sa course, m ais, au  m om ent m êm e où nous nous a tte n ­
dions à  la voir a tte in d re  e t em porter n o tre  guide d ’avan t-garde , elle fit 
u n  prem ier bond, e t, après avoir passé à  quelques cen tim ètres de la tê te  
d ’Im seng, qu i s ’é ta it  collé à  la m uraille, elle alla  s ’a b a ttre  avec un  fracas 
form idable bien loin au-dessous de nous. »
Le 20 septem bre 1894, descendant d u R o th h o rn ,e n  com pagnie des guides 
P e te r  P e rn 1 e t  Joseph-M arie Biener, tous deux de Z erm att, le docteur 
P . H orrocks, arrivé  presque à  l’endro it m êm e où s ’é ta it  p ro d u it l’acci­
d e n t que nous venons de conter, faillit perdre la vie pa r su ite  du  déplace­
m en t d ’u n  rocher. « P e rn  é ta it à  l’arrière-garde, e t se re ten a it à  un rocher 
d ’assez forte dim ension, contre lequel il é ta it adossé, e t pa r dessus lequel 
il filait la  corde que B iener rep ren a it graduellem ent, à  m esure que le 
doc teu r H orrocks av an ça it le long de la  dalle inférieure. Soudain, le 
rocher que P ern  av a it cru solide, se d é tach a  de son alvéole e t  se m it 
à  rou ler su r la pente. P e rd a n t l’équilibre, P ern  glissa à  sa  su ite  le long 
de l’escarpem ent ; le doc teu r H orrocks, qu i n ’av a it de p o in t d ’ap p u i 
ferm e n i pour les pieds, ni pour les m ains, fu t a rraché de la position q u ’il 
occupait, e t, après un  sau t périlleux, si violem m ent pro jeté, tê te  la 
p rem ière contre la paroi de la m ontagne q u ’il p e rd it m om entaném en t 
connaissance. L a trac tio n  su r la  corde fu t si rude e t si brusque, que 
B iener ne p û t  y  résister e t fu t, à  son tou r, en tra îné . E t, su r un  parcours 
de dix à  quinze m ètres, le long de la pen te  très a b ru p te  à  cet endro it, 
les tro is m em bres de l’expédition  roulèrent, ou glissèrent, ju sq u ’au 
m om ent où le bout de corde qui réun issa it le doc teu r H orrocks à  P em  
se coinça derrière une saillie de rochers e t  les a rrê ta  enfin. P ern  av a it 
é té  je té  su r une p e tite  p late-form e de neige, à  q u a tre  m ètres environ au- 
dessous du  rocher auquel la corde s’é ta it si heureusem ent prise ; à  deux 
m ètres plus h a u t, le doc teu r H orrocks, resté  d ’abord  suspendu, le dos à  la 
paro i de la m ontagne, é ta it enfin p arvenu  à  tro u v er un  p o in t d ’appui. 
Q uan t au  pauvre  B iener, il a v a it continué à  tom ber de to u te  la longueur 
de la cordée qu i le lia it au  doc teu r H orrocks, e t lorsque la tension se p ro­
d u isit, elle fu t si saccadée, que la corde se rom pit, à  équ id istance de lui 
e t  du  docteu r H orrocks, d isen t les uns, plus près de ce aern ier, d isen t les 
au tres , e t  il fu t p récip ité  à  600 m ètres plus bas su r le glacier D urand , 
Le doc teu r H orrocks fu t tiré  de sa  fâcheuse position p a r quelques guides 
qu i su iva ien t de près son expédition.
1 D a n s le  récit  o r ig in a l, c e s  m o ts  no so n t p as en  ita liq u es . B ien  que le  n om  du g u id e  qui 
d élogea  e t  fit rouler c e tte  p ierre n e  s o it  pas d o n n é, il e s t  a isé  d e savo ir  d e qui il s ’a g issa it.  
C et h om m e e s t  con n u  par le s  a cc id en ts  q u ’il a provoqués.
1 II n e  s ’agit pas d u  P eter  P ern  d o n t il a  é té  q u estio n  d an s la  p rem ière p artie de cet  
ouvrage.
Le 4 ao û t 1899, M. B aum ann, de Zurich, e t ses guides J .  T ab in  e t 
A ntoine Antille de v'issoie, se tu è re n t sur le ve rsan t m éridional du 
R oth lio rn . On re tro u v a  leurs corps au  pied de quelques rochers au  nord  
du  glacier de T rift. On présum e q u ’a y a n t ten té  de faire une glissade su r 
de  la neige fraîche qui recouvra it une vieille couche de neige, ils av a ien t 
ébran lé  la  couche supérieure qu i s’é ta it  a b a ttu e  en avalanche en les 
en tra în a n t.
E n  1878, on fit l’ascension d u  R oth lio rn  p a r l’ouest. D ix heures e t dem ie 
de  la cabane du  M oun te t à  Z erm att. Le 9 ao û t 1873, « M. F. M orhard, avec 
les guides M elchior A nderegg e t  C hristian L auener, p a rtis  de la  cabane 
de  Zinal , trav e rsè ren t le som m et du  R oth lio rn  e t  redescendiren t à  Zer­
m a t t  en neu f heures, y  com pris le tem ps des haltes, ce qu i représente 
une course ex trêm em en t rapide. (Alpine Journal, vol. v i, p. 305. Le 
22 ao û t 1903, M. E . A. Broom e, avec deux des Pollinger firent l’ascen­
sion du  R oth lio rn , pa r le T riftho rn , q u ’ils trav e rsè ren t en route. D u som ­
m et du  col à la cime du  pic, ils m iren t 8 heures. (Alpine Journal, vol. x x i, 
p. 557).
On peu t négliger un certain  nom bre des ascensions qui sont 
comprises dans le ta rif de Z erm att : celles des Plattenhœrner, ou 
Blattenhœrner, qui se trouven t au Sud du M ettclhorn, e t sont 
moins élevés ; de l ’Ebihorn, du Momlnghorn, du Mont Durand, 
ou Arbenhorn ; de la  Pointe de Zinal ; du Schallhorn. ou Schallihorn.  
Il en est d ’autres qu’il est préférable de faire de l ’hôtel de Riffelhalp, 
celles su rtou t du Mont Rose, du Lyskamm e t de Castor et Pollux.  
Les ascensions du Brelthorn e t du Petit Mont Cervin sont générale­
m ent faites dn Col de St. Théodulc ; nous en parlons dans le p a ra ­
graphe D : Cols de Zermatt. C’est ordinairem ent, soit du Breuil, 
(Val Tournanchc), soit de Preraycn (Valpelline) que l’on fa it l’ascen­
sion de la Dent d'Hèrens, et celle de la Tête Blanche, peu t être exécu­
tée en même tem ps que la  traversée du Col de Valpelline.
La Dent Blanche, 4364 mètres, est la  plus im portan te des autres 
montagnes dont il est fait m ention dans le ta rif  ; mais il est préfé­
rable d ’en faire l’ascension du h au t du Val d ’Hèrens (Vallée d ’Evo- 
lène) que de Zerm att, e t lorsqu’on fa it l ’ascension de Z erm att ; 
on a  l’habitude d ’aller passer la nu it précédente soit au Stockje, 
soit dans le voisinage du glacier de Schönbühl. Il est difficile 
d ’évaluer la  durée de l ’ascension de la  D ent Blanche, de quelque 
côté qu’on l ’entreprenne, cela dépend presque exclusivem ent des 
conditions météorologiques e t de l’é ta t de la  m ontagne qui est 
fo rt variable.
L a prem ière ascension de la D en t B lanche fu t  fa ite  le 18 ju ille t 1862, 
p a r  M. T . S. K ennedy  e t M. W . W igram , en com pagnie des guides Je a n - 
B ap tis te  Croz (frère de M ichel-Auguste) e t J .  K ron ig  de Z erm att, dans 
des conditions défavorables. P a rtis  des chalets d ’A bricolla (Alpe Bricolla) 
sin- le v e rsan t o rien tal du  glacier de Ferpècle, à  environ 3 heures au-des­
sus d ’Evolène, ils firent l’ascension en p a rtie  p a r le v e rsan t sud-ouest, en 
p a rtie  p a r  l’a rê te  qui descend d u  som m et vers le sud. L a ro u te  q u ’ils 
su iv iren t est indiquée su r la  carte  de la vallée de Z erm att.
On a  fa it égalem ent cette  ascension p a r l’arê te  m éridionale ; p a r  le 
glacier de Schönbuhl ; de Zinal, p a r  l ’a rê te  o rientale ; e t  de Ferpècle, 
p a r  l ’a rê te  occidentale. Voici la  durée que d em andèren t certaines ascen­
sions :
1862. —  Prem ière  ascension, d ’A bricolla e t  re to u r, 10 heures.
1864. —  D euxièm e ascension, fa ite  p a r M. F inlaison. D ’Abricolla e t  
re to u r, environ  13 heures.
1874. —  D ’u n  b ivouac é tab li su r le glacier de Schönbuhl, à  6 heures 
de Z erm att, e t  avec re to u r à  Z erm att mêm e, M. W hitw ell m it 
seize heures v in g t m inutes.
1876. —  D e la cabane du  Stdckje, en  ru ines m ain ten an t, il fa llu t 
16 heures quinze m inu tes à  M. F . G ard iner pour a tte in d re  le som ­
m et, e t  en redescendre à  Ferpècle.
1882. —  MM. A nderson e t B aker m iren t d ix-neuf heures tren te  m inu­
tes de la  cabane M ountet au  Stockje.
1886. —  MM. L orria  e t L anuner d u ren t consacrer une journée en tiè re  
à  l’expédition  qu i les m ena d u  Stockje au  som m et, e t  ils ne p u re n t 
pas reven ir à  leu r p o in t de d é p art a v a n t la  tom bée de la nu it.
1889. —  M. E ckenste in  m it 39 heures 30 m in. de Z erm att au  som m et 
avec re to u r à  Z erm att, p a r le glacier de Schönbuhl. « L a  rou te  q u ’il 
su iv it fu t p eu t-ê tre  la p ire qu i e û t jam ais é té  suivie ». Alpine Journal, 
vol. X I V ,  p. 499.
1890. —  T rois m em bres du  Club A lpin m iren t 38 heures du  Stockje 
au  som m et, avec re to u r à  leur p o in t de d épart.
E n  avril 1893, on fit l ’ascension de la  D en t B lanche, d ’Abricolla e t 
re tou r, en 21 heures 30 min.
Le 11 ao û t 1882, M. W . E . G ab b e tt passa  la n u it  a u  S tockje, avec 
Joseph-M arie L och m atte r e t  son fils aîné, d an s l’in ten tio n  de faire 
l’escalade de la D en t B lanche, le lendem ain, e t  de redescendre à  Z erm att. 
Comme on ne les v oyait pas revenir, irne expédition  de secours p a r ti t  à  
leur recherche le 14 e t re tro u v a  leurs corps, à  so ixante  m ètres les uns 
des au tres  e t à  sep t ou h u it  cents m ètres d u  som m et ; ils é ta ien t dans 
u n  é ta t  indescrip tib le  e t  à  peine reconnaissables. Leurs v ê tem en ts 
av a ien t é té  arrachés. M. G ab b e tt fu t en terré  à  Z erm att (voir p. 148) e t 
les L o ch m atte r à  St-N icholas (voir p. 123). L a  cause de cet acciden t 
d em eurera  inconnue. L a  m ontagne, d it-on , é ta it dans les m eilleures con­
d itions possibles.
Le 28 ao û t 1899, MM. O. Jones e t  F. W . H ill q u ittè ren t A bricolla pour 
faire l’escalade de la D en t B lanche p a r  son arête  occidentale, avec les 
guides E . F u rre r  (Stalden), C. Z urbriggen (Saas G rund), e t  J .  V uignier 
(Evolène). Alors que l’expédition  se tro u v a it à  environ  une heure du  
som m et, F u rre r  p e rd it l’équilibre e t, to m b a n t en arrière, e n tra în a  dans 
sa chu te  tro is de ses com pagnons. M. H ill, qu i su rv écu t à  cet accident, 
on donne le récit su iv an t dans l'Alpine Journal, vol. x ix ,  p. 591 à  593.
« F u rre r  essayait d ’escalader le co n tre fo rt, m ais ne  tro u v a n t pas de 
prise, il cria  à  Zurbriggen de lui tend re  son pio let de telle m anière q u ’il p û t 
y  p rendre  u n  p o in t d ’appui. Il ne se sen ta it cependant pas encore assez 
ferm e, car il to u rn a  la  tê te  p o u r p a rle r à  Jones, qui, à  son to u r, se rap p ro ­
cha pour sou ten ir le p io le t de Zurbriggen... D ebout m a in ten a n t su r le 
fer du  piolet, qu i é ta it  solidem ent m ain tenu , F u rre r pou v a it a tte in d re  
des m ains le h a u t d u  con tre fort su r lequel il te n ta  de se hisser ; ses 
doig ts n ’y  av a ien t ap p arem m ent p as tro u v é  un  p o in t d ’ap p u i suffisant, 
car a v a n t que son p ied  eû t q u itté  le fer d u  pio let su r lequel il se te n a it  
debout, ses m ains glissèrent e t il to m b a  en  arrière su r Zurbriggen e t  
Jones, les ren versan t, e t les e n tra în a n t dans sa  chute. J e  m ’app liquai 
contre la  m uraille  p o u r m ’y  cram ponner, e t  si je  ne vis pas to m b er 
V uignier, du  m oins l ’entendis-je, e t je  com pris au ssitô t que je  ne  ta rd e ­
ra is p as à  ê tre  em porté  à  m on tour. Comme le choc a tte n d u  ne se p rodu i­
sa it pas, je m e re to u rn a i, e t  je  vis m es q u a tre  m alheureux  com pagnons 
précip ités au  bas de la  p en te  en  im e chute  vertig ineuse. » On re tro u v a  
leurs corps m utilés, le 31 ao û t, à  500 m ètres au-dessous de l’endro it ou 
F u rre r av a it perdu  p ied .
D. Cols des environs de Zermatt.
Le Col Théodule \  (Matterjoch, ou Colle S. Teodulo), 3322 m ètres 
est le plus fréquenté des cols de neige p a r lesquels on so rt de la 
vallée de Zerm att, e t fort probablem ent le prem ier découvert 
(voir chapitre 1). Il est facile d ’accès et présente un moyen de com ­
m unication utile entre la vallée du Rhône e t la  vallée d ’Aoste. 
De Saussure le traversa à dos de m ulet en 1789, e t Ruden d it (en 
1870) que, su ivan t les vieux hab itan ts de la  vallée, il s’y faisait 
un trafic considérable entre Z erm att et Aoste. Il a rriv a it d ’y voir 
« bien que rarem ent, des files de 25 à 30 bêtes de somme » le tra v e r­
san t en même tem ps. Parfois, au jourd’hui encore, des vaches et 
des m ulets le passent. Ces dernières années, les glaciers qu’il fau t 
franchir ont beaucoup diminué, su rto u t celui du versant italien. 
Bien que les crevasses qu’on y  rencontre soient de peu de largeur, 
il fau t toujours s’encorder. J ’ai fréquem m ent vu des paysans 
ita liens en faire la traversée, avec un parapluie pour to u t bagage. 
De tem ps en tem ps, on trouve sur ce col des squelettes e t des osse­
m ents d ’inconnus !
Le chemin qui, de Z erm att, m ène au  Théodule fran ch it d ’abord  le 
p o n t du  M ont Cervin, e t  au d éb u t de la course su it le m êm e tracé  que 
celui du  Lac Noir. Il s’en écarte  à  H e rm attjo  (p 157) e t  s’élève le long de 
la rive gauche du  Glacier de G orner, à  une certaine  h a u te u r au-dessus 
de  la glace ; il traverse  le to rren t de Furggbach  (qui descend d u  glacier 
de Furgg , e t  m onte  — parfois en zigzag — dans la  d irec tion  de la  base 
d u  glacier de l’Ober T héodule (pour le tracé, voir la carte  d u  C ervin e t 
de ses glaciers) q u ’il longe, su r un  sol rocailleux (ime frac tion  de cette  
rou te  s’appelle L eichenbretter) ju sq u ’à  Z’W angen, ex trém ité  m éridionale 
des rochers, où, à  ime a ltitu d e  d ’environ 3000 m ètres, se tro u v e  une 
p e tite  auberge : Gandeck, ou Gandegg, connue sous le nom  de « Cabane 
inférieure de Théodule ».
I l  fa u t com pter en tre  3 heures 30 e t 4 heures de Z erm att à  G andeck. 
L ’auberge e st située à  p rox im ité  im m édiate du  glacier de l’Ober Théo- 
dule. Le sentier s ’a rrê te  à  ce p o in t, que les m ulets ne  dépassen t pas. 
P a r  le beau  tem ps, il e s t im possible de se trom per de ro u te  ju sq u ’à  ce 
p o in t-là  ; m ais une légère chu te  de neige suffît pour brouiller la  rou te  au 
delà, c’est-à-dire  plus h au t. P o u r les ro u tes à  su ivre  de G andeck à  l’H ôtel 
R ifîelalp , e t  au  Lac Noir, voir chap itres x  e t  x i.
A vol d ’oiseau, la d istance qu i sépare G andeck d u  som m et du  T héodule 
n ’est guère supérieure à  3 k ilom ètres ; ce tra je t  se fa it su r la glace recou­
verte  d ’une couche de neige. S’encorder a v a n t de se m e ttre  en m arche 
su r la glace. Se d iriger vers le sud-ouest, p en d an t environ d ix  m inutes, 
ju sq u ’à  ce que l’on soit en plein glacier. M archer alors, en su iv an t une 
ligne d ro ite , ab o u tissan t aux p e tits  con treforts d u  T héodulhorn  que l ’on 
vo it en face de soi dans la  d irection  du  sud. Longer leu r v e rsan t o rien tal, 
e t, à  leur ex trém ité  m éridionale, to u rn er b rusquem en t su r la  d ro ite  
pour a rriv e r à  l'auberge (Pavillon du Col St-Théodule) a u  som m et d u  col. 
L its. L orsque l’auberge n ’est pas bondée de voyageurs, on p e u t y  pas­
ser une  bonne n u it. 11 fa u t env iron  une heure e t  dem ie de G andeck au 
som m et du  col.
1 A p p e lé  parfo is T h éo d u lp a ss , en  un m o t ou en  d e u x , e t  co l d e  S a in t-T h éo d u le . L ’a lti­
tu d e  q u e nous d o n n o n s c i-d e ssu s  e s t  c e lle  q u ’in d iq u e  la  carte  S ieg fr ied . L a  C arta  d ’I ta lia  
in d iq u e  33*24 m ètres . D an s le  lan gage courant ord inaire , 011 l ’a p p e lle  h a b itu e llem en t « le  
T h éo d u le
L a vue panoramique du sommet est in téressan te  de to u s côtés. Le Cer- 
v in  p a ra ît  g igantesque e t l’aspect q u ’on en a  de cet endro it est p lu s  
beau que du  B reithom . On distingue « l’épaule » e t la crevasse qu i la 
sépare du  pic term inal, e t  qui a rrê ta  T yndall ; « la  G rande T o u r », la 
T ête  e t le Col d u  Lion, e t différents au tres  po in ts d o n t nous avons parlé  
au  chap itre  I I .  Voir le croquis de la page 50. Le Théodulhorn  s’élève 
en face du  Cervin, e t, d u  col, on p eu t en faire  facilem ent l ’ascension. 
Sur le v e rsan t ita lien , les pics les p lus élevés q u ’on vo it à  l’horizon son t 
le G rand  P arad is , le G rivola e t le B u ito r  ; dans la d irection  d u  Val Tour- 
nanche, c’est-à-dire à  m ain  dro ite , vers l’ouest, les plus h au tes som m ités 
so n t celles du  Bec de L useney e t la  D ent d ’H érens. Les séracs qui se 
tro u v en t à  très p e tite  d istance, au  sud, p e rm e tte n t l’é tu d e  des s tra tifica ­
tions de la neige.
Le Petit Mont Cervin et le Breithorn. — E n  1792, après avoir m esuré 
l ’a ltitu d e  d u  Cervin, H . B. de Saussure e t son fils, accom pagnés de M arie 
C ou tte t de C ham onix, firent l’ascension du  Petit Mont Cervin ; l’a u te u r des 
Voyages dans les Alpes (§ 2247) d it que personne n ’en a v a it  a tte in t la 
cim e au p arav an t. Il l’appela  « la Cime brune du  B reithorn  » m ais cette  
appellation  n ’a pas é té  adoptée. De Saussure e t  son fils « refusèren t de 
faire l’ascension du  B reithorn , ta n t  à  cause des fatigues e t  des dangers 
auxquels les a u ra it exposés l’escarpem ent des pen tes, que, parce q u ’après 
exam en des rochers, ils e stim aien t q u ’il ne sera it pas possmle d ’a tte in d re  
le som m et, v u  la  grande q u a n tité  de neige tom bée ». « Comme cette  som ­
m ité  présente  », dit-il, « un  som m et large e t  a rrond i à  la vue de ceux 
qu i en approchen t d u  côté de Z erm att, ce nom  de Breithorn ou Cime-Large, 
m e p a ra ît  to u t-à -fa it approprié. »
L a  prem ière ascension du  Breithorn fu t effectuée, assure-t-on , p a r 
M. H enri M aynard , en 1813 \  Sir Jo h n  Horschel en fit l’escalade en 1821 
(ou 1822) e t « fu t p o rté  à  croire q u ’il a v a it a tte in t le som m et le plus élevé 
de ce groupe de m ontagnes, e t  à  affirm er que de Saussure en  av a it b eau ­
coup exagéré la h a u te u r ; » (Il parle  de la h au teu r d u  M ont Rose) dans 
les m esures trigonom étriques prises du côté de M acugnaga \  L ord M into 
fit l’ascension du  B reithorn , en  183(1, avec son fils XX illiam , âgé alors de 
16 ans « ce qu i ap ito y a  chacun  à  Z erm att, a tte n d u  que l’on tro u v a it 
v ra im en t inhum ain  d ’exposer u n  garçon aussi jeune aux  dangers m ortels 
que p ré sen ta it ce tte  ascension. »
L ’Ascension du Breithorn, 417 1  mètres, est une de celles qui 
a ttiren t le plus grand nombre de touristes au jourd’hui. La meilleure 
m anière de la faire consiste à p a rtir  de l ’auberge du Théodule 
(p lu tô t que de Zerm att, ou de Biffelalp) de très bonne heure, afin 
de pouvoir arriver au somm et peu après Vaurore. La vue dont on 
jouit, du sommet, est une des plus belles (quelques personnes disent 
même la plus belle) que l ’on puisse trouver dans le d istric t de 
Z erm att ; e t bien que moins étendue, elle est plus pittoresque que 
la  vue que l ’on a de sommets plus élevés encore. Il fau t employer 
la  corde. De l’auberge du Théodule, on com pte environ 2 li 40. 
La route est indiquée sur la  carte de la vallée de Zerm att. On peu t 
redescendre à l’auberge en 1 h. 15.
1 .Te c ite  d ’a p rès le  C lim ber’s  G u ide to the E a ste rn  P ennine A lp s  d e  C onw ay, p . 0 , m a is  il  
m ’a  é té  im p o ss ib le  d ’en  vérifier  le  b ien  fo n d é. V o ir  a u ssi Alpin e Journal, vo l. X V , p . 487 .
1 E x tra it  du « Journal de lord M in to  », pu b lié  dan s VA lpine Journal, vo l. X V I , p. 232. 
Lord M in to  d it  que c ’e s t  le  d ésir  d e  vérifier  lu i-m êm o  ce  p o in t d o u teu x  qui le  décid a il e n ­
trep rend re son  e x p é d itio n .
D an s se s  « P eaks, P a sse s  a n d  G laciers », 2* série , vo l. I I , p . 260. M . T u ck ert d it  q u ’il 
cro y a it qu ’aucun gu ide de Z erm a tt n 'a v a it fa it  l'ascension du  Breithorn avan t 1 8 5 9  !
Au d é p art de l ’auberge, le che­
m in que l ’on su it pour faire 1 as­
cension du  B re itho rn  descend d ’re­
bord  un  peu ; puis il rem onte  (et 
la p en te  e st assez escarpée) ju s­
q u ’à  un  large p la teau  de neige, 
invisible d ’en bas ; après l ’avoir 
traversé , il s ’éloigne, au  nord , dans 
la d irection  de la  m ontagne, e t 
a u  s o m m e t  d l  c o i .  d r  T iiÉ O D U L E  a b o u tit à  un  banc de neige fo rt
incliné, à  l ’ex trém ité  occidentale 
de l’a rê te  du  som m et, que l’on su it ju sq u ’au faîte. A la  descente, on 
p eu t faire, en passan t, l’escalade du Petit Mont Cervin, 3886 m ètres, 
(K lein M atterhorn) en un  peu p lus d ’une heure. P o u r d ’au tres  renseigne­
m ents concernan t le B reitnorn , voir ch ap itre  X .
Lo chem in que l’on su it pour descendre du  som m et du  T héodule, dans 
la  d irection  d u  Val Tournanche, s ’écarte  d ’abord  dans la  d irection  d u  
nord-ouest e t  longe la base des parois du  F urgg  G ra t,que l’on p o u rra  voir 
d ans l’illu stra tio n  de la page 33. E n  m oins d  une dem i-heure de m arche 
su r la neige, on arrive  en  terra firma, e t  le sen tie r descend vers le B reuil 
en su iv an t l ’o rien ta tion  générale ouest-sud-ouest. Les pen tes son t 
douces e t l’on p eu t s ’éca rte r d u  sentier, q u ’il e st cep en d an t préférable 
de suivre. P rendre  un  guide.
Breuil (Breîl) : H ô t e l  d u  M o n t  C e r v i n  ( A l b e r g o  d e l  m o n t e  
C e r v i n o ) 2097 m è tre s  ; I I ô t e l  d e s  J u m e a u x , 2004 m è tre s . 
L e  p re m ie r  e s t  le  p lu s  g ra n d  des d e u x . L ’H ô t e l  d e s  J u m e a u x  
f u t  o u v e r t  en  1895, p a r  M. G ab . M a q u ig n az , u n  des t o u t  p re m ie rs  
e x p lo ra te u r s  d u  v e r s a n t  m é r id io n a l  d u  C erv in . V o ir p a g e  23.
Les principales excursions du  Breuil so n t : 1 l’Ascension du  Cervin ; 
2 l’Ascension de la T ête  du  L ion : 3 l’ascension de la D en t d ’H érens ; 
4 l’Ascension des Cimes Blanches. L a vue que l’on a  des Cimes B lanches 
n ’est que de bien peu inférieure à  celle que 1 on a  du  B reithorn , e t  l’ascen­
sion p eu t en  ê tre  fa ite  à  n ’im porte  quelle heure d u  jou r, bien  que préfé­
rable  do très bonne heure dans la  m atinée.
Il arrive  fréquem m ent q u ’on m anque de guides, au  Breuil. Au m ilieu 
de la  saison, on tro u v e  p lus volontiers les guides du  Val T ournanche à  
Z erm att, que dans leur vallée. Ceux d o n t les nom s se tro u v en t au registre  
so n t les su iv an ts  :
1,'llÔ T F .L  D ES JU M E A U X  A U  B llE U IL
M a q u i g n a z  A ntonio 
M a q u i g n a z  Daniele. 
M a q u i g n a z  Giov. B. 
M a q u i g n a z  L. 
M e y n e t  A lberto. 
M e y n e t  Césare. 
M e y n e t  Salomone. 
P e l l i s s i e r  Gius. And. 
P e l l i s s i e r  G. B a tt. 
P e l l i s s i e r  Joseph-A . 
P e l l i s s i e r  Joseph 
P e r r u q u e t  G. B a tt. 
P e r r u q u e t  Joseph.
P e s s i o n  Abel. 
P e s s i o n  Agostino. 
P e s s i o n  Alessandro. 
P e s s i o n  B enjam in. 
P e s s i o n  B ernardo. 
P e s s i o n  B ernardo. 
P e s s i o n  Elia. 
P e s s i o n  Frane. 
P e s s i o n  Joseph. 
P e s s i o n  Pietro . 
P e s s i o n  Pie tro  Gius. 
P e s s i o n  Silvano. 
R a v a z  Salomone.
A n s e r m i n  Agostino.
B a r m a s s e  Giuseppe.
B i c h , E . B a ttis ta .
B i c h  G. B a ttis ta .
B i c h  Luigi Alberto.
B i c h  Pie tro  Daniele.
C a r r e l  Cesare.
C a r r e l  G. B a tt.
C a r r e l  J .  Joseph.
C a r r e l  Léonard.
C a r r e l  Luigi.
G o r r e t  M assimiliano.
M a q u i g n a z  Aimé 
M a q u i g n a z  Ange.
A 20 m inutes au dessous du Breuil, e t à une centaine de mètres 
dans l ’E st du  sentier du Val Tournanclie, se trouve un p e tit lac 
(le lac de Layet) dont l ’eau est d ’une pureté  exquise. Bien qu’aucun 
to rre n t ne s’y déverse, e t qu’il en découle deux ruisseaux, le 
niveau de ce lac est constant. L ’un de ces ruisseaux se je tte  dans 
le to rre n t du Val Tournanche, l’au tre dans un to u t p e tit lac, 
ou bassin un peu au dessous du lac de Layet. Ce bassin n ’a pas de 
déversoir visible, e t son niveau cependant, comme celui du lac de 
L ayet, ne varie pour ainsi dire pas.
A u so rtir  du  Breuil, le sentier du Val Tournanche longe le ve rsan t gau ­
che de la  vallée e t su r u n  tr a je t  de 35 m inutes environ, su it, p a r  im e p en te  
douce, le to rre n t A 50 m inu tes d u  B reuil, il a rrive  à  une descente a b ru p te  
e t  touche à  l ’en trée  des Gouffres de Busserailles, en d ro it où la  vallée se 
ré tréc it e t où le to rre n t d isp a ra ît dans une gorge profonde. Après avoir 
trav e rsé  une p e tite  p laine , le sen tie r s ’engage de nouveau  su r une pen te  
douce ; à  une heure  de m arche d u  B reuil, il trav e rse  le to rren t e t  continue 
su r la rive  d ro ite . P rès d u  p o n t, on v e rra  un  chalet, où l ’on p eu t se procu­
re r de la  bière, d u  vin , etc. à  des p rix  m odérés, ce chalet s’élève à l’entrée  
des Gorges, q u ’il e st in té ressan t de v isiter. E n trée  1 franc. A cet endro it 
de la vallée, le to r re n t ja illit  d ’une fissure q u ’il a  creusée e t polie de trè s  
curieuse m anière. E n  novem bre 1865, Jean -A n to in e  Carrel décida les 
deux  M aquignaz à  le descendre à  l ’aide d ’une corde au  fond de l ’abîm e. 
L ’u n  des M aquignaz descend it ensuite  de la  m êm e m anière ; ces deux
hom m es fu ren t si é tonnés de ce q u ’ils v iren t q u ’im m édia tem en t ils se 
m iren t à  l’œ uvre, à  coups de m arteau  e t de ciseau, afin d ’o uvrir un  
passage dans cet abîm e p itto resque  ; ensuite , ils constru is iren t une galerie 
en  p lanches, ru stiq u e , m ais commode, qu i longe ses parois. P a r  endroits, 
le to rren t, m in an t le rocher en  dessous, a  form é des pon ts naturels. 
L a p lus g rande  singularité  des gouffres so n t des cavernes que l’eau  a 
creusées au  cœ ur môme du  rocher. Le sen tier de planches condu it dans une 
des plus larges, qu i m esure environ 8 m ètres de d iam ètre , e t se tro u v e  à 
environ 15 m ètres de h a u te u r au  dessus d u  to rren t. O n illum ine cette  
caverne à  l’aide de bougies, m ais le b ru it  de l ’eau  rend  im possible to u te  
conversation  a u tre  que p a r signes. (Voir Escalades dans les Alpes, chap, 
vi.)
La vallée s’élargit alors, e t on arrive en 20 m inutes de marche 
au village de
Val Tournanche, 12 0 0  hab itan ts (dans la  commune) ; 1467
m è t r e s  ; H ô t e l  d u  M o n t  R o s e  ; H ô t e l  M e y n e t  ; H ô t e l  C e n t r a l  ;
V IL L A G E  D E V A L T O U R N A N C H E
H ô t e l  R o y a l . Demander des truites ! On en prend aux environs 
qui atteignen t 6 livres. L ’intérieur de l’église de Val Tournanche 
est abondam m ent décoré ; sur les m urailles extérieures du m onu­
m ent, ont été apposées des plaques commémoratives, en souvenir 
du chanoine Carrel (voir page 86), de Jean-A ntoine Carrel (p.p. 
99 etc.) e t de J .J .  M aquignaz (page 90). Les principales excursions 
que l ’on peu t faire de Val Tournanche sont l’ascension du Grand 
Tournalln, 3379 mètres, situé à l’E st du village, du somm et duquel 
on peu t contem pler un adm irable panoram a (voir Escalades dans 
les A lpes, Chap. VI), e t le col de Va Cornère (Ora Cornère, col 
Courgnier, ou Col du M ont Cornière) 3147 m ètres (?) à  l ’Ouest- 
Nord-Ouest du village, moyen de com m unication commode pour 
gagner Prerayen dans la  Valpelline. Le sentier m uletier s’arrête 
à Val Tournanche e t sa prolongation constitue une route carros­
sable. La diligence postale de l’après-m idi mène on deux heures
à Châtillon, et en m onte chaque m atin  eu 4 heures. Bien convenir 
du prix  avant de prendre une voiture. Suivant la plus ou moins
grande habileté que l’on apporte dans 
la  discussion des prix , le coût du 
voyage en voiture de Val Tournan- 
clie à Châtillon, varie entre 8 et 12 fr.
Après avoir qu itté  Val Tournan- 
clic, la  route descend en pente rapide 
e t traverse sur le versant droit de 
la  vallée qu’elle longe sur to u t le 
parcours, ou peu s’en fau t, ju squ’à 
Châtillon. A mesure qu’elle s’en rap ­
proche, elle gagne en p ittoresque et 
glisse presque to u t le tem ps sous une 
adm irable voûte de verdure. Près 
d ’Antey, rem arquer sur le versant oc­
cidental de la vallée, à une certaine 
hau teu r au dessus de la route, les arches d ’un aqueduc ; elles ne 
sont pas romaines, quoiqu’en disent certains guides ; ce doit être 
les ruines de quelque grand trava il inachevé. En quatre heures de 
Val Tournanche, on arrive à Châtillon, dans la  vallée d ’Aoste. H ô t e l  
d e  L o n d r e s  (contre le pont) ; H ô t e l - P e n s i o n  S u i s s e . Les 
tra in s rem ontent la  vallée jusqu’à Aoste, en trois quarts d ’heure 
e t redescendent dans la  direction d ’Ivrée, de Chivasso, de Turin, 
etc., etc.
Voici la  durée ordinaire des différentes sections de la traversée 
du Col de Théodule :
De Z erm att à  Châtillon
De Z erm att à  G andeck (G a n d e g g ) ..................
De G andeck au  som m et d u  Col de Théodule .
D u som m et du  Col de T héodule au  Breuil : .
D u Breuil à  Val T o u r n a n c h e ............................
De Val T ournanche à  C hâtillon (à pied) . .
Total
De C hâtillon à  Z erm att
De Châtillon à  Val T o u r n a n c h e .................................................... 4
De Val T ournanche au  B r e u i l ....................................................2 10
D u B reuil au  som m et d u  Col de T h é o d u le  3 20
D u som m et du  Col de Théodule à  G a n d e c k .......................  45
De G andeck à  Z e r m a t t ................................................................  2 10
T o t a l ................................ 12 25
Le Breuiljoch e t le Furggjoch son t deux cols à  l’ouest du  Théodule e t 
au  p ied  d u  Cervin, d o n t nous parlons au  chap itre  x i. Le col su iv an t, dans 
l ’ouest, est le Col de Tournanche, 3468 m ètres ; il m ène du  h a u t d u  glacier 
de T iefenm atten , u n  peu à  l’ouest de la T ête  du  Lion, au  som m et du  Val 
Tournanche. Ceux qu i en  firent pour la  p rem ière  fois la  traversée, le 
25 ao û t 1864, m iren t 13 heures 40 m inu tes de Z erm att au  B reuil ; on ne 
le traverse  que ra rem en t, e t  on ne  l ’u tilise  jam a is  en  ta n t  que passage.
h min 
3 45
1 30
2 10 
1 20 
3 05
11 50
PII i i s  d ’a n t e y
N ous ne le recom m anderons pas. M. W . A. Moore, qui le découvrit, a  d it  
q u ’on ne p o u v a it le franch ir q u ’en longeant la  base de  la D en t d ’H érens. 
« Ce tra je t ,  m alheureusem ent, écrit-il dans l’Alpine Journal (vol. V. p. 
322) est celui-là môme d o n t to u t m o n tagnard  quelque peu p ru d e n t se 
défiera, e t  s ’éloignera le plus volontiers... Le ve rsan t no rd  de la D en t 
d ’H érens, qui le surplom be, form e une paroi rocheuse p resque à  pic, 
à  m i-h au teu r de quoi s ’élève une largo lignée de séracs dém antelés.
V IL L A G E  D E IIIOXA
On se dem ande com m ent la glace p a rv ien t à  y  adhérer, e t  l’on ne s ’étonne 
nu llem en t d ’en  voir, un  peu à  to u t m om ent, s’en  a b a ttre  d ’énorm es pans ; 
un  novice en  choses de m ontagne se re n d ra it com pte du  danger au  p rem ier 
regard. N ous nous rendîm es trè s  n e tte m e n t com pte nous-m êm es d u  péril, 
auquel, théoriquem ent, nous n ’aurions pas dû  nous exposer. »
Le Col de Valpelline, 3562 mètres, le su ivan t dans l’Ouest, qui 
mène de Z erm att à la Valpelline, est d ’un usage plus courant et 
plus commode que le précédent. Pour le tracé  de la route, voir la 
carte de la  vallée de Zerm att. Elle rem onte le glacier de Zm utt,
lo Stock je et le glacier de Stock e t passe entre la Tête Bianche, 
37 5 0  mètres, e t la  Tête de Valpelline, 3813 mètres. (On peu t en une 
heure e t demie, du somm et de ce col, faire l’ascension de l ’une ou 
l ’au tre de ces montagnes). Ensuite, il redescend, par les glaciers 
de Za-de-Zan, à Prérayen, au hau t de la  Valpelline. Il fau t com pter 
de Z erm att à Prérayen, ou en sens inverse, dix heures de marche. 
On trouvera une petite  auberge à P rérayen ; de là  à Biona (le 
sentier est parfois mauvais) 4 heures. Pas d ’auberge. On pourra 
se procurer du vin chez le curé, un fervent chasseur de chamois, 
e t l ’homme le plus sym pathique du monde. De Biona à Valpelline, 
bon sentier, 1 h. 50  m. ; petite  auberge. De Valpelline à Aoste, 
en char-à-bancs, une heure trois quarts à deux heures, un peu 
plus à pied. A Aoste, H ô t e l  V i c t o r i a , proche la sta tion  du chemin 
de fer.
Comme pittoresque, la Valpelline ne peu t pas être  comparée 
au Val Tournanche. La plus belle vue qu ’offre ce col est celle du 
Cervin, e t cela juste  après qu’on en a it dépassé le sommet, en 
venant du versant italien. Les personnes qui ne redouten t pas 
un p e tit surcroît de fatigue peuvent apporter à  la  route ordinaire 
les variantes suivantes.
D u som m et du  H a u t glacier de Za-de-Zan, on p e u t a tte in d re  P rérayen  
en  tra v e rsa n t le col d u  M ont B rûlé e t le Col de Collon. Après avoir 
dépassé les p lus h a u ts  rochers d u  v ersan t ita lien  d u  Col de Valpelline, 
obliquer à  droite , su r la rive d ro ite  d u  glacier, dans la direction  du  Col 
du Mont Brillé (un peu  au  nord  d u  M ont Brûlé). De là  descendre les 
rochers escarpés e t  enchevêtrés dans la  neige vers le h a u t d u  Glacier 
d'Arolla ; en a rriv an t à  la p a rtie  la plus h au te  de la  m oraine de sa  rive 
droite , trav erse r le glacier, e t  se d iriger dans l’ouest vers les con treforts 
d u  pic qu i p o rte  le nom  de l’E vêque ; en  longer la  base, puis faire un  
d é to u r vers le sud, ce qui am ène au  Col de Collon, 3130 m ètres, un  des 
cols de neige les plus faciles de to u t  le d istric t. D urée de ces différents 
tra je ts  : du  som m et du  Col de Valpelline aux  rochers les plus élevés :
1 heure : do ces rochers au  col d u  M ont B rûlé : 2 heures 10 m inutes ; de 
ce col à  la m oraine : 1 heure ; de la m oraine au  fa îte  d u  Col de Collon : 
1 heure 30 ; du  Col de Collon à P rérayen  : 3 heures.
Le professeur Forbes passa  le Col de Collon en 1842 ; dans le réc it q u ’il 
fa it  de cette  expédition , il d i t  : « le seul touriste qui, à  m a  connaissance, 
e û t franch i ce col a v a n t m oi, est M. G odefroy » ; m ais, dès a v an t cette  
époque, ce passage é ta it  bien  connu des gens d u  pays, e t  fréquem m ent 
utilisé p a r  les braconniers. A la  descente su r le glacier d ’Arolla, les m em , 
bres de l’expédition  de M. Forbes découvriren t, au  p ied  du  M ont Collon- 
le cadavre d ’un  hom m e qui en é ta it  tom bé, et plus bas encore, deux 
a u tres  cadavres. N ous épargnerons à  nos lecteurs la  pénible descrip tion  
q u ’il fa it de ces lugubres trouvailles.
Le Col d’Hérens (appelé autrefois Col d’Erln), 3480 mètres ; 
ce passage, connu depuis longtemps, mène de Zerm att au  Val 
d ’Hérens, il est assez fréquem m ent utilisé au  cours de la  belle 
saison. On trouvera le tracé du chemin sur la carte de la vallée 
de Zerm att. Le professeur Forbes en h t  la traversée en 1842 ; 
ce fu t lui, dit-il, qui proposa cette appellation de Col d’Erln, 
pour ce passage qui n'avait pas encore reçu de nom ; il fa it rem ar-
quer que Venetz, en parlan t, en 1833, ava it écrit que sa tra v e r­
sée présen tait de si grandes difficultés, qu’un seul homme, à sa 
connaissance, l’ava it effectuée. « La prem ière fois que j ’en entendis 
parler, d it Forbes, ce fu t par un guide de Z erm att : Petei D am atter, 
qui, en 1841, me d it l ’avoir passé. >
C ette course, à  to u t p rendre , est assez facile. E n  p a r ta n t  de Z erm att, 
la rou te  qu i y  accède est la m êm e que l’on su it pour aller au  Col de Val- 
pelline, ju sq u ’au m ilieu d u  glacier de Stock. A p a r tir  de cet endro it, elle 
s ’en sépare, se détou rne  au  nord-nord-ouest e t trav erse  l’a rê te  qu i relie
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la  D en t B lanche au  W andfiuh. E lle escalade une courte  m uraille  de rochers 
assez ab ru p te , à  la  base de laquelle se tro u v e  ord inairem en t une p e tite  
rim aie. Sur le ve rsan t nord  du  col, les pen tes so n t douces. I l  fau t 
com pter de dix à  onze heures e n tre  Z erm att e t  l’Alpe de Bricolla (Abri- 
colla) ; de ce dernier p o in t à  E volène : 2 heures 45.
Le Col de Bcrtol m ène de Z erm att à  A rolla ; on y  p a rv ien t du  som m et 
d u  Col d ’H érens, en se d irig ean t vers l’ouest-nord-ouest, à  trav ers  la 
p a rtie  supérieure du  G lacier de Ferpècle e t  le G lacier d u  M ont Miné, 
ce qu i nous conduit à  im  p o in t m arqué  à  la cote de 3507 m ètres, su r la 
carte  de la  vallée de Z erm att. O bliquer au  sud, pu is à  l’ouest de ce p o in t 
eV descendre  d u  col su r le g lacier d ’Arolla, en su iv an t la  rive gauche 
(versan t m éridional) d u  glacier de Bertol. De Z erm att à  A rolla, MM. Moore 
e t  W alker, accom pagnés du  guide Jaco b  A nderegg m iren t 14 heures 10 
m inu tes p o u r trav erse r ce col, en 1865. L a section neuchâtelo ise du 'C lu b
A lpin suisse a  fa it constru ire, à  ses frais, une cabane su r le col de Ber toi, 
à  3423 m ètres d ’a ltitu d e . C’est, d it-on , la cabane la plus élevée de to u tes 
les cabanes des Alpes suisses.
Arolla, 1962 m ètres, a ttire  chaque année u n  nom bre plus considérable 
de to u ris te s ; c’est un  centre d ’excursions nom breuses e t  intéressantes. 
H ô t e l  d u  M o n t  C o l l o n  ; K u r h a u s . Il fau t environ 12 heures pour se 
rendre  d ’Arolla à  Z erm att en  descendant pa r le val d ’H érens à  Sion, 
où l ’on prend  le train .
D ép art d ’Arolla à  pied à   10 h. du  m atin .
A rrivée à  Evolène (où l’on déjeune) à  . . . .  12 50 après-m idi.
D ép art d ’Evolône (par le c o u r r i e r )   1 h. 35 d u  soir.
A rrivée du courrier à  S i o n   5 h. »
D ép art de Sion (par le t r a i n )   5 h. 35 »
A rrivée à Z erm att ( i d . )   9 h. 40 »
Le tra je t  d ’Evolène à  Sion p a r la voiture  postale coûte 6 fr. 40 par 
personne, e t le b illet de chem in de fer de Sion à  Z erm att, en troisièm e 
classe, 12 fr. 35.
Le Col de la Dent Blanche (appelé autrefois (Zinaljoch) 3500 m ètres, 
e t m en an t de Z erm att à  Zinal e t au  Val d ’Anniviers, passe en tre  la 
D ent B lanche e t  la Po in te  de Zinal. Il fu t franchi, pour la prem ière fois, 
en 7 heures 45 m ., de M ountet à  Z erm att, pa r M. T. F . P h ilp o tt, accom ­
pagné des guides P e ter K nubel e t Elie P e tte r. « Trois heures de M ountet 
au  som m et ; près de deux heures pour la  descente sur S tockje pa r la 
d ro ite  du  glacier de Schönbuhl. M ontée e t descente faciles. P en d an t la 
p rem ière p a rtie  du  tra je t  su r le v ersan t sud, on est très exposé aux  chutes 
de pierres to m b an t de la D ent B lanche, il est pa r conséquent préférable 
de p a r tir  de bonne heure... 2 heures 45 de Stockje à  Z erm att. » Alpine 
Journal, vol. v i, p. 437. Le tracé  de la rou te  est indiqué su r la carte  de 
la  vallée de Z erm att. La m odification du nom  originel de ce col a  créé 
quelque confusion. Il est p lus court de passer p a r Z m u tt e t  la rive gauche 
d u  glacier que pa r Staffel e t Stockje.
Le Col Durand, 3474 m ètres, en tre  la Po in te  de Zinal e t  le M ont D urand 
(A rbenhorn) 1 e t m en an t au  val d ’Anniviers, est l’un  des plus faciles des 
h a u ts  cols neigeux de ce d istric t. S u ivan t le Climber's Guide to the Central 
Pennine Alps de Conway, on en a  a tte in t le som m et en deux heures de 
M ountet, e t la descente, d u  som m et à  Z erm att, a  é té  effectuée en tro is 
heures. P o u r franchir, de Z erm att, le Col D urand, passer p a r le village 
de Z m u tt e t continuer à  rem on ter le versan t gauche de la vallée de Z m utt.
L ’Arbenjoch, 3650 m ètres, en tre  le M ont D u ran d  (A rbenhorn) e t 
l ’Ober G abelhorn, m enant de Z erm att au  Val d ’Anniviers, est l’un  des 
p lus élevés des cols qui se tro u v en t à  l’ouest de Z erm att, e t l’un  des plus 
in téressan ts au  p o in t de vue alpiniste. L a prem ière traversée en fu t 
effectuée, le 8 ju illet 1875, pa r Sir E dw ard  D avidson, avec le guide 
L au ren t L anier de C ourm ayeur e t un  p o rteu r de Vissoie. Ils q u ittè ren t 
Zinal, à  deux heures quaran te-c inq  du  m atin , dans l’in ten tio n  de franchir 
le Col D urand  ; m ais, arrivés au  R oc Noir, ils m odifièrent leur p ro jet. «Nous 
nous détournâm es su r la gauche, traversâm es, en diagonale, une plaine 
de neige, e t  p assan t au  pied d ’une énorm e m uraille de glace qui nous 
m e tta it  dans l’im possibilité de nous approcher d irec tem ent du  col, 
arrivâm es sans difficulté à  la base du  versan t nord-ouest du  G abelhorn... 
Nous nous élevâm es en tre  les parois de deux gigantesques falaises de 
glace, qu i é ta ien t dans les plus dangereuses conditions d ’instabilité . 
L a  traversée  des séracs p résen ta  de très grandes difficultés... Ce ne fu t
1 Ce n om  n ’e s t  pas in d iq u é  d a n s la  carte  de la  v a llée  d e Z erm att ; le  po in t e s t  s itu é  ù la 
co te  3744 m ètres.
q u ’à  deux heures après-m idi que nous a tte ign îm es le p la teau  qu i se 
tro u v a it au-dessus de la cascade de glace ; la  largeur e t  le g rand  nom bre 
des crevasses nous obligèrent alors à  faire un  assez long d é to u r qu i nous 
am ena à  un  p o in t situé à  une centaine de m ètres au-dessous de l ’a rê te  
occidentale du  G abelhom , puis nous traversâm es la rim aie, qui 
garde son ve rsan t au  nord-ouest. L a  dernière pen te  é ta it  de glace dure, 
e t  il nous fa llu t y  taille r des degrés p en d an t une heure e t dem ie pour 
pa rv en ir à  a tte in d re  l’arête... N ous descendîm es su r le glacier d ’A rben, 
en su iv an t des rochers ab ru p ts , m ais d o n t la traversée  n ’offrait pas de  
difficultés ; de ce po in t-là  nous regagnâm es, p a r une ro u te  très facile, 
Z erm att, où nous a rrivâm es à  neuf heures m oins un q u a rt  du  soir... 
C’est su r le ve rsan t de Zinal q u ’on rencontre  to u tes les difficultés. 
I l  nous fa llu t 13 heures de m arche continue de Z inal au  Col, e t  3 heures 20, 
d u  Col à  Z erm att. » Alpine Journal, vol. v u , p . 321. On p e u t faire  l ’ascen­
sion de l’Ober G abelhorn, de l’A rbenjoch, voir chap. IX .
Le Wellenjoch (3700 m ètres, environ), en tre  l’Ober G abelhorn  e t le 
W ellenkuppe, fu t traversé  p o u r la prem ière fois p a r M. G. Ellis, avec 
les guides U lrich A im er e t  Aloïs B iner, le 24 ju ille t 1902. Il leur fa llu t 
13 heures 45 pour a tte in d re  la cabane de M ountet, de l’auberge de T rift. 
Ceci p rouve q u ’on ne p e u t pas com parer le W ellenjoch avec le col su ivan t. 
(Voir Alpine Journal, vol. x x i,  p. 265-6).
Le Triftjoch, 3540 mètres, en tre le T rift horn e t le W ellenkuppe, 
mène de Z erm att au Val d ’Anniviers. Ce col, depuis longtemps 
utilisé, est le plus direct que l ’on puisse prendre. On le passe fré­
quem m ent pendan t la  saison. La rou te est indiquée sur la  carte 
de la  vallée de Zerm att.
De Z erm att, la rou te  rem onte  la Gorge de T rift, passe à  l’auberge de 
T rif t e t  à  T riftkum m en  (voir chap. IX )  e t  s’élève assez longtem ps le long 
de la  crête d ’une m oraine qu i se trouve  sur la  rive gauche du glacier de 
T rift. On d o it alors trav erse r une p a rtie  du  glacier q u ’une p e tite  rim aie 
sépare du  dernier b o u t de chem in qui a tte in t  le col mêm e. Ce dern ier pas­
sage s ’élève parm i les rochers e t  la neige.
On comm ence à  descendre p a r des rochers assez a b ru p ts  e t  trè s  déchi­
quetés, m ais d o n t l’accès n ’offre pas de difficultés. A la  base de cet escar­
pem ent, se creuse une au tre  p e tite  rim a ie ; une fois q u ’on l’a  laissée der­
rière soi, on p e u t se diriger presque en ligne dro ite  su r I ’H ô t e l  d u  
M o u n t e t , 2888 m ètres, au  ve rsan t sud  du  Besso ; cet hôtel, qu i a  rem ­
placé la  vieille cabane est ten u  p a r des guides de Zinal.
h m in .
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Chutes de pierres. — M. T. W . H inchliff franch it ce col, en 1857, e t  d it 
q u ’à  en ju g er p a r ce q u ’il a v a it appris, « on n ’en av a it fa it que deux fois 
la traversée  à  no tre  époque. » D ans le récit q u ’il fit de son excursion, 
il s ’é tend  assez longuem ent su r les risques que fo n t courir les avalanches 
de pierres, su r le ve rsan t de Zinal. D epuis cette  époque, d u  reste, on a  
eu souven t l’occasion de reconnaître  les dangers que fo n t courir ces 
avalanches de pierres qui so n t fréquen tes e t  la  p lu p a rt du  tem ps consi­
dérables ; plus spécialem ent après que les rayons du  soleil o n t touché les
parois supérieures d u  T rifthorn . M. H inchliff s ’é ta it a rrê té  pour déjeuner, 
à  quelque d istance de la base de ces parois, « quand , dit-il, nous e n ten ­
dîmes, au-dessus de nos tê tes, comm e la  dé to n a tio n  d ’u n  coup de fusil, 
nous levâm es au ssitô t les yeux vers le som m et d u  T rifthorn . N ous ap er­
çûmes, non  loin des rochers qui le couronnent, im e sorte  de nuage de 
poussière, sem blable à  une fum ée sale, e t un  in s tan t plus ta rd , à  un  peu 
plus de cen t m ètres au-dessous, un  second nuage de poussière, plus 
large encore, s’éleva brusquem ent. U n  coup de lu n e tte  nous fit voir 
que c’é ta it  une avalanche de rochers qu i com m ençait ; de corniche en 
corniche, les débris rebondissaient, comm e a u ta n t de cascades... Nous 
tro u v a n t à  500 m ètres environ du  pied  de la  paroi, nous nous croyions 
à  l ’abri de to u t  danger. B ien tô t un  g rand  nom bre de blocs s ’enfoncèrent 
dans la neige, après un  dernier bond form idable ; puis d ’au tres  qu artie rs  
de roches, d ’une dim ension beaucoup plus considérable encore, les 
su iv iren t, d écriv an t, en p roportion  de leur taille , une parabole  de p lus 
en plus allongée ; le fracas de leur chu te  a lla it sans cesse g rand issan t ; 
enfin d ’énorm es m asses de  rochers rebond iren t si près de nous, que nous 
sau tâm es su r nos pieds, p o u r ê tre  p lus libres de nos m ouvem ents, e t, au  
besoin, nous je te r  d ’un  côté ou de l’au tre , afin d ’év ite r un  écrasem ent 
de p lus en plus m enaçan t. « A tten tio n  ! » cria l ’un  de nous, e t  levan t 
les yeux nous vîm es approcher u n  cube de p ierre colossal, pesan t 
sû rem en t p lusieurs centaines de tonnes, qu i s ’a b a t ta i t  en ligne d ro ite  
su r l ’endro it où nous nous tenions, comm e l’énorm e bom be q u ’au ra it 
lancée un  m ortier. I l  v in t s ’écraser avec u n  b ru it  sourd , à  m oins de six 
m ètres de nous, p ro je ta n t des p aq u ets  de neige to u t  a u to u r de l’endro it 
où, u n  in s tan t au p arav an t, nous déjeunions tran qu illem en t ; à  peine 
étions-nous rem is de n o tre  émoi, q u ’une m asse de roche plus grosse 
encore, passa  ex ac tem en t au-dessus de nos tê tes, pour a ller s ’a b a ttre  à  
une so ixan ta ine  de m ètres au  delà... C achat lui-m êm e, (Zacharie C achat, 
de Cham onix) qu i a v a it  cependant couru  bien d ’au tre s  dangers, é ta it 
effaré, e t... il s ’écria  : «Ali ! si m a femm e p o u v a it savoir où je  suis à  
p résen t !... » Peaks, Passes and Glaciers, 1st séries.
Une tragédie sur le Trift. —  D eux jeunes Anglaises, Miss Sam pson e t 
Miss Growse, q u ittè ren t, le 30 aoû t 1895, l’H ô te l de R iffelalp, a  deux 
heures d u  m atin , en  com pagnie des guides Louis Carrel, du  Val T our- 
nanche, e t  A nton  B iener, de Z erm att, dans le dessein de trav erse r le 
T riftjoch  au  cours m êm e de la journée. L a p e tite  caravane descendit à  
Z erm att, rem o n ta  à  l ’H ô te l d u  T rift où elle s ’a rrê ta  pour s ’approvision­
ner. Les gens de l’hô tel n ’é ta n t pas encore levés, il en résu lta  quelque 
re ta rd , aussi ne fu t-ce que vers 10 heures du  m atin  —  so it plus ta rd  
q u ’il ne  convenait —  que les m em bres de l’expédition  a tte ig n iren t le 
som m et d u  col. Ils  n ’en descendirent pas m oins, e t  sans encom bre, 
l ’a rê te  qu i se trouve  su r le versan t du  côté de M ountet, e t  ils se dispo­
sa ien t dé jà  à  trav erse r la p e tite  rim aie qu i e st à  sa  base. Carrel o uvra it 
la m arche, su iv i p a r  Miss Growse, qu i p récédait m iss Sam pson, e t  B iener 
fo rm ait l ’arrière-garde. Carrel ta illa it des degrés contre la paroi de la 
rim aie, su r laquelle il s’ô ta it dé jà  avancé, quand , « soudain , dit-il, 
j ’en ten d is u n  grand  b ru it, e t  vis descendre des pierres dans n o tre  d irec­
tion. J e  m e dis : « N ous voilà tous perdus ! » e t  je  criai : « cachez-vous ! » 
chose qu i leur é ta it m atérie llem ent impossible. Louis se ta p i t  sous l’abri 
que lu i offrait le rebord  de la rim aie, e t ne fu t a tte in t  que p a r quel­
ques p e tits  fragm ents de rochers. Miss Growse, bien q u ’assez sérieuse­
m en t contusionnée p a r  les chocs q u ’elle reçu t, ne fu t pas dangereuse­
m en t blessée. Miss Sam pson e t  B iener fu ren t tous deux a tte in ts  aux 
reins. U ne bouteille que  B iener p o r ta it  dans son liavresac fu t pulvérisée. 
« De quelle grosseur é ta it la p ierre  qu i a tte ig n it Miss Sam pson, Louis ? » 
lui dem andai-je. « Je  ne  sais tro p , d it-il, il m ’é ta it difficile de bien voir, 
m ais je pense à  peu près de cette  taille », ceci en m o n tra n t im  cube de
pierre d ’environ  15 cen tim ètres de côté. « Que fites-vous, alors ? » « Comme 
elle ne  p o u v a it pas m archer, je la pris su r m on dos ; m ais nous n ’avancions
tue len tem en t, car il me fa lla it ta ille r des degrés. » « Vous les tailliez ’une m ain  e t  souteniez la blessée de l’au tre  m ain  ? » « Oui ». « A vait-elle 
encore des forces ?» « Oui, elle se ten a it après moi, a y a n t passé ses m ains 
p a r dessus m es épaules ». « P ouvait-e lle  p a rle r ? » « Oui, m ais je  ne  p a rv e ­
nais p as à la com prendre, parce  q u ’elle p a rla it anglais ». « C ontinuez 
v o tre  h isto ire ». « J e  l’em portai à un  endro it où j ’é ta is sû r que nous 
n ’avions p lus à craindre  d  ê tre  a tte in ts  p a r  les pierres ; je  la déposai su r 
la neige, après l ’avo ir enveloppée de m on h a b it e t  de ce que j ’avais pu 
trouver. E lle v iv a it encore ». « Cela se p assa it com bien de tem ps après 
l’accident m êm e ? » « U ne heure après, environ. A ce m om ent, le gardien 
de la cabane M o un te t v in t  à nous, accom pagné de deux hom m es. Il 
av a it vu  cpi’il nous é ta it  arrivé  un  acciden t, e t  a v a it  rap id em en t traversé  
le glacier a  n o tre  rencontre. « E lle  v a  m ourir », me dit-il. Il ne se tro m p a it 
pas. E lle p â lit , ses yeux se ferm èren t e t  ce fu t fini ».
Miss Sam pson fu t  ensevelie à  Z erm att, le 2 septem bre. (Voir page 148). 
Les h a b ita n ts  do Z erm att firent, en cette  occasion, preuve de plus de 
sym path ie  encore que d ’hab itude.
Le Col Moming, 3793 m ètres, qu i passe en tre  le Zinal R o th h o m  e t le 
Schallhorn (Schallihom ), est une a u tre  voie de com m unication  que l ’on 
p eu t su ivre p o u r passer de Z erm att à  Z inal, e t au  v a l d ’A nniviers. C’e st 
ime rou te  détournée q u ’on ne p eu t pas recom m ander. V oir Escalades 
dans les Alpes, chap. x ii. Au nord  du  col M oming, on tro u v era  u n  au tre  
passage, appelé l'Ober Schallijoch, 3745 m ètres, qui fu t traversé , pour la 
prem ière fois, p a r  sir E dw ard  D avidson, avec les guides U lrich A im er et 
Joseph  Pollinger, en sep tem bre 1902 ; e t  au  no rd  de ce passage, on en 
trouve  un  second, du  m êm e nom , e t  d ’une a tt i tu d e  de 3751 m ., en tre  le 
Schallihom e t le W eisshorn.
Nous sommes arrivés ainsi au dernier des cols qui se trouvent 
au sud e t à l’ouest de Zerm att. Pour la  traversée de ceux qui se 
d irigent vers l’est e t le sud-est, il est plus commode de p a rtir  de 
l’H ôtel de Riffclalp. Voir Chapitre X.
Zinal, 1678 m ètres ; Hôtels : H ô t e l  d e s  D i a b l o n s , H ô t e l  D u r a n d  : 
H ô t e l  d u  B e s s o , H ô t e l  N a t i o n a l  (pension depuis 6  fr.). L a  renom m ée 
de Zinal s ’accro ît sans cesse, e t  beaucoup de personnes désiren t s ’y  rendre  
de Z erm att. Le m oyen le plus p ra tiq u e , le plus rap ide e t  le plus écono­
m ique consiste à  p rendre  le chem in de fer de Z erm att à  Sierre. T élégra­
ph ier au  m om ent du  d é p art, afin d ’avoir une v o itu re  vous a tte n d a n t  à  
la gare. Se faire  m ener en v o itu re  ju sq u ’à  Vissoye, 1213 m ètres , H ô t e l -  
P e n s i o n  d ’A n n i v i e r s , e t aller à  pied  de Vissoye à  Zinal. L ’ensem ble du  
voyage prend  environ 9 heures, e t  rev ien t à  28 fr. L a  rou te  carrossable 
de Sierre à  Vissoye fa it un  long d é to u r en re m o n tan t la vallée du  R hône. 
Les p iétons ne d o iv en t pas p rendre  ce chem in-là, dès le d ép art, m ais bien 
se rendre de Sierre à  Chippis (grandes usines pour la fabrication  de 
l’a lum in ium  e t un  certa in  nom bre de cafés e t  re s tau ra n ts  d ’assez basse 
classe) d ’où un  sen tie r m ène au  village de Niouc. De ce dern ier endro it, 
reprendre  la g rande  route.
Un p ié ton  d o it com pter env iron  : 
h. min.
De Sierre à  Chippis . . . .  27 De Zinal à  A yer .
De Chippis à  N iouc . . . .  45 D ’A yer à  Vissoye .
Do N iouc à  Vissoye . . .  1 50 De Vissoye à  Niouc
De Vissoye à  A yer . . . .  1 10 De N iouc à  Chippis
D ’A yer à  Z i n a l ........................... 1 20 De C hippis à  Sierre
T o t a l ..................................  5 32 T o ta l . . . .
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C H A PITRE X
EXCURSIONS DES HOTELS DE R IF FE L A L P  ET 
DE R IF FE L B E R G
P R E M I È R E S  T E N T A T I V E S  D ’ A S C E N S I O N  D U  M O N T - R O S E .  —  P R E ­
M I È R E  A S C E N S I O N  D U  M O N T  R O S E .  -----  L A  H Ö C H S T E  S P I T Z E
( D U F O U R  S P I T Z E ) .  —  C A B A N E  B E T E M P S .    A S C E N S I O N  D U  M O N T
R O S E  E N  H I V E R .  ----  L E  N O R D  E N D .    L E  L Y S K A M M  ( S I L B E R B A S T ) .
  M O R T  D E  M . C H E S T E R .  ----  P E R T E  D E  M M . L E W I S  E T  P A T E R S O N .
  A U T R E  A C C I D E N T  S U R  U N E  C O R N I C H E  D E  N E I G E .  C A S T O R
E T  P O L L U X  ( Z W I L L I N G E ,  O U  L E S  J U M E A U X ) .  —  L E  B R E I T H O R N
P A R  L E  N O R D .    C O U R S E  A U T O U R  D U  B R E I T H O R N .    C I M A  D I
j A Z z l .    L E  S T R  A H L H O R N .  : C O L S .    I , ’ A D L E R P A S S .
S C H W A R Z B E R G  W E I S S T H O R .  ----  L E  N O U V E A U  W E I S S T H O R .  —
L ’ A N C I E N  W E I S S T H O R .    S E S I A  J O C H .    L Y S  J O C H .  F É L I K
J O C H .  ----  Z W I L L I N G S P A S S .    S C H W A R T Z T H O R .
Les excursions aux environs de l’Hôtel de Riffelalp (ou de 
Riffelhaus) ren tren t, évidem m ent, jusqu’à un certain  point, dans 
la catégorie de celles que l’on pou rra it faire de Zerm att ; la p lupart 
des touristes, cependant, se trouveront bien de choisir pour point 
de départ de celles dont il est question dans ce chapitre, 1 hotel de
Riffelalp. Ils auront en outre l’avantage de pouvoir faire nombre 
de petites promenades charm antes au tour de l’hôtel même. Le 
sentier qui mène à la  vallée de Findelen, p a r t de derrière l’hôtel, 
ainsi que plusieurs autres sentiers vagabonds, ombreux ou enso­
leillés qui, ceux-ci, ne m ènent nulle part. On verra, à côté de l’hôtel, 
un m onum ent élevé à la mémoire de feu M. T. W. Hinchliff. Il va 
sans dire que les excursions au G ornergrat ou à  la  vallée de F inde­
len e t les ascensions 
du Gugel et du Riffel - 
horn sont plus faciles 
de l’hôtel de Riffelalp 
(ou de Riffclhaus) que 
de Z erm att même.
L’ascension du Mont 
Rose, 4638 m ètres,s’est 
beaucoup popularisée.
Comme on n ’en tien t 
pas le compte, il est 
impossible de dire à 
combien de reprises 
elle fu t effectuée. Cette 
ascension a sans doute
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été faite beaucoup plus fréquem m ent encore que celle du Mont- 
Blanc. C’est en 1855 que MM. Smytli atteign iren t, les premiers, 
la  cime la plus élevée du Mont Rose. Voir page 17. A vant qu’ils 
y fussent parvenus, plusieurs ten ta tives d ’escalade avaient été 
faites par le Silbersattel, dépression qui se trouve entre le Nord End 
e t le M ont Rose proprem ent d it (ou Dufourspitze, comme les 
Suisses l’appellent m aintenant). L ’altitude de ce col est de 4491 
mètres, e t la  différence de niveau qui le sépare du point le plus 
élevé n ’est que de 148 .mètres ; si courte soit-elle, cette distance ne 
p u t être franchie par les prem iers explorateurs.
1 M. B ird a décrit son  a scen sio n  d a n s u n e  le ttre  ù VIllu stra ted  London K c ir s .  V o l. X X V ,  
p . 422.
Il est bien établi que le professeur Ulrich parv in t en 1848, au 
Silbersattel, e t de nouveau, en 1849, avec G. Studer. En 1851, 
Herrm ann et Adolph Schlagint weit (qui, depuis lors, se firent une 
grande répu ta tion  par leurs voyages dans l ’H im alaya) sem blent 
s’être  élevés à  quelque hau teur au-dessus du Silbersattel, e t en 1854, 
M. S. D. B ird \  parv in t, dit-on, à une tren ta ine  de m ètres du som­
met, ce qui nous p a ra ît su je t à caution. Peu après, MM. Smytli 
firent la  prem ière ascension du S trahlhorn, e t l ’aspect m ajestueux 
du M ont Rose, vu de la  direction où ils se trouvaient, les déterm ina 
à faire les ten tatives qui suivirent. La première date du mois d ’août 
1854, la  seconde du 1er septem bre de la  même année. Je  dois à 
l ’obligeance de M. le chanoine Sm yth la  com m unication du récit 
de leur ascension, e t c’est de ce récit, écrit peu après leur réussite, 
que j ’extrais les paragraphes qu’on va lire :
A s c e n s i o n  d u  M o n t - R o s e , V endredi 1" Septem bre, 1854
« L ’ascension su iv an te  fu t fa ite  p a r tro is frères : le cap itaine  E dm ond 
Sm yth , du  13e rég im ent du  Bengale ; Jam es G renville Sm yth , v icaire 
d ’E lk ing ton , L incolnshire ; C hrystopher Sm yth , R ec teu r de W oodford, 
N o rth am p to n .
« N o tre  p rem ière ten ta tiv e  d ’escalade de cette  belle m ontagne a y a n t 
échoué p a r su ite  du  m auvais tem ps, nous nous décidâm es à  en faire  une 
seconde ; en conséquence, après un  léger repas, nous q u ittâm es, à  deux 
heures du  m atin , l ’H ôtel d u  Riffel. N otre  caravane é ta it  composée de 
h u it personnes : nous tro is, q u a tre  guides d o n t l ’un  é ta it chargé d ’une 
échelle, e t  un  p o rteu r à  qu i nous avions rem is n o tre  bagage pour les 
tro is ou q u a tre  prem ières heures. L ’un de nos guides é ta it U lrich L auener 
de  L au te rb ru n n en , m o n tagnard  d o n t nous avions pu apprécier l’expé­
rience dans la traversée  que nous avions fa ite, en  sa  com pagnie, de quel­
ques-uns des cols les plus h au ts  e t  les p lus difficiles des Alpes : les au tres  
é ta ien t des guides de Z erm att.
« P e n d a n t les q u a ran te  prem ières m inutes de la  course, nous suivîm es 
le v e rsan t occidental du  Riffel, la issan t le R iffelhorn su r n o tre  d ro ite , 
— c’est de ce t endro it que l’on aperço it pour la prem ière fois la p a rtie  
supérieure du  glacier de G om er. Arrivés là, nous obliquâm es sur la 
gauche e t longeâm es le v ersan t d ’une pen te  qui a tte ig n a it, p a r endroits, 
ju sq u ’à  60 degrés. Nous nous trouv ions en tre  le sen tie r qu i m ène au  
G ornerg rat e t  le glacier, situ é  à  environ 200 m ètres en contre-bas. N otre  
rou te  se pro longeait dans la m êm e d irection , c o n tin u an t à  longer le 
glacier, d o n t elle a lla it se rap p ro ch an t, e t  que nous finîm es p a r a tte in ­
dre après 2 heures 45 de m arche de l’hôtel. Il fa isait très som bre encore, 
e t  nous n ’avions pour nous éclairer que la lueur d ’une chandelle, 
aussi nous fallu t-il p lus de tem ps p o u r cette  p a rtie  du  chem in, que 
nous n ’en aurions m is dans d ’au tres  conditions. H eureusem ent q u ’à  
n o tre  arrivée su r le glacier, l’aube com m ença à  p a ra ître . A ce p o in t, 
comm e bien l ’on pense, to u tes traces de sen tie r d isparaissaien t. Il 
nous fa lla it m a in ten an t trav erse r le glacier, dans la d irec tion  du  M ont 
Rose, laissant, su r n o tre  gauche, ce que les cartes appellen t le lac de 
G orner. Ce lac n ’ex iste  plus. De nouvelles crevasses dans le p la teau  d u  
glacier l’o n t m is à  sec. Un large creux, d ’une cen taine d ’ares, d an s la  
glace, m arque  l’en d ro it q u ’il occupait... Il fa u t une heure p o u r trav e rse r 
cet énorm e glacier, qu i s ’é tend  de l ’ancien col de W eissthor ju sq u ’à  
tro is k ilom ètres de Z erm att.
« I l  nous a v a it  fallu tro is heures de m arche de l’hô tel poura  tte in d re  la 
rive opposée du  glacier, e t  dans cet espace de tem ps, nous ne nous étions
élevés que d ’une faible hauteur. Ce fut alors seulement que commença 
la véritable montée, tout d’abord sur des rochers dont l’accès n’avait 
rien de particulièrement difficile. Bientôt cependant, nous dûmes repren­
dre par la glace qui longeait les rochers ; comme elle était plus crevassée 
à cet endroit, de plus grandes précautions s’imposaient. Le danger de la 
marche sur les glaciers réside moins dans les obstacles que l’on voit, 
que dans ceux que l’on ne voit pas... Les guides, cependant, s’y trompent 
rarement. Un bon guide continuera son chemin sans hésitation jusqu aux 
points périlleux que l’on reconnaît généralement à la plus éclatante 
blancheur de la neige. Arrivé à ce point, il enfoncera son bâton dans la 
couche de neige pour se rendre compte de la largeur de la crevasse qu’il 
franchira ensuite d ’un bond si la chose est faisable ; si elle ne l’est pas. 
il longera la crevasse jusqu’à l’endroit où il en trouvera la traversée 
praticable. Parfois, pour répartir le poids de son corps sur une surface 
plus large, il avancera à croupeton sur ses mains et ses genoux et les 
personnes qu’il précède le suivront de la même manière et avec les plus 
grandes précautions. Ce fut ainsi que, cinq heures durant, nous poussâ­
mes de 1 avant, nous arrêtant de temps en temps, pour nous reposer et 
prendre quelque nourriture, ou admirer le paysage dont la splendeur 
allait grandissant à mesure que nous atteignions le niveau des montagnes 
avoisinantes.
« A l’approche du sommet, les crevasses, de plus en plus pittoresques, 
s’élargissaient et, de côté, très haut au-dessus de nos têtes, d ’énormes 
masses de glace se dressaient en un relief hardi... Nous arrivâmes à 
une de ces crevasses qui barrait complètement notre route ; im étroit 
pont de neige l’enjambait. Heureusement cette passerelle naturelle était 
assez solide pour supporter notre poids ; nous la franchîmes tous sans 
accident, et nous attegnîmes, en temps opportun, l’arête qui s’élève 
entre la pointe septentrionale et la cime la plus haute. Je crois que ce 
point est situé à une altitude d ’environ 4500 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. Nous nous y assîmes pendant une vingtaine de minutes sur 
nos manteaux pour nous reposer, et pour admirer la vue, avant d ’entre­
prendre ce qui devait être le trajet le plus difficile de notre course.
« Le plus haut pic du Mont Rose consiste en une longue arête de rochers 
partiellement recouverte de neige et de glace. Très étroite au sommet, elle 
est si escarpée qu’elle en paraît presque inaccessible, et probablement 
l’est-elle pour tout autre que pour un guide de premier ordre, or 
nous avions la bonne fortune d ’être accompagnés par un des guides les 
plus expérimentés qu’on pût trouver en Suisse. C’était dans le but d ’esca­
lader ces rochers que nous avions apporté l’échelle, mais elle nous fut 
inutile. Nos alpenstocks mêmes ne pouvaient nous être d ’aucun usage. 
De l’endroit où nous nous trouvions jusqu’au sommet, s’imposait la 
« grimpade » à l’aide des pieds et des mains sur des rochers à pic et 
recouverts d ’une couche do glace.
« Au départ, chacun de nous s’attacha de court à l’un des guides, pré­
caution indispensable, car le moindre faux pas pouvait (et probablement 
devait) être fatal. La première partie de cette « grimpade » fut la plus 
facile, car, à cet endroit, la pente n ’était pas encore très abrupte, et en 
marchant chacun dans l’empreinte des pas de celui qui le précédait, nous 
avancions avec assez de facilité ; cela ne devait cependant pas durer 
longtemps. Nous arrivâmes bientôt sur des rochers plus escarpés, dont 
l’escalade exigea la mise en action de tous les muscles de notre corps... 
Ici, nos guides nous quittèrent pendant une demi-heure pour tailler des 
degrés dans la glace.
« Ce fut le moment le plus désagréable de la journée. Tant que nous 
avions été soit au soleil, soit en mouvement, notre position avait été 
supportable ; mais assis maintenant, ou plutôt accroupis, à l’ombre.
avec un rocher couvert de glace comme seul point d ’appui, et souffrant 
en outre, je le crois du moins, de la raréfaction de l’air, nous nous sentîmes 
tous accablés d’une extrême faiblesse. Nos forces nous avaient à ce point 
abandonnés qu’une seule envie nous tenait : celle de nous coucher dans 
un bon lit, et de nous endormir !... Cet état ne dura heureusement que 
peu de temps. Une gorgée de cognac ne tarda pas à nous remettre sur 
nos pieds, et lorsque les guides revinrent, nous étions de nouveau tout 
prêts à reprendre notre escalade. Le reste du trajet jusqu’au sommet était 
si raide que nous dûmes nous faire aider d ’un bout à l’autre, bien que des 
degrés fussent taillés dans la glace.
« En général — et cette remarque me paraît trouver tout naturellement 
sa place ici, les guides montrent pour ceux qu’ils ont à accompagner plus 
de prudence que ceux-ci n ’en montrent pour eux-mêmes. Leur défaut 
— si c’en est im — est Y excès de précautions, ils veulent vous aider, alors 
que vous n ’éprouvez nullement le désir, ou le besoin d’être aidé... Dans 
les circonstances où nous nous trouvions cependant, les plus grandes 
précautions s’imposaient, car bien que nous eussions tous trois l’habitude 
des escalades, cette « grimpade » d’un précipice dont les parois rocheuses 
étaient comme vernies de glace, était chose toute nouvelle. On avait 
attaché bout à bout les trois cordes qui, jusqu’à ce moment, avaient 
attaché chacun de nous séparément à l’un des guides, et l’un après l’au­
tre, nous escaladions les rochers au haut desquels un guide se tenait 
assis pour nous prêter main forte ; ce fut de cette manière que nous fran­
chîmes le reste du trajet qui nous séparait du sommet.
« J ’ai dit que le faîte du Mont Rose est une longue arête fort étroite. 
Or, sur cette arête même, se dressent trois petits pics d ’à peu près égale 
hauteur, celui du milieu s’élevant à quelques pieds au-dessus des deux 
autres. La pointe que nous venions d ’atteindre était la plus orientale ; 
si l’heure et l’état du temps nous l’avaient permis, nous aurions fait 
l’escalade des deux autres pointes ; mais comme il était déjà midi, et 
que des nuages commençaient à se grouper autour de nous, nous jugeâmes 
plus prudent de nous en abstenir ; d ’autant que le trajet qui nous en 
séparait nous semblait, vu l’étroitesse de l’arête et l’épaisseur de la 
carapace de glace qui recouvrait les rochers, d’un accès plus difficile 
encore que les passages les plus périlleux que nous avions déjà franchis. 
Nous restâmes au sommet une demi-heure environ, et pendant ce temps, 
nos guides s’amusèrent à construire un cairn, au haut duquel ils plantèrent 
un drapeau..........................................................................................................
« Il fallut enfin penser au retour. Les cordes furent de nouveau mises 
à réquisition ; l’un après l’autre, et sur une courte distance à la fois, 
les guides nous descendirent, jusqu’à ce que nous eûmes dépassé les 
endroits les plus dangereux. Ensuite, nous dévalâmes du mieux que nous 
pûmes jusqu’à la base de la pointe que nous atteignîmes sains et saufs. 
Il nous avait fallu une heure et demie pour accéder au sommet, de ce 
point-là ; et il nous en fallut autant pour redescendre, si court que fut ce 
trajet.
«A partir de là, le retour fut relativement facile. Nous descendîmes 
rapidement sur la neige, ne m ettant que deux heures à franchir la dis­
tance qui, à la montée, nous avait coûté cinq heures d ’escalade. Pour 
la traversée des crevasses, sans doute, des précautions étaient nécessai­
res ; à cette exception près, la descente ne présenta aucune difficulté. 
En deux heures, nous parvînmes aux rochers qui se trouvent au pied de 
la montagne. Nous traversâmes alors le glacier de Gomer, et, en une 
heure, regagnâmes le sentier que nous avions suivi le matin. Nous arri­
vâmes à l’Hôtel du Riffel à 7 heures 15, ayant mis dix-sept heures pour 
notre expédition. »
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Il ressort de m anière évidente, de ce récit, que MM. Smith 
s’aperçurent bien qu’ils n ’avaient pas a tte in t le point culm inant 
du M ont Rose ; ils reconnaissent en effet explicitem ent la présence 
de trois pics « d ’à peu près égale hauteur, celui du milieu s’élevant 
de quelques pieds au-dessus des deux autres » et disent n ’avoir 
escaladé que la  pointe la plus orientale.
E n ju illet 1855, MM. Christopher e t Grenville Sm yth revinrent 
à  Zerm att, et, entre autres ascensions, firent, avec quelques amis, 
celles du Breithorn et' du P e tit Mont Cervin.
« Deux jours plus tard, quelques personnes faisant partie de notre 
groupe ayant manifesté le désir de faire l’ascension du Mont Rose, 
nous décidâmes, mon frère Christopher et moi, de les accompagner, puis­
qu'on somme cette expédition ne représentait qu’une longue journée de 
marche. Le 31 juillet donc, on nous réveilla à onze heures du soir !!, 
nous déjeunâmes à minuit moins un quart, et partîmes à minuit et quart ; 
nous étions cinq, et nous avions quatre guides avec nous. La lune était 
à peu près pleine, et la nuit de toute beauté. Jusqu’à deux heures du 
sommet, nous suivîmes à peu près la même route que nous avions prise 
l’année précédente. Mais, à partir de là, le glacier sur lequel nous nous 
ôtions engagés, lors do notre dernière expédition, nous présenta de telles 
crevasses, que nous fûmes obligés de prendre sur la droite, et nous com­
mençâmes l’escalade du pic le plus élevé, non plus par son versant oriental, 
mais bien par le versant opposé, ou occidental. La couche de neige était 
très raide, et dans certains endroits s’était transformée en glace, aussi 
dut-on tailler plus de cent marches... Après une halte d ’une heure, pen­
dant laquelle les guides taillèrent des degrés, nous repartîmes ; le vent 
était encore extrêmement froid, bien que peu violent, et le soleil ne 
chauffait que bien peu... Il nous restait deux arêtes de neige très escar­
pées à grimper, sur lesquelles nous fûmes obligés de faire des entailles 
presque à chaque pas ; puis ce fut une grimpade d ’une demi-heure parmi 
des rochers à pic qu’il fallait franchir, enfin, nous arrivâmes au point 
culminant du pic le plus élevé de la merveilleuse montagne, en un endroit 
que nul pied humain n ’avait foulé avant le nôtre... Nous redescendîmes 
sans aucun accident, et beaucoup plus rapidement que nous n ’étions 
montés, tantôt glissant, tantô t courant sur des pentes de neige qu’il 
nous avait fallu tan t de temps à escalader, et nous arrivâmes à l’hôtel 
avant que l’après-midi fût très avancée. »
A en juger par ce récit, c’est p lu tô t à la force des circonstances, 
qu’à une in tention  déterm inée d ’avance, qu’il fau t a ttribuer le 
choix d ’une route nouvelle, c’est p a r suite de l’é ta t défectueux 
du glacier qu’ils avaient pu  escalader précédem ment, qu’ils « furent 
obligés de prendre sur la  droite » e t en trepriren t ainsi l ’ascension, 
par son versant oriental, du pic le plus élevé. Le Révérend Chris­
topher Sm ith m ’a cependant d it qu’il é ta it bien dans leurs in ten ­
tions de chercher une route nouvelle, a ttendu  que l’ancienne ne 
leur paraissait pas praticable, e t que, lorsqu’ils se dirigèrent vers 
l’arête, les guides s’a tta rdèren t en arrière puis continuèrent len te­
m ent leur rou te vers le Sattel. « Ils ne nous rejoignirent même 
qu’après nous avoir vu  commencer l’ascension de la  pente arrondie 
en forme de dôme e t recouverte de neige e t de glace, qui abou tit 
aux rochers culm inants. S’apercevant que nous nous disposions à 
m archer de l’avan t sans leur dem ander aide, e t se dou tan t bien
qu’un succès rem porté en dehors d ’eux pou rra it porter préjudice 
à leurs intérêts, ils se décidèrent enfin à nous rejoindre e t à ouvrir 
la  m arche ; ils ne nous furent cependant que de fo rt peu d ’utilité , 
e t je n ’estime pas qu’il y a it lieu de leur attribuer une p a r t im por­
ta n te  dans la réussite finale 1. Nous n ’étions pas encordés ; à aucun 
mom ent même nous n ’éprouvâm es le besoin qu’on nous ten d ît la 
m ain pour nous aider. J e  crois qu’Ulrich Lauener ta illa  pour son 
com pte quelques degrés. Comme il nous précédait, ce fu t lu i qui 
a tte ig n it le somm et le premier. »
La route adoptée p ar MM. Birkbeck, Hudson, Stevenson et 
Sm yth, le 1er aoû t 1855, est la  route que l’on suit encore m ainte­
nant, du moins en ce qui concerne la partie  supérieure de la  m on­
tagne. Elle longe l’arête qui s’écarte, en ligne droite vers l ’ouest, 
du  point le plus élevé. Voir la  carte de la vallée de Zerm att. Au 
début de l’ascension, cependant, la  ronte actuelle s’écarte de celle 
que su iv irent ces 
messieurs ; on passe 
m ain tenan t p a r les 
rochers qui po rten t 
le nom d ’U ntere 
P la tt  je. Voir l ’illus­
tra tio n  ci-avant, et, 
à la  fin du volume, 
la  vue panoram ique 
prise du  Gorner- 
g rat. De nos jours, 
c’est habituelle­
m ent de la  cabane 
constru ite sur le 
versan t occidental 
de ces rochers (Ca­
bane Bétcmps) que 
l’on part. Le prix 
de cette petite  maison, (qui fu t achevée en 1894) s’est élevé 
presque à la  somme do quinze mille francs, sur laquelle 11.792 fr. 
ont été versés par le Club alpin suisse. Le gardien qui en a la 
surveillance m et en vente des provisions. Le ta rif  officiel de ces 
provisions, devrait, selon nous, être affiché ta n t  à la  cabane même 
que dans les hôtels de Zerm att.
Le point culminant du Mont Roso (ou Mont Rose proprement dit) 
a été également atteint par la direction du sud (Alpine Journal, vol. vu, 
p. 107) et par son arête du sud-ouest (Alpine Journal, vol. vin, p. 339). 
« Nous recommandons tout spécialement la route que nous avons suivie 
à ceux des ascensionnistes qui ne redoutent ni les rochers qui s’effritent, 
ni les chutes de pierres, ni les escalades où, trois heures et demie durant, 
on ne trouve pas un seul point d ’appui vraiment solide pour la main, 
non plus que pour le pied ! » On en a fait encore l’ascension de Macugnaga,
1 Lo révéren d  E . W . S te v en so n  écrit rte so n  côté , et d an s le  m ém o se n s  : « A  l ’arrivée, 
au  so m m et, le  g u id e  (L auen er) qui ava it ta illé  d e s  d egrés é ta it  a v ec  n o u s  ; u n  au tre le  s u iv it  
q uelq u es in s ta n ts  p lu s  tard , e t  le  tro is ièm e  n e  p r it p as la p e in e  d ’y  m on ter.
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par le versant oriental. Si belle que soit cette dernière excursion, ceux 
qui l’entreprennent ne doivent pas se dissimuler que la tentative est 
plutôt hasardeuse. (Alpine Journal, vol. vr, p. 91, 232).
La Dufour Spitze et le Nord End en une journée. — Le 10 août 1878, 
MM. W. Penliall et G. Scriven, avec les guides F. Imseng et P. J. Truffer, 
et le Rév. F. F. Wethered, avec les guides U. Aimer et F. Andermatten, 
combinèrent ensemble l’ascension du Nord End et de la Dufour-Spitze. 
Les quatre premiers nommés suivirent la route habituelle du Mont Rose 
jusqu’un peu au-dessus de Auf’m Felsen, puis, obliquant sur la gauche, 
gagnèrent les rochers du Nord End. Après être descendus sur le Silber- 
Sattel, ils remontèrent sur la Dufour Spitze. L’expédition de M. Wethe­
red dévia sur la gauche, dans la direction du Nord End, à un autre point 
que celui qu’avaient choisi MM. Penhall et Scriven. Les deux troupes 
parvinrent ensemble au sommet de la Dufour-Spitze.
Ascension du Mont Rose en hiver. — Le 25 janvier 1884, M. Vittorio 
Sella campa sous une tente dressée sur la moraine du glacier de Grenz, 
avec les guides Joseph et Daniel Maquignaz du Val Tournanche. Partis 
le lendemain matin à 4 heures, ils atteignirent le sommet à une heure et 
demie de l’après-midi. Jusqu’à la hauteur de 3700 mètres, la neige était 
molle et poudreuse ; au-delà, elle était plus dure. Ils regagnèrent leur 
bivouac, à 5 h. 30 de l’après-midi et rentrèrent, le troisième jour, à 
Zermatt par le Gomergrat et le Riffel. Au sommet, la température était 
de seize degrés centigrades au-dessous de zéro, et la plus basse qui fut 
observée au cours de l’expédition, était de dix-sept degrés, au-dessous 
de zéro.
Accidents. — Un accident mortel, d ’un type commun, arriva sur le 
Mont Rose, le 27 juillet 1865. Deux Anglais, accompagnés de trois guides 
et de deux porteurs ôtaient partis pour faire l’ascension de la montagne 
peu après une abondante chute de neige. Comme ils approchaient de la 
Silber Sattel, à peu de distance du sommet, ils firent s’ébranler une ava­
lanche qui les ensevelit tous plus ou moins, à l’exception de deux des 
guides. Un porteur mourut étouffé.
Le 8 août, 1881, M. Marinelli, accompagné des guides Ferdinand 
Imseng et B. Pedranzini tentèrent de faire l’ascension du Mont Rose 
par son versant oriental ; surpris par une avalanche, ils furent tous tués. 
Les chutes d ’avalanches sont fréquentes sur ce versant-là.
Le Nord End, 4612 mètres, le second en hauteur des sommets du 
Mont Rose, fut escaladé en 1861 (la date n ’est pas citée) par M. Edward 
North Buxton, sir T. Fowel Buxton et M. J.-J. Cowell, avec Michel 
Payot et d ’autres guides. Voir Peaks, Passes and Glaciers, 2* série, vol. n , 
p. 412-22.
Les situations et altitudes des pics inférieurs du Mont Rose (Jägerhorn, 
Balmenliom, Ludwigshöhe, Parròtspitze, Signalkuppe, et Zumstein- 
spitze) sont indiquées dans l’Appendice E.
Le Lyskamm (Silberbast) *, 4538 m ètres ; seules de toutes les 
somm ités du d istric t de Zerm att, le Mont Rose et le Dom dépassent 
en hau teur cette montagne. C’est le point proém inent du panoram a 
que l’on a du Gorncrgrat ; il apparaît sous son plus bel aspect entre
1 « Ce v ieu x  nom  do S ilb erb ast, pour le  L y sk a m m , e s t  p resqu e  tom bé d a n s l'o u b li. E t  
cep en d a n t, le  m o t d e  b a st d o it être  fa m ilier  a u x  n om b reu x  to u r istes  qui v ien n e n t  à  Z er­
m a tt ; on  l ’ap p liq u e  d an s le  d ia lec te  local, a u x  se lle s  de b o is d es  m u le ts . I l  n ’e s t  pas b eso in  
d ’avoir u n e  grande im a g in a tio n  pour su p p oser  que le  nom  d e  S ilbcrbast fu t d o n n é au  
L y sk a m m , parce que, v u e  du G orncrgrat, c e tte  m on tagn e  a  l ’ap p aren ce d e  quelqu e énorm e  
M t couvert d e  n e ig e  ; c e tte  d én o m in a tio n  e s t  donc p arfa item en t ap p rop riée. » A . I jorria .
9 h. 30 e t 11 h. du m atin. La prem ière ascension en fu t faite par 
les personnes dont nous donnons les noms à la  page 20, accom pa­
gnés par P eter Perren '. Pour la  plus grande partie  du tra je t, le 
chemin adopté par les membres de cette expédition fu t celui que 
l’on su it pour l’ascension du Lysjoch (qui rem onte le Glacier de 
Grenz, appelé autrefois Glacier du M ont Rose) ; avan t d ’atteindre 
le col cependant, ils obliquèrent sur la  droite, rem ontèrent « une 
pente de neige assez raide » dans la  direction de l ’arête qui s’éloigne 
à l’est sud-est du sommet. Puis une fois qu’ils eurent a tte in t la 
crête de cette arête, ils revinrent en arrière (c’est-à-dire tournèren t 
sur la  droite) e t la  su iv irent ju squ’au sommet. Perren m archait le 
premier, « il s’élevait, ta illa n t soit de la pointe du pied, soit du fer 
de son piolet, des degrés dans la  neige, e t cela avec une adresse et 
une rap id ité  que j ’ai rarem ent vu égaler. De tem ps en tem ps, il 
s’a rrê ta it pour nous questionner de sa voix rauque sur l’é ta t de la  
neige qui se tro u v a it au-dessus de lui, par crainte do s’avancer 
inopiném ent sur quelque corniche en surplomb. » Pealcs, Passes, 
and Glaciers, 2e Série, vol. I. p. 389-90. L ’ascension, aller et 
retour, de l’hôtel du Riffel dem anda 17 heures 20 minutes. On a 
fait l ’ascension du Lyskam m  de plusieurs autres directions ; 
mais la route que l’on su it généralem ent de l’H ôtel de Riffelalp 
est, à  peu de chose près, celle qui fu t adoptée pour la  première 
ascension. Bien que l’ascension du Lyskam m, p a r  la route ordinaire, 
ne passe pas pour difficile, elle peut, comme on le verra to u t à 
l’heure, exposer à différents risques.
Ascensions du Lyskamm en hiver. — M. Vittoria Sella, le photographe 
justement réputé, atteignit le sommet, par le versant italien de la mon­
tagne, le 22 mars 1885, et cet exploit fut renouvelé, le 4 mars 1889, par 
deux autres Italiens.
Mort de M. Henry Chester (1869). — Le 15 septembre 1869, M. Chester 
(avoué londonien) quitta le Riffel, à 4 heures du matin, pour faire 
l’ascension du Lyskamm. Le même jour, un peu avant 10 heures du soir, 
les guides rentrèrent, rapportant la nouvelle que M. Chester avait péri. 
Ils racontèrent, qu’ayant atteint le sommet, vers 2 heures 45 de l’après- 
midi, ils en étaient aussitôt redescendus. « Très fatigué, et bien qu’il eût 
trébuché à plusieurs reprises, M. Chester était néanmoins parvenu, sans 
chute véritable, jusqu’à l’extrémité de la partie étroite de l’arête. Arrivé 
à ce point, il avait insisté pour continuer. » Il désirait chercher les traces 
d’un chien qu’il avait emmené avec lui et qui avait disparu au cours de 
la montée. Tout en marchant, il tomba, la face en avant, e t entraîna 
avec lui, dans sa chute, les guides qui, à ce moment-là, n ’étaient pas sur 
leurs gardes. « Tous trois furent presque immédiatement précipités du 
haut d’une corniche de glace sur une pente de près de trois cents mètres 
de longueur, suivant les guides, le long de laquelle ils glissèrent, jusqu’au 
glacier de Grenz. » Tel fut du moins le récit des deux guides.
Le lendemain matin, à  trois heures, quatre Anglais. MM. W. E. Hall, 
Porter, Fowler et feu le très honorable Lord Justice Rigby, accompagnés 
de dix montagnards, partirent pour le théâtre de l’accident, et trouvèrent 
M. Chester mort, la nuque brisée. Différents faits et le relevé des traces 
sur la neige amenèrent à cette conviction que le récit des guides était,
1 N o n  p as c e lu i d o n t i l  e s t  q u estio n  à  propos d e  la  m ort d e  B in er  au  R o th h o rn , v oyez  
c h a p itre  I X .
en partie du moins, de pure invention. Peu après, on fit, à Zermatt, une 
enquête officielle du genre habituel, sur cet accident. Puis, comme le 
résultat de cette enquête n ’avait pas été communiqué aux intéressés, 
M. Hall adressa au Club Alpin une lettre sur ce sujet, dans laquelle il 
disait : « M. Clemenz (qui présida l’enquête en question) s’était engagé, 
tant vis-à-vis de moi, que vis-à-vis du frère de M. Chester, venu tout 
exprès à Zermatt, à nous communiquer et les décisions du conseil d ’en­
quête, et les motifs sur lesquels étaient basées ces décisions. Cet engage­
ment, dont nous attendîmes, de jour en jour, la réalisation, nous fit, 
tout naturellement, et pendant longtemps, observer un silence absolu. 
Toutefois, six mois s’étant écoulés depuis l’accident, et huit semaines 
ayant passé depuis la date à laquelle, après maintes lettres, il avait été 
convenu que la décision prise nous serait communiquée, ne voyanttoujours 
venir aucune réponse, nous renonçons à plus rien attendre de l’étrange 
et dilatoire courtoisie de M. Clemenz : aussi bien, si les touristes de la 
saison prochaine peuvent bénéficier en si peu que ce soit de la révélation 
des faits, importe-t-il que la vérité sur ces faits soit dès maintenant révé­
lée. Je trouverais, s’il en était besoin, une très suffisante justification à ma 
manière d’agir dans ce fait qu’après l’accident du Cervin, mêmes promes­
ses furent faites, qui ne furent également jamais tenues ‘. » M. Hall 
concluait en disant que, quel que fut le motif du silence de M. Clemenz, 
il n ’en pouvait rien résulter que de très fâcheux et de très préjudiciable 
pour les guides de Zermatt, et je partage absolument cette opinion.
Les causes de la  m ort de M. Chester ne seront jam ais éclaircies. 
Il est bien certain qu’un chien accom pagnait les membres de l’expé- 
dition ; mais il n ’est nullem ent établi que M. Chester soit allé à sa 
recherche, non plus que cet anim al soit pour rien dans l ’accident 
qui coûta la vie à son maître.
Mort de trois guides et de deux touristes par suite de l'écroulement d'une 
corniche de neige (1877). — Le 6 septembre 1877, MM. William Arnold 
Lewis et Noel H. Paterson, accompagnés des guides Niklaus, Johann 
et Peter Joseph Knubel (de St-Nicolas) quittèrent le Riffelhaus, à 
2 heures du matin, pour faire l’ascension du Lyskamm. Comme ils n ’en 
étaient pas revenus à la nuit venue, M. J. A. Carfræ, avec les guides Peter 
Knubel, Joseph Imboden, et J. J. Truffer (de St-Nicolas) partirent, 
le lendemain matin, à 6 h. 30, à leur recherche. Ils suivirent les traces de 
l’expédition de M. Lewis, jusqu’au pied de l’arête qui s’abaisse du sommet 
de la montagne dans la direction du Lysjoch ; ils trouvèrent à cet endroit 
deux havresacs qu’y avaient laissé, la veille, les compagnons de M. Lewis, 
avant d’entreprendre la dernière partie de l’ascension. Cette découverte 
leur fit aussitôt craindre qu’un accident se fût produit ; et longeant 
la base du versant italien de la montagne, ils arrivèrent à certain point 
d’où ils aperçurent, à quelque distance au-dessous d’eux, tous les mem­
bres de l’expédition gisant sur la neige. Ne pouvant descendre directe­
ment, ils furent obligés, pour parvenir jusqu’à eux, de revenir sur leurs 
pas et de faire un détour. La cause de l’accident leur apparut aussitôt, 
sans erreur possible : une corniche de neige, située sur 1 arête à environ 
150 mètres du sommet, avait dû céder sous le poids de ceux qui la fran­
chissaient, ils avaient été précipités, d ’une hauteur d ’environ 350 mètres, 
sur le glacier au-dessous d ’eux. A en juger par la nature des blessures que 
portaient les cadavres, la mort avait dû être instantanée pour tous les 
membres de l’expédition. Tout à l’en tour, on voyait des fragments de 
la corniche écroulée, et deux piolets appartenant aux malheureux ascen­
1 V oir n o te  d e  la page 81.
sionnistes, demeurés plantés l’un à cent mètres au-dessus do l’endroit où 
gisaient les corps, l’autre sur des rochers plus haut encore, indiquaient 
la ligne de la chute. MM. Lewis et Paterson furent ensevelis, dans l’après- 
midi du dix septembre, au cimetière de l’église anglaise de Zermatt. (Voir 
page 148), La corniche s’était brisée en deux endroits, entre lesquels, 
et sur ime longueur de trois mètres environ, un fragment en demeu­
rait encore attaché au flanc de la montagne ; des deux côtés de ce frag­
ment, la corniche s’était écroulée sur une longueur d ’environ dix mètres. 
Quant à la chute même, elle avait dû être de quatre à cinq cents mètres. 
A en juger par la nature de leurs blessures, les malheureux avaient dû 
tout d ’aborp tomber tête la première sur des rochers, puis, en un saut 
énorme, rebondir presque jusqu’à l’endroit môme où on découvrit 
leurs cadavres. (Alpine. Journal, vol. vm , p. 340-7).
Le d irecteur do V A lpine Journal rem arquait que « à Z erm att du 
moins, e t en ce qui concerne la  marche sur des corniches de neige, 
cet accident servirait longtem ps de leçon aux ascensionnistes ». 
Mais l’histoire n ’est-elle pas un perpétuel recommencem ent ?
Deux guides et un touriste sont tués par suite de l’écroulement, sous 
leur poids, d’une corniche de neige (1890). — Le 0 septembre 1890, le doc­
teur Max Günther quitta la cabane Bétemps, à quatre heures du matin, 
en compagnie des guides Roman Imboden, de St-Nicolas, et Peter 
Joseph Ruppen, de Balen, dans la vallée de Sans, avec l’intention de 
faire l’ascension du Lyskamm. Jusqu’au Lysjoeh, ils firent route avec 
un autre allemand et le guide qui l’accompagnait. Ces deux derniers 
s’éloignèrent dans la direction de la Ludwigshöhe pour suivre des yeux 
l’escalade de ceux qui les avaient quittés, dès neuf heures du matin au 
Lysjoeh. A 10 heures et demie, ils entendirent comme le tonnerre d’une 
avalanche et virent un nuage de neige s’élever des flancs du Lyskamm. 
Ayant poussé jusqu’à certain point d’où l’on pouvait apercevoir le ver- 
sans italien de la montagne, ils virent, étendus sur la neige, au pied d’un 
précipice de cinq cents mètres de hauteur, les cadavres de Günther et de 
son guide. Ils avaient passé à travers une corniche de neige et d’en bas, 
on distinguait parfaitement le trou qu’y a\ aient percé leurs corps. 
Alpine Journal, vol. xvm , p. 269.
Castor et Pollux (Zwillinge ou les Jumeaux). — Ces deux cimes 
jum elles sont dans l’ombre du Lyskam m  e t du Breithorn. On peut 
facilem ent en faire la double escalade en une journée de la  Zwillings­
pass. Le Castor, 4230 mètres, fu t escaladé en une heure de tem ps, 
de la  Zwillingspass, par MM. Mathews et F. XV. Jacom b, avec les 
guides Michel Auguste Croz e t ,T. B. Croz, le 23 août 1861, e t on 
d it que la  prem ière ascension du Pollux, 4094 mètres, fu t effectuée, 
en 1864, par M. Jules Jacot.
Le Breithorn par le N ord ,— Le 15 septem bre 1869, M. R. Fowler, 
accompagné p ar P eter Knubel et G. Ruppen, fit l ’ascension du 
B reithorn, par le nord ; ils m ontèren t par les pentes appelées T riftje 
s’élevèrent to u t d ’abord par le glacier du Breithorn, puis par un 
p etit glacier qui le domine et l’alimente, finalem ent ils arrivèrent à 
l’arête orientale du som m et qu ’ils su iv iren t ju squ ’au faîte. La 
descente fu t effectuée par la route ordinaire. Il leur fallu t douze 
heures e t demie du Riffelhaus au som m et e t retour.
On fait parfois l’ascension du Breithorn du Riffelhaus, ou de l’Hôtel 
du Riffel, en traversant le glacier de Gorner, et en prenant la route ordi­
naire à Gandeck : mais il est préférable de coucher à l’auberge qui se 
trouve au sommet du Théodule et de partir de là. Voir chapitre ix  
(ascension du Breithorn).
Descente dn versant septentrional du Breithorn. — Le 1G août 1902, sir 
Edward Davidson, accompagné des guides Joseph Pollinger et Julius 
Lochmatter, étant partis de Gandeck, s’élevèrent au sommet du Breit­
horn, par la route habituelle et en redescendirent sur la Riffelalp par le 
versant septentrional. Cette course leur demanda douze heures, haltes non 
comprises.
Le tour du Breithorn. — Le 21 juillet 18GG, M. S. Winkworth, accom­
pagné des guides J. B. Croz et Peter Perren, fit le tour du Breithorn, 
partant du Riffelhaus, pour aboutir à Zermatt, Après avoir traversé le 
glacier de Gomer, ils escaladèrent le glacier de Schwærze, et franchirent 
la Schwartzthor ; puis ils tournèrent sur la droite, s’élevèrent encore, pour 
traverser une arête de neige qui, du Breithorn, s’éloigne dans la direction 
du sud. Longeant alors le versant méridional de la montagne, ils suivirent 
une ligne à peu près horizontale, bien que s’élevant légèrement jusqu’à 
une seconde arête, qui fut le point le plus haut qu’ils atteignirent, 
à environ 120 mètres au-dessus de la Schwartzthor. En étant redescendus, 
ils rejoignirent la route habituelle du Breithorn, par le Théodule, et du 
Théodule, regagnèrent Zermatt. La course entière, haltes non comprises, 
leur demanda douze heures.
La prom enade de la Cima de Jazzi, 3 8 1 8  mètres, com pte au nom ­
bre des excursions les plus populaires que l’on fait soit du Riffelhaus, 
soit de l’Hôtel de la  Riffelalp. P endant la plus grande partie  du 
chemin, on suit la route de la  nouvelle W eissthor. On peut, du 
reste, apporter plusieurs variantes à cette route.
Ie Par le sentier (mauvais) de l’Hôtel de Riffelalp, qui passe à l’ouest 
du Riffelhorn, et descend sur le glacier de Gorner. Ce chemin-là oblige 
beaucoup à marcher sur les glaciers. 2e Par le sentier (dur également) 
qui descend directement sur le glacier de Gomer à l’est du Riffelhorn. 
3e Par le sentier qui passe entre le Riffelhorn et le Gornergrat et longe 
la base de ce dernier. C’est la route que l’on suit le plus fréquemment ; 
elle est indiquée sur la carte de la vallée de Zermatt. 4e Par un sentier 
qui descend du sommet du Gomergrat sur le glacier de Gorner.
Entre le Stocknubel et la Cima di Jazzi, il y a beaucoup de crevasses 
cachées, aussi devra-t-on toujours se servir de la corde. Au commence­
ment de la saison, il y a également des crevasses cachées sur le glacier 
plus bas que le Stocknubel. Si, sur le versant occidental de la Cima, les 
pentes sont douces, sur le versant italien, en revanche, elles présentent 
de nombreux précipices. « Il importe de mettre sérieusement en garde 
les touristes contre les dangers qu’il y a à se trop approcher du rebord 
de la cime, car la calotte de neige glacée qui recouvre le sommet forme 
habituellement une corniche qui s’avance à plusieurs pieds au delà du 
roc, et il arriv e que cette corniche s’écroule et s’abatte sur le glacier do 
Macugnaga, à quelque mille pieds au-dessous. » M. John Bail. La vue 
que l’on a sur le versant italien est fort étendue ; pour avoir le plus de 
chances d’en jouir, et pour le bien aller général de cette excursion, 
partir de bonne heure.
Le Strahlhom, 4191 mètres, fut escaladé pour la première fois, en août 
1854, par le capitaine E. Smyth, le révérend J. G. Smyth et le Révérend 
C. Smyth, en compagnie du «tenancier de l’Hôtel de Saas. » (probablement 
Franz Andermatten) de 1’Adlerpass. Par le versant de Saas cette ascension
ne présente ordinairement aucune difficulté, e t par le versant de Zer­
m att, le seul point qui demande quelques efforts est le banc de neige assez 
abrupt, qu’il faut escalader peu avant l’arrivée au sommet. On a fait 
l’ascension du Strahlhorn, en hiver.
Neuf cols m ènent du bassin du glacier de Gorner dans la  direc­
tion de l ’est, du sud-est e t du  sud, e t le po in t de départ natu re l 
pour la traversée de ces différents cols se trouve être  l’hôtel de 
Riffelalp. Bien qu’intéressants comme excursions de glaciers, ces 
cols sont de peu d ’u tilité  en ta n t  que passages. Pour le ta rif de ces 
excursions, voir Appendice II.
L’Adlerpass, 3798 metres, entre le Strahlhorn et le Rimpfischhorn, 
mène à la vallée de Saas et a la réputation d’être connu depuis longtemps. 
La route à suivre est indiquée sur la carte de la vallée de Zermatt. La 
Schwarzberg Weissthor, 3600 mètres, qui s’ouvre entre le Strahlhorn et 
la Cima di Roffel (Rofel) est peut-être la route la plus commode pour 
passer du bassin du glacier de G orner dans la vallée de Saas. Deux chemins 
y conduisent (tous deux indiqués sur la carte de la vallée de Zermatt) 
l’un par le glacier de Findelen, l’autre contournant le versant méridional 
du Gomergrat, et suivant presque d ’un bout à l’autre le tracé des routes 
qui mènent respectivement à la Cima di Jazzi et à la nouvelle Weissthor ; 
ce dernier chemin est le plus facile des deux.
La Nouvelle Weissthor, 3600 mètres, entre la Cima di Roffel (Rofel) 
et la Cima di Jazzi, mène dans le val Anzasca ; c’est le plus pratique de 
tous les passages qui sortent du bassin du glacier du Gorner, et on le 
traverse fréquemment pendant la saison. Jusqu’au pied de la Cima di 
Jazzi, le chemin est le même que celui qu’on suit pour l’ascension de cette 
montagne. Il se détourne alors sur la gauche et arrive au sommet du col 
par ce qui, à première vue, semble n ’être que le plus innocent des champs 
de neige. Il y a cependant des crevasses cachées près du rebord de l’escar­
pement qui surplombe le versant italien, et sous aucun prétexte, on ne 
devrait se désencorder avant d ’avoir atteint les rochers. Pour le tracé 
de la route, voir la carte de la vallée de Zermatt. Le précipice qui domine 
le val d ’Anzasca est extraordinairement abrupt. Les rochers sont bons, 
mais très accidentés. C’est au pied de la partie la plus escarpée do ces 
rochers qu’est construite la cabane Eugenio Sella. Au-dessous de la cabane, 
et pendant la plus grande partie du trajet, la route descend le long d’une 
pente d’un accès facile. En arrivant au haut du val d ’Anzasca, on jouit 
d ’une vue admirable sur le glacier de Macugnaga et sur le Mont Rose 
qui le domine. De là, il reste encore 5 kilomètres à franchir pour arriver 
à Macugnaga. Hôtels : H ô t e l  M o n t e  M o r o  ; H ô t e l  M o n t e  R o s a . 
Pour la traversée, du côté de Zermatt, compter, haltes comprises, entre 
6 heures et 6 heures 30, du Riffelhaus, au sommet du cM ; 1 h. 35 min. 
du sommet à la cabane Eugenio Sella ; et deux heures à deux heures et 
demie, de ce dernier point à Macugnaga.
L’auteur d ’im ouvrage publié récemment fait mention de la Weissthor 
comme d’un col qu’il a franchi « en se promenant ». On peut dire, sans 
crainte de démenti, que personne n ’a jamais franchi la Weissthor « en 
flânant ». Si, comme il le donne à entendre, l’auteur de l’ouvrage en ques­
tion a fait la traversée de ce col seul, il a simplement fait une folie. Des 
renseignements inexacts touchant le col de la Weissthor ne causeront 
sans doute aucun préjudice aux personnes qui le connaissent : en revanche 
ils pourraient en causer de fort graves aux personnes qui ne le connaissent 
pas, surtout à celles qui, pour des raisons d ’économie, désirent se passer 
le plus possible des services des guides. Les meilleurs guides ciu val
Anzasca, eux-mêmes, préfèrent, lorsqu’ils sont seuls, descendre à Stal­
den et remonter par le passage du Monte Moro, plutôt que de traverser la 
nouvelle Weissthor. On dit que le premier touriste qui ait franchi la 
nouvelle Weissthor fut M. Marshall Hall. Voir Alpine Journal, volume ix. 
pp. 173-5.
Le 28 juillet 1894. un Allemand (O.A. Meyer) voulut, malgré les obser­
vations répétées qu’on lui fit, effectuer, seul, la traversée de la cabane 
E. Sella à Zermatt. « Il suivit pendant une partie du trajet une expédition 
accompagnée de guides, dont les membres, une fois arrivés au col même, 
l’aperçurent à quelque distance en dessous d ’eux, sur une arête... Comme 
on était sans nouvelles de lui, on partit à sa recherche et, quatre jours 
plus tard, on découvrit son cadavre sur le glacier, au bas d ’un précipice 
rocheux. » Alpine Journal, vol. xvn, p. 268. Cet accident arriva sur le 
versant italien où un montagnard de quelque expérience peut, sans trop 
d’imprudence, s’aventurer seul.
La Vieille Weissthor, 3576 mètres, entre la Cima di Jazzi et la Fillarhorn, 
mène, également dans le val d ’Anzasca. On peut apporter plusieurs 
variantes à la route ordinaire que l’on ne saurait recommander.
Le Sesiajoch, 4411 mètres, entre la Parrot spitze et la Signalkuppe, 
fut traversé pour la première fois par MM. H. B. George et A. W. Moore, 
avec les guides Christian Aimer et Matthias zum Taugwald, le 11 juillet 
1862, des châlets qui se trouvent à 2 h. 30 de marche au-dessus d ’Alagna 
jusqu’au Riffel, en 18 heures. Ce passage n ’est que rarement employé. 
Peut-être, grâce aux facilités qu’accorde la cabane Bétemps, la vogue 
lui viendra-t-elle. Voir la carte de la vallée de Zermatt.
Pour la traversée du Lysjoch, 4250 mètres environ, et menant à la 
vallée de Gressoney, entre la Ludwigshöhe et le Lyskamm, la route du 
versant nord est pendant la plus grande partie du trajet, la même 
que celle du Lyskamm, ou celle du Sesiajoch. Voir le panorama du Gor- 
nergrat à la fin du volume et la carte de la vallée de Zermatt. On peut 
partir de la cabane Bétemps. Les premières expéditions au Lysjoch, dont 
on possède le récit, datent de 1778 et 1780. Alpine Journal, vol. v, p. 136.
En 1894, un incident dramatique se produisit sur le versant du Lysjoch, 
qui fait face à Zermatt. La reine d ’Italie fit la traversée de ce col le 26 
août, accompagnée d ’une caravane de 30 personnes, conduite par 
Alessandro Welf de Gressoney, sous la direction générale du baron Louis 
Peccoz. Les membres de l’expédition avaient traversé le sommet du col 
et pendant la première heure et demie de la descente, on avait conduit sur 
des luges Sa Majesté et deux de ses dames d ’honneur. Lorsque le terrain 
ne permit plus ce mode de transport, Welf ouvrit la marche, suivi par le 
baron et par la reine. Bientôt la caravane approcha de quelques crevasses 
et le baron s’écria : « Des crevasses ! Prenez garde à la reine ! » Quelques 
secondes plus tard, Welf sentit que la corde se tendait brusquement, et 
s’étant retourné, il vit le baron s’affaler sur la neige. Tous s’empressèrent 
autour de lui, mais sans pouvoir lui porter secours. Après un ou deux 
soupirs, le baron Peccoz expira. Le point où se procluisit cette mort 
subite est indiqué par une croix sur la planche du panorama du Gomer- 
grat. Le soir du 28, on ramena le cadavre à Zermatt, d ’où un train spécial 
le conduisit, le lendemain matin, à Viège et de là en Italie par le Simplon. 
On prétend que les docteurs avaient interdit au baron Peccoz les expédi­
tions de quelque durée, à cause de la maladie de cœur dont il souffrait.
Le Felikjoch, 4068 mètres, entre le Lyskamm et le Castor, mène soit à 
Fiery, dans la Val d ’Ayas, soit à Gressoney, dans la vallée du même nom. 
La première traversée en fut effectuée, le 23 août 1861, par MM. W. 
Mathexvs et F. W. Jacomb, accompagnés des guides Michel-Auguste 
Croz et J. B. Croz ; il leur fallut 14 heures 40 minutes d ’un châlet qui se
trouve à 2 h. 30 de marche au-dessus de Gressoney jusqu’au Riffel (y 
compris l’ascension du Castor, faite en route). Ils baptisèrent ce passage 
du nom de Col des Jumeaux ; mais cette appellation a été, depuis lors, 
abandonnée. On peut, pour la traversée du Felikjoch, prendre comme 
point de départ la cabane Bétemps. Voir la planche du panorama du 
Gomergrat et la carte de la vallée de Zermatt.
Le 26 août 1876, MM. Hayman et Johnson (Anglais) et les guides 
Franz et Ignaz Sarbach (Suisses) quittèrent la vallée de Gressoney dans 
l’intention de faire la traversée du Felikjoch ; mais ils se trompèrent de 
route, et arrivèrent à l’est du col. Comme ils cherchaient à regagner la bon­
ne route, ils firent s'écrouler une avalanche, qui les emporta. Ensevelis 
dans la neige, MM. Johnson et Franz Sarbach y furent étouffés et leurs 
deux compagnons furent si gravement atteints par le froid, que M. Hayman 
mourut douze jours plus tard.
La Zwillingspass, 3861 mètres, entre le Castor et le Pollux, mène au 
Val d ’Ayas, M. Wink worth, qui en fit le premier la traversée, le 31 
juillet, 1863, mit six heures et quart du Riffel au col, et proposa, pour 
ce passage, le nom de Col de Verra, puisque, sur le versant italien, il 
aboutissait à la Combe di Verra ; cette appellation n ’a pas été adoptée.
La Schwartzthor, 3741 mètres, entre le Pollux et le Breithorn, mène 
au val d ’Ayas et fut franchie pour la première fois par M. John Bail, 
en 1845. Il faut compter 6 heures du Riffelhaus au sommet. L’ascension 
du Breithorn par la Schwartzthor fut effectuée, le 16 août 1884, par 
M. J. S. Anderson, avec les guides Ulrich Aimer et Aloys Pollinger. 
Us arrivèrent au sommet à 6 h. 45 du soir, ayant mis 16 heures 15 du 
Riffelhaus !
IIO T E L  OH LAC N O IR
C H A PITRE X I 
EXCURSIONS A F A IR E  DE L’IIO TEL DU LAC N O IR
L E  L A C  N O IR .  L E  G L A C IE R  D E  F U R G G . —  L E  C O L  D E  T H É O D U L E .-----
L E  B R E U IL J O C H . —  L E  F U R G G  G R A T . ----- L E  F U R G G  J O C H . -----
R O U T E S  P O U R  L ’ A S C E N S I O N  D U  C E R V I N .  L A  R O U T E  S E P T E N T R I O ­
N A L E , O U  R O U T E  D E  Z E R M A T T . ----- L A  R O U T E  M É R ID I O N A L E . —
O U  R O U T E  D U  B R E U I L . ------ L A  R O U T E  D E  Z M U T T .-------- M O R T  D E
B A U M A N N , I M S E N G , M U M M E R Y , P E N H A L L , P E T R U S , E T C .
L ’Hôtel du Lac Noir tire  son nom d’une petite  pièce d ’eau qui 
va se desséchant, et qui ne se p rête à d ’au tre sport qu’à celui de 
la  pêche aux dytiques (espèce de coléoptère aquatique). Il semble 
que le nom d ’IIôtel du Cervin serait plus approprié à cet établis­
sem ent puisque ce fu t en considération même de la montagne 
qu ’on le constru isit ; c’est en outre l’habitation  la  plus rapprochée du 
som m et du Cervin, e t elle sert de base d’approvisionnem ent n a tu ­
relle aux touristes. Ceux-là même qui font l’ascension du Cervin 
p a r la route méridionale p a rten t souvent de l’H ôtel du Lac Noir 
e t m ontent au Col du Lion en traversan t le Breuiljoch.
L ’assèchement graduel du Lac Noir coïncide avec la  form ation 
d ’un au tre p e tit lac sur le versant m éridional du H ôrnli e t ce der­
nier bassin peut, avec le tem ps, acquérir d ’assez larges dimensions. 
Il est probable que le Lac Noir é ta it autrefois partiellem ent alim enté 
p ar l ’écoulement des eaux du glacier de Furgg ; ce glacier s’étant, 
à  une époque relativem ent récente, considérablem ent rétréci, 
ses eaux ont pris une autre direction. Le nouveau lac se trouve 
contre la  moraine latérale de la  rive gauche du glacier de Furgg. 
A peu de distance dans le sud, le rétrécissem ent du glacier a mis 
à découvert, au milieu de la  glace, une sorte de falaise rocheuse, 
que le glacier recouvrait com plètem ent autrefois. La surface du
glacier à cet endroit fut, de to u t tem ps, très déchiquetée (ce qui 
tondait à prouver que le sol sousjacent é ta it très accidenté) ; 
mais on peu t se rendre compte, au jourd’hui, qu’il passait en réalité  
par-dessus une falaise perpendiculaire sans qu’il se produisît 
de solution de continuité. Ces deux faits : la  form ation d ’un lac 
entièrem ent nouveau e t la  dém onstration que les glaciers m ain tien­
nent leur cours continu, m algré l’obstacle de falaises à pic, sont 
d ’un in té rê t to u t particu lier pour les personnes qui s’occupent de 
l ’étude des glaciers.
En couchant à l’Hôtel du Lac Noir, on peu t réduire le tem ps qu’il 
fau t pour franchir le Col de 7 héodule. On peu t a tte indre Gandeck 
(voir chapitre ix ) en 2 h. 30, en trav e rsan t la  partie  inférieure du 
glacier de Furgg. Cette route rejo in t la  route habituelle de Zer­
m att, à m i-distance de ce dernier point e t de Gandeck; à p a rtir  de 
là, les deux routes n ’en font qu’une. Voir la  carte du Cervin e t de 
ses glaciers. Le retour de Gandeck à l’Hôtel du Lac Noir demande 
une heure e t q u art à  une heure vingt.
De l’H ôtel du Lac Noir, on parv iendra plus rapidem ent au 
Breuil p a r le Breuiljoch que par le Théodule. Pour a tteindre le 
Breuiljoch, suivre le sentier ordinaire du H ôrnli (p. 157), longer 
la  moraine latérale de la rive gauche du glacier de Furgg, aussi 
loin que mène le sentier, s’engager alors sur le glacier e t se diriger 
vers le versan t oriental (soit à m ain gauche) du prem ier p e tit pie 
«liti se trouve sur le Furgg G rat, c’est-à-dire à l’est du Cervin. Ce 
p e tit pic ne porte pas de nom ; il est m arqué à la cote de 3357 
m ètres sur la  carte  Siegfried. Le dernier bout de chemin, avant 
d ’arriver au col, traverse une pente constituée mi p artie  de rochers, 
mi partie  do neige. Sur le versant italien, on au ra to u t d ’abord à 
descendre un p e tit banc de neige, après quoi il faudra traverser 
un lam beau peu étendu de glacier e t en revanche une assez grande 
étendue de moraine. Puis ce son t des pentes gazonnées que l ’on 
peu t parcourir en tous sens. En obliquant légèrem ent sur la  gauche, 
on peu t rejoindre le sentier du Théodule, à 35 m inutes environ au- 
dessus du Breuil, ou suivre la  route qu’il sem blera bon à chacun 
de choisir. Voir la carte  du Cervin e t de scs glaciers.
Le Furgg Grat est le nom donné à l’arête qui relie la base orien­
tale du  Cervin au Théodule. Une courte journée suffit pour faire 
l’intéressante course qui consiste à se rendre de l’hôtel du  Lac Noir 
au Théodule, pour suivre de là l’arête en question ju squ ’au B reuil­
joch e t revenir par le glacier de Furgg. Cette excursion fu t mise en 
vedette par M. J. C. Lém an, à qui il fa llu t entre 3 e t 4 heures pour 
se rendre d ’une ex trém ité à l’au tre de l’arête. Il est préférable de 
le faire en m archant de l’est à l ’ouest, car, de cette façon-là, on 
peut jou ir de la  vue du Cervin pendan t tou te  la  durée de cette 
course.
Le Furgg loch se trouve sur le versant occidental du p e tit pic 
coté à 3357 mètres, à l’ex trém ité occidentale du Furgg Grat,. La 
prem ière traversée en fu t faite, le 10 ju ille t 1863, parM . F. Morshead
accompagné des guides P. P crrn  (Perron) e t Moritz A ndenm atten, 
de Z erm att au Breuil, e t on proposa de l’appeler le M atterjocli ; 
mais ce nom é tan t un de ceux que l ’on avait déjà donnés au Tliéo- 
dule, il fa lla it trouver une au tre appellation, e t ce fut sous celle 
de Furggjoch qu’on le bap tisa  dans la  carte Siegfried. Le nom de 
Breuiljoch lui fu t aussi officiellement donné. Il arrive que la  t r a ­
versée du Furgg Joch soit im praticable. En 1865, je voulus le t r a ­
verser du sud au nord, e t vis qu’il ne m’é ta it pas possible d ’en 
redescendre le versant septentrional. Au cours des deux années qui 
s’étaien t écoulées depuis qu’on l ’ava it traversé pour la première 
fois, le glacier de Furgg s’é ta it à ce point rétréci qu’il é ta it complè­
tem ent séparé du somm et du col.
Une assez singulière confusion règne actuellement parmi les guides 
du dictrict de Zermatt au sujet de ces deux cols (le Breuiljoch et le 
Furgg Joch). Le tarif ne mentionne que le Furgg Joch, et les guides 
engagés pour conduire les touristes au Furgg Joch les mènent au Breuil­
joch !
Le grand tour du Grand Mont Cervin. — Le samedi, 23 août, 1902, 
sir Edward Davidson, avec les guides Joseph Pollinger et Julius Loeli- 
inatter, fit le tour du Cervin, du Lac Noir, avec retour au point de départ. 
Us passèrent par le Col Tournanclie, la Tête et le Col du Lion et le Breuil­
joch. La course entière leur demanda onze heures de marche. Le même 
jour, l’honorable Gerald Fitz Gerald, avec les deux Ulrich Aimer, père 
et fils, fit la même excursion, mais en sens inverse. Les deux expéditions 
se rencontrèrent sur l’arête qui relie la Tête du Lion au Val Tournanclie, 
à dix heures du matin, environ.
Ces excursions et d ’autres encore, peuvent être effectuées de 
l’H ôtel du Lac Noir, mais la grande excursion que l’on en fait hab i­
tuellem ent est Vascension du Cervin. La route septentrionale, ou 
rou te de Z erm att est la plus fréquentée, et presque toutes les p e r­
sonnes qui l’adoptent p a rte n t de l ’H ôtel du Lac Noir, ou sont 
tenues d ’y passer. Dans la cinquièm e édition des Escalades dans les 
Alpes, on trouvera un tableau, a llan t jusqu’à la fin de 1879, de 
toutes les ascensions qui furen t faites du Cervin ; e t on pourra 
rem arquer que celles qui eurent Zerm att pour point de départ e t 
d ’arrivée sont, avec celles qui euren t le Breuil pour point de départ 
e t d ’arrivée, dans la proportion de six à une. Cette disproportion 
n ’a probablem ent fait que s’accroître depuis lors
La route la plus généralement su ivie pour l ’ascension du Cervin,
de Zerm att, est celle-là même qui fu t prise lors de la  première 
ascension, à quelques détails près que nous m entionnerons. Il existe 
m aintenant deux sentiers m enant de Z erm att à  l’H ôtel du Lac. 
Noir. Lors de la  prem ière ascension, c’est, le plus ancien de ces 
sentiers que l ’on suivit, celui qui se trouve le plus au nord. Le 
second sentier e t l’hôtel n ’existaient pas encore. De l’hôtel à 
l’arête du Hôrnli, la  route actuelle est la même que l’on suiv it 
lors de la première ascension ; mais, en 1865, il n’y avait pas de 
sentier, à peine, d ’ici de là quelques traces d ’après lesquelles on 
pouvait se guider ; il n ’y en ava it aucune, en 1865, sur l’arête du 
Hôrnli, où l ’on trouve m ain tenant un véritable sentier. La cabane
du H örnli (voir page 92) s’élève à quelque distance de l ’endroit 
où com mencent les pentes du Cervin proprem ent dit. Un grand 
nom bre de touristes qui font l’ascension du Cervin, de Zerm att, 
choisissent cette cabane comme point de départ, en quoi, peut-être, 
com m ettent-ils une erreur, a ttendu  que le peu du tem ps qu’ils 
y gagnent ne fa it pas compensation à la  fatigue que peu t leur 
occasionner la  couchée dans un endroit pareil, é tan t donné l ’é ta t 
dans lequel cet abri se trouve.
Pour passer de l’extrém ité de l’arête du Hörnli sur le pic p ropre­
m ent dit, 011 traverse les escarpem ents mêmes sur lesquels je 
conduisis les membres de la  prem ière expédition, et la route que 
l ’on su it passe to u t près de l’endroit où je p lan tai m a ten te  les 
13 e t 14 ju ille t 1865. En 1874, 1876 e t 1892, je visitai la plateform e 
qui ava it été élevée là pour supporter ma tente. Les deux premières 
années, la  m uraille de pierres qui ava it été élevée to u t autour, exis­
ta i t  encore, e t on pouvait voir mes initiales sur la paroi de rochers 
derrière cet endroit ; mais en 1892, il me fu t difficile de m’y 
reconnaître. La plateform e, par suite de l ’effritem ent naturel, 
s’était, écroulée e t le rocher p o rtan t mes initiales s’é ta it détaché.
Ju sq u ’en 1874, une sente assez nettem ent m arquée m ontait 
sur le versant oriental ju squ’à la  prem ière cabane qui fu t construite 
(voir page 91), e t des petits  tas de pierres, bien en vue, indiquaient 
suffisamment la  route pour que s’y puissent reconnaître les p er­
sonnes les plus expérimentées. La route que l’on su it actuelle­
m ent à cet endroit se rapproche plus de la crête de l’arête du nord- 
est que nous ne le fîmes, en 1865. Nous obliquâmes davantage 
sur le versant oriental et continuâm es en su ivan t une ligne plus 
droite dans la direction de 1’« épaule », qui se trouve au pied du 
dernier pic. Arrivés au som m et de l’épaule, nous poussâmes à 
droite, sur le versant septentrional (voir page 68) pour contour­
ner la  falaise presque perpendiculaire qui se dressait en face de 
nous. M aintenant, grâce aux cordes e t aux chaînes qui sont fixées 
à demeure, on continue l’escalade en ligne droite vers le sommet. 
Le tem ps nécessaire pour effectuer l ’ascension varie beaucoup. Les 
personnes qui p a rte n t de la  cabane de l’arête du Hörnli peuvent 
habituellem ent, si elles le désirent, ren trer à Z erm att le même 
soir. Ceci n ’est cependant pas donné à to u t le monde. Pour le ta rif  
de l’ascension, voir Appendice D.
C’est à la  fin de ju illet, en Août et en septem bre, que sont faites 
actuellem ent la  p lu p a rt des ascensions du Cervin. M. V ittorio 
Sella fu t le prem ier à réussir cette escalade en hiver.
« Accompagné de J . A. et de Louis Carrel, il quitta le Breuil à 11 heures 
du soir, le 16 mars 1882, par une très belle nuit. Arrivée au glacier du Lion 
peu avant 3 heures du matin ; la neige aux alentours était très poudreuse ; 
a six heures du matin, la petite troupe, qui avait jusqu’alors cheminé à 
la lumière des lanternes, atteignit le Col du Lion. Elle s’attaqua aussitôt 
à l’escalade des rochers, et, d ’après le récit de M. Sella, « ne se heurta 
à aucune difficulté extraordinaire » aussi, à  10 h. du matin, parvint- 
elle au Pic Tyndall, où l’on s’arrêta pour déjeuner. Le passage de l’arête 
(c’est-à-dire de l’épaule méridionale) «fut quelque peu embarrassant,
mais les rochers du pic terminal étaient complètement dégagés de neige, 
et le sommet de la montagne fut atteint à deux heures après-midi. L’at­
mosphère était parfaitement calme et la vue libre de tout nuage... 
Après une courte halte, la descente sur le versant de Zermatt com­
mença, et on ne trouva, pour ainsi dire, pas trace de neige sur l’arête. 
Ce versant de la montagne était déjà dans l’ombre, néanmoins cette 
partie de la course fut relativement facile jusqu’après la traversée 
de l’épaule (septentrionale). A partir de là, il fallut surmonter d’assez 
sérieuses difficultés... L’expédition atteignit la cabane suisse à 7 h. ,10 
du soir et, après une nuit fort désagréable, regagna Zermatt le len­
demain. M. Sella déclare avoir à peine souffert du froid pendant toute 
cette course, à part le moment où il approdi a du glacier du Lion. » Alpine 
Journal. Vol. x, p. 494.
Cette rem arquable ascension d ’hiver fu t effectuée en moins (le 
tem ps que n ’en dem andent fréquem m ent les ascensions faites en 
été.
L a route méridionale, ou route du Breuil, bien que grandem ent 
« facilitée », présente cependant beaucoup plus de difficultés que 
la  route septentrionale, ou route de Zerm att. Ju squ ’au som m et de 
« l ’épaule » méridionale, il n ’y  a qu’un chemin que l’on puisse 
considérer comme établi définitivem ent sur le versant méridional 1 ; 
mais pour l’escalade des 150 derniers mètres, on en com pte trois.
1° La route qui fut adoptée au début par Jean-Antoine Carrel, lors de 
la première ascension par le versant italien (voir page 84). A ma connais­
sance, cette route n ’a été suivie depuis lors, que trois fois. II. F. C. Grove 
l’a pris, en 1867, (voir pages 87 et suivantes), et, en 1895, Sir Edward 
Davidson, avec Christian Klucker et Daniel Maquignaz renouvela l’exploit 
de Carrel. Tous les membres de l’expédition considérèrent la traversée 
du versant de Zmutt comme exceptionnellement difficile, et estiment 
que cette route est, de fort loin, la plus dure de toutes celles que l’on peut 
suivre pour arriver au sommet, et (à l’exception de la partie inférieure 
de la route suivie par Penhall) tant Sir Edward Davidson que ses guides, 
les ont toutes expérimentées. Le capitaine J. P. Farrar suivit, également, 
en 1903, la route de Carrel.
2° La route qui fut découverte par J.-J. et J . P. Maquignaz (voir page 
89). Celle-ci s’élève directement vers le sommet, et elle est abondamment 
fournie de cordes fixées à demeure. 3" Une autre route, qui fut découverte 
en juillet, 1887, par J. B. Maquignaz, J . B. Perruquet, et J. Aymonod 
qui, à l’est de la route 2, passe en diagonale au-dessus du précipice qui 
fait face au Breuil.
Sur le versant italien, le pic principal (lu Cervin est actuellem ent, 
du som m et au Col du Lion, festonné de cordes ; on en trouve 
même plusieurs centaines de m ètres fixées le long de la  base des 
contreforts de la  Tête du Lion ! T an t à un endroit qu’à l’autre, 
j ’estim e qu ’on ne trouvera pas moins de 400 m ètres de corde. E t 
malgré les facilités qu’offrent ces moyens d ’appui, il ne se fa it que 
relativem ent peu d ’ascensions p ar le versant italien.
Il y a, en outre, ce qu’on appelle la  Route do Zm utt, qui fu t 
pratiquée pour la  prem ière fois par MM. Muminery, Penhall,
1 On a sa n s d ou te  e ffectu é q u elq u es varian tes a u -d esso u s du  Col du  L ion ; m ais la  rou te  
n orm ale  ju sq u ’au  co l s ’é lè v e  par le  <= p e tit  » e t  le  « G rand E sca lier  >, pu is v ien t lon ger la  
b a se  d es  co n trefo rts  d e  la  tò te  du  L io n . V o ir  p p . 25 , 26, etc .
e t Baum ann (voir page 97) e t qui mène de l ’extrém ité supérieure 
du glacier à Z m utt à la  longue pente de neige qui est le p o in t p roé­
m inent du versant nord-ouest du Cervin. On peu t distinguer le 
som m et de cette pente sur la  droite du diagram m e de la  page 80 
e t sur la  gauche de l’illustration  représen tan t le Cervin vu du 
somm et du col de Valpelline. L adite pente perm et de s’élever 
facilem ent jusqu’à une assez grande hauteur. Le som m et s’en 
trouve presque au niveau de la Grande Tour, sur l ’arê te  du 
Sud-est *. A son extrém ité supérieure, se dressent des tourelles 
qu’il n ’est pas aisé de franchir ; mais passé ce point-là, l’escalade 
des rochers qui s’élèvent au-dessus no présente aucune difficulté 
extraordinaire. E n tre  le couloir de Penhall e t le Col du Lion, le 
versant du Cervin est exposé à  d’incessantes chutes de pierres 
auxquelles le couloir offre un déversoir naturel s. Bien que l ’arête 
do neige no présente pas les mêmes dangers, elle est surplombée 
par des rochers détachés qui dem andent de grandes précautions. 
Je  ne sache pas qu’aucune ascension a it de nouveau été faite par 
cette route jusqu’à 1894. Depuis lors, on l’a quelquefois employée, 
mais il est peu probable qu’elle soit jam ais très fréquentée, a ttendu  
qu’elle est fort détournée e t que les touristes préfèrent générale­
m ent les routes les plus faciles et les plus directes 3.
Enfin, une ten ta tiv e  des plus audacieuses pour escalader le 
Cervin par l’arête de Furgg (l’arê te  assez mal définie qui s’abaisse 
jusqu’au Furgg G rat) fu t faite, en août 1899, par M. Guido Bey, en 
compagnie des guides Antoine e t Daniel Maquignaz. M. Rey d it : 
« Je  considère le tour que j ’ai fait comme une exploration ; car je 
ne puis pas l’appeler une ascension. » On trouvera des détails sur 
cette expédition dans le volume que M. Rey a publié à Milan, en 
1904. Ce volume a été trad u it depuis lors en français e t en anglais 4.
1 V oir  lo  tracé c i-a p r è s , su r  leq u el la  le ttre  A , m arq ue le  so m m et ; B , 1’ « E p au le  »
m érid ion a le  ; C, la  G ran de T ou r ; D , le  Col du  L io n  ; E , le  cou lo ir  do P en h a ll ; F  F , l ’a rétc
n e ig eu se  do Z m u tt;  G G, le  G lacier  d e  T ie fen m a tten  ; H , un g lacier  a lim en ta n t c e lu i de
T ie fen m a tten  ; K  K , le s  ro u tes  d e  P e n h a ll ; L  L , la rou te  d e  M u m m ery.
V C’e s t  c e t  en d ro it  qui fu t le  théfttro d e  l ’ab su rd e éq u ip ée  d o n t i l  a  é té  parlé d a n s la  n o te  
do la  page 97.
1 D es tro is to u r istes  e t  d e s  s ix  g u id es  qui p r iren t part a u x  p rem ières  a sc en sio n s  du  
C ervin par le  v ersa n t de Z m u tt, s ix  so n t  m orts. I e F erd in a n d  Im se n g  fu t tu é  par u n e  
a v a la n ch e  su r  le  M o n t-R o se, le  8  août 1881. V o ir  ch a p itre  X ,  M o n t-R o se , a cc id en ts .  
2e J o h a n n  P etru s s e  tu a  su r  l ’A ig u ille  B la n ch e  d e  P cu tcret, en  ju il le t  1882. La ca u se  d e  c e t  
a cc id en t e s t  in co n n u e . V o ir  m on  G u ide à  Cham onix. 3° M . W . P en h a ll fu t tu é  par u n e  
a valanche, le  4  a oû t 1882, p rès do G rin d clw ald . 4 e M . J . B au m an n  d isp aru t d a n s l ’A friq uo  
d u  S u d , à  la  fin do 1890 ou au c o m m en cem en t d e  1891. 5° M . A . F . M um m erv d is ­
parut à  N a n g a  P arbat, en  a o û t 1895. 6e E m ile  R ey  g lis sa  en  effectu ant la d e sc en te  d e  
l 'A ig u ille  du  G éan t, le  24  août 1895, e t  s e  tua su r le  cou p . V oir  m on  G uide à  C ham onix.
T rois d e s  au tres  a sc en sio n n is te s  qui p riren t part à  d es  e sca la d es  ten tées  par le  v ersa n t  
m érid ional du  C ervin  cu ren t ég a lem en t u n e  fin prém aturée, s o it  le  docteu r  T y n d a ll e t  son  
gu id e B en n en , e t  J . - J .  M aquignaz. La tr is te  m ort du d octeu r  T yn d all e s t  d a n s la m ém oire  
do to u tes  le s  p erso n n es qui s ’in té r e sse n t  a u x  c h o se s  d e  la m o n ta g n e. B en n en  fu t étouffé  
par u n e  a v a la n ch e  su r  le  H au t d e  Cry, le  28  févr ier  1864. V o ir  E sca lades d a n s les A lp es ,  
ap p en d ice  A , e t  J . -J .  M aquignaz d isp aru t su r le  M o n t-B la n c  en  a o û t 1890. V o ir  m on  
Guide à  Cham onix. On n ’a  pas en core a b an d on n é l ’e sp o ir  d e  retrouver se s  reste s .
 ^* R ey , G . L e  M on t-C crv in , tra d ., in -1 6  do X V I  e t  412 p . a v ec  16 illu s tr a tio n s , 3  fr. 50. 
E n  v e n te  à  la libra irie  A . J u llie n , B o u rg -d c-F o u r, 32 , G en èv e .
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L A  V A L L É E  DE S A A S  ( S A A S T H A L )
E X P L I C A T I O N S .  -----  U N E  A N N E E  D ’ A V A L A N C H E S .    S T A L D E N . ------------ ----------------
E I S T E N .  ----  H E R T E G G E N .    B A L E N .    S A  A S  ( I M  G R U N D ) .  —
E X C U R S I O N S  Q U E  L ’ O N  P E U T  F A I R E  D E  S A A S .  -----  A L M A G E L L . -----
C O L S  P O U R  A N T R O N A  E T  L A  R O U T E  D U  S I M P L O N .  ----  M A T T M A R K -
S E E  E T  L ’ H Ô T E L  D E  M A T T M A R K .  ----  L E  B L A U E S T E I N .  -----  C O L  D U
M O N T E  M O R O .  —  M A C U G N A G A .  ----  C O L  D E  M O N D E L L I .  ----  S A A S
F E E .  —  E X C U R S I O N S  Q U E  L ’ O N  P E U T  F A I R E  D E  S A A S  F E E .  —
l ’h ô t e l  d e  w e i s s m i e s . —  e x c u r s i o n s  q u ’o n  p e u t  f a i r e  d e  l a .
L ’appellation de Saas s’appliquait autrefois au village que l ’on 
nomme au jourd’hui soit Saas im Grund, soit encore parfois sim ple­
m ent im Grund. D’au tre part, le ham eau qui, jadis, p o rta it inva­
riablem ent le nom de Fée, est m aintenant, e t universellem ent 
appelé Saas-Fée '. De nos jours, si l ’on s’enquiert de Saas auprès 
des hab itan ts de la vallée, il arrive que ceux-ci vous dem andent : 
« Est-ce im Grund que vous voulez dire f » ne sachant si on leur 
parle du vieux Saas, original, ou do ce « parvenu » récent qu’est 
Saas-Fée. « Im Grund » signifie « au fond » « au bas de ».
La Vallée de Saas s’étend de Stalden au col de Monte Moro. 
(Pour Stalden, voir Chapitre VII). Le bas de la vallée, de Stalden 
à Saas (im Grund), est extrêm em ent p ittoresque et assez populeux 2, 
en revanche, la partie supérieure de la vallée, d ’Almagell au 
Monte Moro, est stérile e t dénudée, e t selon tou te probabilité 
n ’a jam ais compris depopulation perm anente. Les quelques chalets 
qu’on y  trouve ne sont pas habités en hiver. La vallée, en général, 
est assez ordinairem ent exposée à des avalanches de neige. Ruppen 
d it que « selon les vieux chroniqueurs », l ’an 1741 fu t «une année 
d ’avalanches » et cite (p. 69) le cas d ’une femme qui, ayan t été 
em portée par une avalanche, dem eura, pendan t cent heures, 
ensevelie sous la  neige. Elle pouvait entendre le b ru it des pioches 
que m anœ uvraient ceux qui travailla ien t à la dégager. Elle perce-
1 De Saussure parle (§ 2222) de la  vallée do Saas. Lo professeur Forbes, dans ses Travels  
(pp. 850-354) mentionne Saas et Fée. Dans la M u rra y ’s  H andbook , édition de 1854, e t dans 
le G uide to the W estern A lp s  de Ball, 1863, il est fait mention, sous ces deux noms, de ces 
deux localités. Mais dans la feuille X X III do la carte Dufour, publiée en 1862, Saas porto 
le nom de lin  grund, bien que le nom do Fée demeure attaché au village de Fée. E t dans 
la carte do Siegfried, les appellations demeurent les mêmes.
1 D ie  Chronik des Thaies S a a s  de Pctcr-Josepk Ruppen, Sion, 1851, rapporte que la 
population des quatre communes d ’Almagell, do Balen, de Fée et de Grund s ’élevait, en 
1850, i\ 801 Ames. Lors du recensement de 1888, elle avait attein t le chiffre de 1000 habi­
tants. Selon Ruppen, le nom de famille le plus répandu dans la vallée était celui de 
Burgener.
vait mémo le son des voix, mais ses sauveteurs ne parvenaient pas a 
entendre ses cris étouffés. On finit par la  découvrir elle e t son rouet 
qui avait été em porté avec elle et ou réussit à  la  sauver.
Il arrive que le chemin qui rem onte la  vallée soit coupé, même 
en été et en autom ne, lors de la  fonte rapide des neiges nouvelle­
m ent tombées. Ce fait se produisit le 1er octobre 1896, date à laquelle 
le sentier fu t em porté en plusieurs endroits par la  chute de blocs 
erratiques qu’ava it provoquée la  fonte brusque d ’une épaisse 
couche de neige tom bée le jour précédent. Les femmes de la vallée 
de Saas sont renommées pour leur robustesse. En 1894, je  vis quel­
ques-unes d ’entre elles rem onter la  vallée, p o rtan t sur leur dos 
de grandes portes destinées aux nouveaux hôtels de Saas Fée ; 
e t l ’on m’a d it que les larges glaces que l’on voit dans ces établisse­
m ents furent transportées, de Stalden, do la  même manière.
Sur to u t son parcours, le sentier qui mène de Stalden à Saas est 
un excellent sentier muletier. Dans quelques endroits les naturels 
em ploient des charre ttes rustiques ; mais cette route n ’est nulle 
p a rt accessible aux voitures. Il fau t environ 3 h. 25 min. de marche 
pour m onter de Stalden à Saas, et 2 h. 40 min. pour le tra je t inverse. 
Le sentier a été beaucoup am élioré en 1899.
M ontée Descente
h. m in. h . m in .
De S ta lden  à  E is ten  . . .  75 De Saas (im G rund) à  B aien 42
D ’E isten  à  H uteggen  . . .  38 De B alen à  H uteggen  . . .  48
De H uteggen  à  B alen (Aballa) 65 De H uteggen à  E is ten  . . 28
Do B alen à  Saas (im G rund) 50 D ’E isten  à S ta lden  . . . .  52
T o ta l ...........................3 h. 48 T o t a l  2 h . 50
Le sentier de Stalden à Saas traverse, à la station même, la ligne 
du chemin de fer, puis en trois m inutes amène à un pont hardi je té 
d ’un côté à l ’au tre  du to rren t de M attervisp. De ce pont on jou it 
d ’une belle vue, ta n t  sur le h au t que sur le bas de la  vallée. Peu 
après l ’avoir franchi, la  route se divise en deux. Prendre le sentier 
de gauche que jalonnent des poteaux télégraphiques. (L’au tresen tier 
mène à l’Alpe de Hannig. Voir Chapitre VII). Il s’élève aussitôt 
et assez abruptem ent, sur le versant gauche de la  vallée, e t a tte in t 
b ien tô t une grande élévation au-dessus du  to rren t de Saaservisp. 
Le village que l’on voit, presque en face, sur l’autre versant de la 
vallée, est Staldenried, 1057 m ètres ; 284 habitants. Regarder de 
tem ps en tem ps, en se re tournant, les montagnes qui s’élèvent 
sur le versant septentrional de la  vallée du Rhône. La somm ité la 
plus im portante, en forme de pyram ide, que l’on distingue est le 
Bietschorn, 3953 mètres. A environ 35 m inutes de Stalden, le 
sentier, sur une petite  distance, longe le versant d ’un escarpe­
m ent à pic, en suivant un banc de roche taillé à même la paroi, et, 
à  une demi-heure à peu près de ce point, arrive au village de
Eisten, 1084 mètres, 250 habitants. Poste. Ce village, qui faisait 
autrefois partie  de la  commune de Stalden, en forme une distincte 
au jourd’hui. C’est le lieu de naissance e t d ’h ab ita t d ’un certain 
nom bre de guides qui n ’y  séjournent cependant pas pendant la
saison. Voir le nom de ces guides à l’Appendice G. L ’église, qui 
occupe une position proéminente, fu t achevée en 1897. Lé sentier 
qui rem onte la  vallée continue à la  suivre sur son versant gauche, 
et, au bout de 35 m inutes de marche, amène à
Huteggen, 1246 mètres. On y trouvera, au bord même du chemin, 
un p e tit hôtel (l ’h ô t e l  d e  h u t e c k ), qui est la  seule auberge ex istan t 
en tre Stalden e t Saas. Au nord du village, un sentier mène, à 
travers la campagne, à St-Nicolas, p a r l ’Alpe de Ilannig  ; e t à 
environ 200 m ètres au sud, du ham eau, un au tre  sentier, tra v e r­
san t la  forêt, conduit aux chalets de Schweiben, 1701 mètres, d ’où 
l ’on peu t passer à St-Nicolas, soit par la  Ferrichlücke, soit p ar le 
col du  Gabelhorn. (Voir Cliap. VII). A six ou sept m inutes de 
m arche au sud de Huteggen, le sentier qui rem onte la vallée de 
Saas rejo in t le versant d ro it de la vallée, par un élégant pon t de 
pierre, constru it en 1896. Rem arquer à cet endroit les cavités 
que le to rren t a creusées dans le rocher. P endant 25 minutes, 
à peu près, la  route continue sur la  rive droite, pour regagner la 
rive gauche par un beau pont de pierre, constru it en 1905. Un 
peu plus loin, on rem arquera de grandes usines électriques (dont 
l’installation  date  de 1908) sur le versant droit de la  vallée. E t 
20 m inutes au delà de cet endroit, le sentier passe devant l’église de
Balen (Aballa), 1519 mètres, 172 hab itan ts ; commune qui se 
compose de quelques chalets élevés sur un te rra in  presque plat. 
A trois m inutes de là, le sentier retourne sur la  rive droite qu ’il 
su it ju squ ’à Saas. Peu avan t d ’a tteindre ce village, le fond de la 
vallée s’élargit, e t le sol, à peu près plane à c e t endroit, offre les 
plus vastes pâturages du d istrict.
Saas, ou Saas im Grund, ou im Grund, 1562 mètres, 429 habitan ts. 
Postes e t télégraphes. H ô t e l - P e n s i o n  M o n t e  M o r o  à  l’extrém ité 
méridionale du village. Saas est dans un site charm ant ; c’est un 
séjour de plus en plus recherché, bien qu’on ne distingue pas du 
village les grands pics qui l’entourent. Saas servait autrefois de 
point do départ pour un grand nom bre d ’excursions ; au jour­
d ’hui c’est de préférence de l’Hôtel Weissmies que l ’on p a r t pour 
celles qui se font dans l’est, e t de Saas-Fée, pour la  p lu p a rt de celles 
qui se font dans l’ouest. E t  ta n t pour la  traversée des cols d ’An- 
trona e t de Zwisclibergen, que pour différentes ascensions, c’est 
Almagell que l’on utilise le plus volontiers, depuis qu’une auberge 
y a été construite. Saas, toutefois, demeure le point de départ 
le plus pratique pour atteindre la  route du Simplon par le
Col de Simeli, 3028 m ètres, en  su iv an t l’A lpe de M attw ald , e t  le v e rsan t 
sud-est d u  M attw aldhom , 3253 m ètres, p o u r ab o u tir  à  la vallée de  Gam ser. 
Après avo ir descendu quelques ch am p s de neige su r le v e rsan t n o rd  du  
col, on con tourne le h a u t  de la vallée, e t  l ’on rem on te  au
Col de Sirwolten, 2664 m ètres. Le chem in redescend alors su r la  rou te  
du S im plon (qui se tro u v e  à  m oins de 3 k ilom ètres dans l ’est) u n  peu 
au-dessus d u  refuge v n , so it à  m i-chem in en tre  le som m et d u  Sim plon 
e t le village d u  m êm e nom . I l  fa u t com pter environ 4 h . 45 à  5 heures, de 
Saas au  som m et du  Col de Simeli, e t  de là, 3 h. 30, so it ju sq u ’à  l ’hospice
du  Sim plon, so it ju sq u ’à  Sim plon-village. Le tem ps q u ’il fau t pour la 
course entière est à  peu près le m êm e à  l’aller q u ’au re tour.
D u som m et du  Col de Simeli, on p eu t descendre dans la vallée de 
Gamser (appelée aussi Nanz, ou Nanzer Tlial. E n  5 heures, on arrive  
au  village de Gam sen, 668 m ètres, dans la vallée du  R hône, à  tro is 
kilom ètres e t  dem i à  l’ouest de Brigue. P e n d an t la plus grande p a rtie  du  
tra je t ,  le sen tie r su it le v e rsan t gauche ; m ais il re jo in t le ve rsan t opposé,
s a a s - f e e .
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SCALE O F MÈTRES
A LM A G E L L
HONTE MORO
E N V IR O N S  DE SAAS
ju ste  au  nord  dos chalets qu i p o rte n t le nom  de M ittlenhaus sur la carte  
Siegfried : de là, après une descente assez rap ide, il regagne le versan t 
gauche, e t  s ’élève de p lus de 150 m ètres, a v a n t la descente finale de 
975 m ètres, qui am ène dans la vallée du  Rhône. On ne tro u v e  pas d ’h ab i­
ta tio n s  perm anentes dans la vallée de Nanz. Le 13 octobre, 1897, je 
trav ersa i le col de  Simeli e t  redescendis la vallée, sans voir, su r to u t  le 
tra je t ,  un  hom m e, une femme, un  en fan t, non p lus q u ’un anim al quel­
conque.
Les principaux buts des petites excursions que l’on peu t faire 
de Saas sont 1. l’Hôtel Weissmies ; 2. Saas Fée, e t 3 le hau t de la 
vallée, dans la direction du col de Monte Moro. P ar le beau tem ps,
il est inutile de prendre un gnide. Pour les autres excursions, 
voir ci-après et pour le ta rif  des excursions à faire de Saas, consul­
tez l’appendice C.
1 Deux chem ins m ènen t à  l’Hôtel Weissmies : p e tite  auberge de m on­
tagne, située au nord-est, e t à  1000 m ètres environ au-dessus de Saas, 
su r une des pen tes inférieures du  L aqu inhom . Ces deux  sentiers se re jo i­
g n en t un  peu  au-dessus des chalets de  l’Alpe de T rift, e t ta n t  p a r  l’un, 
que p a r  l ’au tre , on accède en  tro is heures de m arche à  l’hô tel W eissmies.
2 Deux sentiers égalem ent m ènen t de Saas (im G rund) à  Saas-Fée, l’un  
com m ençant presque en face de l ’H ô te l du  M onte Moro, l’au tre , à  Zen- 
lauenen, à  800 m ètres environ du  d it hôtel (voir P lan  des environs de 
Saas). Quelle que so it la rou te  choisie, il fau t à  peu  près 40 à  45 m inutes 
pour a tte in d re  Saas-Fée. Le grand  a tt r a i t  de  Saas-Fée e st l’adm irab le  
cirque du  M ischabel, pan o ram a  le p lus beau  qu i so it de son espèce dans 
le d is tr ic t de Z erm att. P o u r les hô tels e t  les excursions do Saas-Fée, voir 
plus loin.
3 Le Lac de Mattinarle e t le Col du Monte-Moro, p a r  quo i nous com ­
m encerons. I
Le sentier qui rem onte la  vallée continue sur son versant 
d ro it e t amène, au bout, de 40 m inutes de m arche au village de
Almagell, Almagel ou Almengell, 1G79 mètres, 190 habitants. 
Poste. On y  a ouvert, en 1896, une petite  auberge appelée R e s t a u ­
r a n t - P e n s i o n  P o r t i e n g r a t , 12 lits. Belle cascade. Pour le nom 
des guides, voir Appendice G. Almagell est près de l’entrée de la 
vallée de Furgg, au h au t de laquelle se trouve le col d ’A ntrona
Le Col d’Antrona offre la  plus facile e t  la plus courte des ro u tes m en an t 
de la vallée de Saas aux  lacs italiens. I l  fa u t environ  4 heures d ’Alm agell 
au  som m et (2844 m ètres), N ulle p a r t  la p en te  n ’e st rap ide. On p assa it 
au tre fo is ce col avec des m ulets (voir n o te  ci-dessous), a c tu e llem en t,e t bien 
q u ’on les am ène à  u n e  heure  du  som m et, on ne p e u t phis leur en faire faire 
la traversée. Le som m et se tro u v e  en tre  le L ate lho rn  (3219 m ètres, d o n t 
on fa it facilem ent l’ascension de ce p o in t) e t  le Jazz ih o m , e t  l’on y  vo it 
vme vieille cabane sans to it  qu i se rv ait au trefo is d ’étable. Sur le v ersan t 
ita lien , le sentier descend to u t d ’abord  assez ab ru p tem en t, e t, au  b o u t 
de 45 m inu tes de m arche environ, passe p rès de l ’ex trém ité  m éridionale 
du  p e ti t  lac de Cingino, 2192 m ètres, p o u r a rriv e r b ien tô t après aux 
prem iers chalets (Alpe de Cingino) 2031 m ètres, dans le val d  A ntrona. 
De là, il descend au  p e tit  village d ’A ntronap iana, 902 m ètres, où l’on 
tro u v era  u n  bon p e tit  hô tel. C om pter q u a tre  heures de m arche d u  som ­
m et à  ce ham eau . D ’A n tronap iana, une ro u te  carossable m ène à  Villa 
d ’Ossola, s ta tio n  de chem in de fer, d ’où l’on p e u t se rendre , dans la  d irec­
tion  du  sud , au  lac d ’O rta.
De la vallée de Saas, on  p e u t égalem ent accéder à  A n tro n ap ian a  pal­
le col d’Ofentlial, 2838 m ètres, qu i longe la vallée d ’Ofen (voir ci-après) 
e t  traverse  la chaîne m éridionale d u  Ja zz ih o m , p o u r re jo indre  la  rou te  
du  Col d ’A ntrona  un  peu  au-dessous de l’Alpe de Cingino. I l  fau t, p a r  
cette  ro u te , à  peu  près 9 heures d ’A lm agell à  A ntronap iana.
Le Col de Zwischbergen, 3248 m ètres, au  h a u t de la p e tite  vallée o u v ran t 
à  l’e st d ’A lm agell, passe en tre  le W eissmies e t le P o rtjen g ra t e t  m ène,
1 Ce col est depuis fort longtemps connu. Le docteur Schinner dit dans sa D escrip tion  
d u  départem ent d u  S im plon , p. 106 : « On passait autrefois fréquemment par Antrona... 
avec les chevaux et autres bétails... On appelait ces passages, déjà en 1 4 1 0 , fo rt vieux  
passages. >
p a r  un  chem in assez d é tou rné , à  la rou te  du  Sim plon. On l'u tilise  peu 
fréquem m ent. C om pter en tre  3 h . 45 e t 4 heu res d  Almagell au  som m et. 
On trouve parfois un  peu de neige su r ce v e rsan t-là  du  col. Sur le versan t 
o rien tal, après avoir to u t  d ’abord  passé sur de la neige, la rou te  traverse  
le p e ti t  g lacier de l’Alpe de Gem ein, a v a n t d ’ab o u tir  au  Val V aria. Au 
h a u t de cette  vallée, il y  a  des sentes de l’un  e t l ’au tre  côté du  to rren t, 
m ais p lus bas, ce n ’est que su r la rive gauche que l’on tro u v era  un  sentier. 
I l  fau t 6 heures p o u r  se rendre d u  som m et à  Gondo sur la rou te  du 
Sim plon.
Le sentier qui remonte la vallée, e t mène au col de Monte Moro, 
continue sur la  rive droite et, à cinq kilom ètres e t demi d ’Almagell, 
traverse l ’extrém ité du glacier d’Allalin, avan t d ’arriver au Matt- 
marksee. Rem arquer les deux grandes moraines latérales. « Cette 
moraine fournit a d it J. D. Forbes, (Travels, p. 352) les blocs bien 
connus de gabbro, contenant de la  sm aragdite, que l’on trouve en 
si grande quantité  dans les plaines de la Suisse et qui n ’ont, dans 
toutes les Alpes, d’au tre lieu d ’origine que celui-ci. Ils sont charriés 
par le glacier des hauteurs inaccessibles du Saasgrat... en sorte 
qu’il est probablem ent impossible de jam ais trouver ce roc in  
situ. Le glacier en question s’abaisse jusqu’au fond de la vallée 
qu’il traverse même partiellem ent, n ’y laissant que juste  la placa 
nécessaire pour l’écoulement des eaux du to rren t qui sort du lac, 
Ce lac passait pour très profond ; il ne l’était, évidem m ent pas. 
puisque, actuellem ent, il n ’existe pour ainsi dire plus. L ’Hôtel de 
Mattmark. 2123 mètres, est la  seule auberge que l’on trouve entre 
Almagell e t Macugnaga. Les touristes qui ont l'intention de faire 
la traverése du col de Monte Moro, soit dans une direction, soit dans 
l'autre, feront bien de se m unir de provisions. Cet hôtel s’élève au sud 
do l ’ex trém ité méridionale du lac, à 7 kilom ètres et demi, soit à 
une heure quarante-cinq m inutes de m arche d ’Almagell. A quelque 
cent mètres au sud de l’hôtel, e t contre le sentier, on verra l’énorme 
bloc de pierre appelé le Blauenstein, un des plus gros blocs e rra ti­
ques des Alpes. Je  l’ai mesuré, en 1908, et ai constaté que sa lon­
gueur, soit du nord au sud, é ta it de 26 m. 30 cent. Sa largeur, soit 
de l ’est à l’ouest, de 22 m. 15 et sa hau teur de 19 m. 95 au-dessus 
du sol.
D ans son Essai sur les Glaciers, C harpen tier d it que ce bloc fu t déposé 
à  la place q u ’il occupe en 1818, e t  q u ’en 1821. il ex is ta it encore des vieil­
lards à  Saas, d o n t les pères l’av a ien t vu  sur la pa rtie  arrière d u  glacier.
L ’extrém ité du glacier de Schwarzenbergg se trouve m aintenant 
à un kilom ètre du Blauenstein, e t constitue un des points in téres­
sants à  regarder du  chemin. A seize cents m ètres de l’H ôtel do 
M attm ark, on passe devant les chalets de l’Alpe de Distel, 2170 
m ètres ; ce sont les derniers chalets que l’on voit sur ce versant 
du col. (C’est à cet endroit que s’ouvre dans l ’est la vallée d ’Ofen, 
au h au t de laquelle se trouve le col d ’Ofenthal m enant à Antrona- 
piana). A p a rtir  de là, le sentier devient plus escarpé, et au bout 
de 2 kilom ètres, a tte in t Thälliboden, 2496 mètres, à l’extrém ité du 
glacier du même nom. C’est là que s’arrê ten t les mules, et le reste 
du chemin jusqu’au sommet du col, soit à  1300 m ètres environ, à
vol d’oiseau, se fa it généralem ent sur les champs de neige qui relient 
le glacier de Thälliboden dans l’est, au glacier de Seewineng, dans 
l’ouest. A cet endroit, le paysage est désolé, mais à l’arrivée au 
Col (Monte Moro, ou Passo del Moro), 2862 mètres, on est récom ­
pensé de ses peines p ar l’adm irable vue dont on jou it sur le versant 
ita lien  du M ont Rose. Il n ’y  a pas d ’abri au som m et même du 
col ; mais, en cas de m auvais tem ps, on trouvera un lieu de refuge 
en descendant à quelque distance sur le versant m éridional. Il
L E  B L A U E N S T E IN , V A L L É E  D E  S A A S , ET L’H Ô TEL MATTAI A B  K
fau t com piercelivironV2jli.^45 iV3 h.'- de l ’H ôtelJde' M attinarle au 
sommet. En sens inverse, il suffît^d’une heure e t demie pour se 
rendre du som m et à l ’hôtel de M attinarle.
La prem ière partie  du tra je t de la  descente sur le versan t italien 
se fa it to u t d’abord sur des cham ps de neige, puis sur un te rra in  
rocailleux, dans la  direction du sud-sud-ouest, ju squ’aux chalets 
de Galkernc, 2101 m ètres. La rou te oblique alors vers le sud-sud- 
est, e t la  descente s’accentue (principalem ent à travers la  forêt) 
ju squ ’au Val Anzasca où l ’on abou tit à F ra tti, un des ham eaux 
de Macugnana, 1200 mètres. Hôtels : H ô t e l  M o n t e  M o r o  (prix 
modérés), H ô t e l  M o n t e  R o s a .  Il fau t à  peu près deux heures tro is
quarts pour descendre du som m et à Macugnaga ; pour le tra je t 
inverse, com pter un peu moins de quatre  heures. Pour le chemin 
qui mène au hau t du Val Anzarca, e t la  route de Z erm att par la 
nouvelle W eissthor, voir Chapitre X.
(Il y  a  un  au tre  chem in m en an t de la  vallée de Saas au  Val Anzasca, 
p a r le col de Mondelli, 2841 m ètres. Ce chem in s’écarte  de la rou te  du  
M onte Moro à  T hälliboden, traverse  la chaîne, en tre  le Jo d e rh o m  e t 
Pizo d ’A ntigine, e t  descend p a r  la d irection  du  sud-est à  Mondelli, 
e t un  peu plus loin à  P req u a rte ra , dans le Val Anzasca, à  environ 7 kilo­
m ètres plus bas que M acugnaga ').
Retournons m ain tenant sur l’au tre  versant du col do Monte Moro 
pour parler des excursions que l ’on peu t faire de Saas Fée e t de 
l’H ôtel de Weissmies. Saas-Fee, 1798 mètres, population, 280 habi­
tan ts. Hôtels : G r a n d  H ô t e l  d e  S a a s - F e e  ; H ô t e l - P e n s i o n  d u  
G l a c i e r  ; H ô t e l - P e n s i o n  d u  D o m  SAAS-FEE ; H ô t e l - P e n s i o n  
S a a s - F e e .  G r a n d  H ô t e l  B e l l e v u e .  Tailleur ; cordonniers ; 
restau ran t ; boulanger ; pâtissier, etc. Postes et télégraphes. La 
grande église fu t achevée en 1896.
On ne peut voir Saas-Fée ni de im Grund, ni du fond de la  vallée 
do Saas. Ce village est situé dans une vallée latérale (à quelque 
hau teur au-dessus de la  vallée principale) qui mène vers l’ouest, dans 
la  direction de la base des Mischabelhörner. Le bassin de Fée est 
entouré par l’Allalinhorn, l’Alpliubel, le Tâschorn, e t le Dom, et 
ces hautes montagnes form ent une espèce de cirque à l’extrém ité 
de la vallée. La distance qui sépare le village du somm et du Dom 
est d ’environ 7 kilomètres, e t la  différence de niveau d ’à peu près 
2750 mètres. Des murailles à pic et, d ’adm irables glaciers bornent 
le h au t du bassin, cependant qu’en bas, « do tou te p a rt enveloppée 
dans la  désolation et la solitude de ce paysage grandiose, s’ouvre 
la plus lian te  des vallées pastorales que Dieu a it jam ais créée pour 
le bonheur des hommes. Les pâturages riches et bien arrosés offrent 
une herbe abondante e t du vert le plus frais. » (JIL Wills). Il fau t 
environ 55 m inutes pour m onter de Saas Grund à Saas-Fée.
Ce v e rsan t (l’oriental) des M ischabelhörner est beaucoup plus im posant 
que le ve rsan t occidental qui fa it face à  la vallée de St-N icolas, e t on le 
vo it m ieux ; m ais p o u r se faire une idée p lus exacte des proportions de ces 
nobles m ontagnes, il fau t s ’élever au-dessus du  fond de la vallée de Saas 
Fée. Les p o in ts  de vue les plus courus que l’on trouve  dans le voisinage, 
so n t l ’Egginerltom, 3377 m ètres, (4 h. 45 pour la  m ontée, 2 h. 45 pour 
la descente) e t  le Mittaghorn, 3148 m èrres (3 h. 30 p o u r la  m ontée). 
L ’ascension de l ’Egginergrat fa ite  du  M ittaghorn , pour ab o u tir à  l’Eggi- 
n e rh o m , représen te  une bonne escalade. Sur le ve rsan t opposé de la  vallée
1 D e Saussure (vol. IV , p. 387) parle  do l’ex trao rd ina ire  robustesse  des fem m es des 
vallées avo isinan t le  M ont-R ose. - J e  vais donner, d it- il, une idée de  leu r force. J ’avais 
fa it fa ire  à M acugnaga une  bo ite  ex trêm em en t lourde, p leine de m inéraux , e t je  dem andai 
à m on h ô te  s ’il pou rra it m e trouver un  hom m e pour m e la p o rte r  à V anzon (V anzone) d ’où 
on l ’expéd iera it à G enève. Il m e répond it le plus sérieusem ent du  m onde q u ’il n ’y ava it 
pas dans le d is tr ic t un  seul hom m e capable de p o rte r pareil fardeau  à une  aussi g rande 
d istance, m ais que si cela n e  m e gênait pas de p ren d re  une fem m e pour ce tte  besogne, il 
en trouvera it facilem ent une  qui se cha rge ra it volon tiers  de  m a caisse, e t  en  fa it, il suffit 
de d eux  fem m es pour tra n sp o rte r  le  poids d ’une charge de m ulot. »
de Saas (à l ’est, au  nord-est e t  au  sud-est de im G rund) les po in ts de 
vue so n t p lus nom breux e t m eilleurs encore.
Les principales ascensions que l'on peut faire de Saas-Fée son t celles 
du  B alfrinhorn , de l’U lrichshom , du  N adelhom , de la Süd-Lenzspitze, 
du Dom , du  Täschorn, de l ’A lphubel e t  de l’A llalinhorn. Celles du  Dom 
e t du  T äscliliom  sont plus faciles à  effectuer d ’une au tre  direction , e t la  
fréquence des avalanches de  p ierres a  fait, pour ainsi dire, condam ner 
ce v e rsan t de ces deux m ontagnes. Voir page 135. Les principaux cols 
de la région de Saas-Fée son t le col de R ied (vers S i-X ici das) le N adel- 
joch e t  le Dom joch (vers R anda) e t le M ischabeljoch, l’A lphubeljoch 
e t le Féejoch (vers la vallée de Tiiseli e t Z erm att). Il est préférable de 
faire la traversée de ces tro is derniers cols dans la d irection  inverse. 
U ne des plus charm antes petites promenades que l’on p e u t faire de 
Saas-Fée e st celle qui consiste à  se rendre à  Alm agell, en trav e rsa n t la 
foret, p a r le sen tier qui est indiqué su r le plan  des environs de Saas (ci- 
av an t). Le sen tie r est om bragé p en d an t to u te  la journée, e t  l’on 
po u rra  voir, près de Saas-Fée, de beaux spécim ens de roches moutonnées. 
E n  a rriv a n t en face d ’Alm agell passer le p o n t e t  redescendre à  Saas im 
G rund  pa r le versan t d ro it de la  vallée do Saas, pour ren tre r  p a r la 
rou te  ordinaire. On p e u t allonger cette  prom enade en poussant ju s­
q u ’à  M attm arck  e t au  B lauenstein  (ce qu i dem andera , à  l’aller, env i­
ron 2 heures 20 m inutes), ou encore, en co n tin u an t ju sq u ’au som m et 
du  col de M onte Moro, ce qu i p eu t se faire sans excès de fatigue.
Le Tarif des excursions do Sans en com prend quelques-unes que l’on 
fa it de  Saas e t  d ’au tres qui, à  p rop rem en t parler, son t p lu tô t du  ressort 
de Saas-Fée. Il n ’est pas fa it de d istinction  en tre  les unes e t  les autres. 
Voir Appendice C. P our les guides, voir Appendice G. L a saison de 
Saas-Fee se term ine plus tô t  que celle de Z erm att. Il arrive  que, dès la 
fin do septem bre, le village soit presque en tiè rem en t parfois mêm e, 
absolum ent désert. On s’e st m is au  ski dans cette  région, e t  p eu t-ê tre , 
d ’ici à  quelque tem ps, y au ra-t-il lino saison d ’hiver.
L’Hôtel de Weissmies (2750 m ètres environ) est une petite auberge 
(ouverte depuis 1894) fort bien située comme point de vue, et 
construite dans le dessein de faciliter les ascensions du Fletschhorn, 
du Laquinhorn e t du Weissmies, e t la traversée des cols de Rossbo- 
den du Fletsclijoch e t du Laquinjoch. Le panoram a que l ’on a de 
cet endroit est très étendu, e t em brasse to u t le versant m éiidional 
du Mont Rose jusqu’au Col de la  Loccie, tou te la  chaîne des Misclia- 
bel, et, plus près, le Fletschhorn, le L aquinhorn e t le Weissmies. Le 
plus h au t point du Fletschhoru n ’est pas  visible de là, e t l’on n ’y 
peut apercevoir qu’une petite  partie de l’Oberland. Le ta rif pour 
les m ulets de Saas à l’hôtel de Weissmies, avec retour dans la 
même journée, est de 15 francs, e t de 8 fr. pour les porteurs.
Le Fletschhorn, 4001 m ètres, e st la  p lus sep ten trionale  des tro is h au tes  
som m ités du  ve rsan t orien tal de la vallée de Saas. T outes tro is so n t d ’un 
accès re la tiv em en t facile e t  on t é té  escaladées de différentes directions. 
Que l’on fasse l ’ascension du  F le tschhorn  p a r  le sud , ou p a r l’ouest, la durée 
de la course est, à  peu de chose près, la m êm e. M ontée, environ 5 heures ; 
descente, tro is heures. Le Laquinhorn, 4005 m ètres, s ’élève à  1500 m ètres 
au  sud du  F letschhorn . M ontée 4 h. 30 à  5 heures. J ’ai appris q u ’on 
en av a it effectué la descente, du  som m et à  Saas, en  3 heures. L e Weissmies 
4031 m ètres, se trouve  à  3300 m ètres au  sud du  L aquinhorn . Il fau t 
environ 5 heures de l’hôtel au  som m et, e t  la  descente ne  dem ande guère 
que 2 h. 30 à  3 heures.
Le Col de Rossboden, 3291 m ètres, e st la plus facile des tro is rou tes qui 
m èn en t de l’hôtel du  VVeissmies à  la  rou te  du Sim plon. Il fau t q u a tre  
heures de l ’hôtel au  som m et, e t  3 h. 30 du  som m et à  Eggen (à deux kilo­
m ètres au-dessus de Sim plon-village). Il p a ra ît que ce col est connu e t 
u tilisé, depuis longtem ps. E n  1833, ime descrip tion  en a é té  publiée à  
Genève sous le t itre  de Passage du Roth-hom, p a r  Marc V iridet. L ’au teu r 
q u itta  Saas à  6 h . du  m atin , le l " a o û t  1833, accom pagné de deux jeunes 
am is e t du  tenancier de l’auberge : M oritz Zurbrucken. Deux des m em ­
bres de l’expédition  av a ien t des bâ tons ferrés, M. V iridet un  parap lu ie  
e t  le qua trièm e ne p o rta it rien. Ils n ’av a ien t n i corde, n i piolets, e t éprou­
vèren t, de ce fait, quelques difficultés, ce qu i est hab itue llem en t le cas 
lo rsqu’on a  à  traverser des glaciers en pareilles circonstances. M. V iridet 
engage ses lecteurs à  ne pas faire la traversée du  R o th -h o m  (Col de 
Rossboden) e t conclut en d isan t : « Si tu  veux cependan t faire cette  course, 
m unis-toi de guides, de cordes e t  de bâ tons ferrés. » Conseil excellent.
Le Fletschjoch (le col su iv an t, dans l’ordre, en descendant d u  nord  au 
sud) 3073 m ètres, passe en tre  le E letschliom  e t le L aquinhorn , pour am e­
ner à  la ro u te  d u  Sim plon. L a  prem ière traversée sem ble en ax'oir été  
faite  p a r MM. Jaco m b  e t C hater, accom pagnés des guides C hristian Michel 
e t  P e ter B aum ann , en  1803. Il n ’est guère recom m andable. Le L aquin- 
joch, 3497 m ètres, en tre  le L aqu inhorn  e t  le W eissmies, m en an t égalem ent 
à  la rou te  du  Sim plon, est plus p ra tiq u e . Il fau t environ 2 h. 30 de l’hôtel 
au  som m et du  col e t  4 e t 5 h. du  som m et à  Sim plon-village.
E t m aintenant quelle route adopter pour ren trer chez soi 1 Peut- 
être  se trouve-t-on à court de tem ps et d’argent ? Auquel cas ren trer 
par la route que l’on a suivie pour venir, qui est la plus courte et 
la plus économique. Mais s’il vous reste quelques écus, prenez 
par Berne 1 ; allez faire une prom enade sur le belvédère de la  cathé­
drale, puis donnez à manger aux ours. Dînez tranquillem ent au 
buffet do la gare (prix raisonnables) et, endormez-vous en disant 
que, quelque route que vous suiviez, les douaniers, à la sortie do 
Suisse, vous tire ron t d ’u n sommeil dans lequel vous pourrez 
vous replonger après leur visite e t rêver des beautés de la m ontagne 
que vous quittez, ou dos joies qui vous a ttenden t au foyer familial !
1 Ou p eu t a tte in d re  trè s  rap idem en t B erne de Z erm att, en p re n a n t le tra in  ju sq u ’à  
Viègc, e t en con tin u an t de  1;\ pa r L ausanne e t F ribourg . Mais ceux  qui o n t le bonheu r de 
lie. pas avoir de bagages à  tra in e r  derriè re  eux peuven t a rriv e r à  B erne plus économique­
ment, en m on tan t à pied de  Louèclie (S usten  ou L a Soustc) a u x  bains de Louèehc, e t en 
p assan t le Col de la G em m i. V oir page 112 et la ca rte  de la page 109.
APPENDICE
A .  —  T A R I F  d e s  E x c u r s i o n s  d e  S A I N T - M C O L A S
Guides Porteurs 
Francs Francs
Ascension d u  B a lf r in h o m .......................................................  25 20
» Brunnegghorn  40 25
» G ra b e n h o rn  25 15
» N a d e l h o r n   35 20
»  » en descendant à  Saas . . .  45 25
» » » Banda . . .  40 20
» Bothhorn (Jung tha l)  15 10
» Schw arzhorn   15 10
» S p a rre n h o m .........................................................  15 10
» U lr ic h s h o m .........................................................  30 20
P a r  le Glacier de Balfrin à  S a a s ........................................ 20 15
» Hannig Pass à  Saas-Fée ..........................................  15 10
» Jung Pass à  G ru b e n .................................................  15 10
» Bied Pass à Saas-Fée.................................................  30 20
B. —  T A R I F  d e s  E x c u r s i o n s  d e  R A N D A
Ascension du B iesh o rn ..............................................................  50 30
» Brunnegghorn.........................................................  45 30
» D o m .......................................................................  60 40
» » p a r le Dom joch  80 50
» D u r r e n h o r n .........................................................  30 20
» Grosse Kastei 20 15
» H ohberghorn .........................................................  30 20
» S ü d le n s p i tz .........................................................  80 40
» T æ s c h h o r n   60 40
» W e i s s h o r n   80 45
» à la cabane du  D om  20 15
» » W e is s h o m ..................................... 20 15
P a r le Biesjoch à G r u b e n .................................................  40 25
» » Z in a l   45 25
» Nadeljoch à Saas-Fée.................................................  45 30
» Schallijoch (Schallenjoch) à  Z i n a l .....................  50 30
C. —  T A R I F  d e s  E x c u r s i o n s  d e  S A A S
Ascension de l’Allalinhom, p a r le Langefluh . . . .  35 25
» » en descendan t à  Zermatt . 40 25
» A lm agellhorn.......................................................... 20 15
» Alphubel p a r  l’Alphubeljoch . . . . .  35 25
» » lo Mischabeljoch . . . .  40 30
» B a l f r in h o m .........................................................  30 20
jV.ß. — Ce tarif devrait être affiché dans tous les hôtels de montagne du Canton du Valais 
et dans les cabanes.
Avant d’engager des guides ou porteurs, il est indispensable de s’informer si le retour 
est compris dans le prix convenu. Si l’on doit passer la nuit dans une cabane, les prix 
indiqués no sont plus applicables.
G u id es Porteu rs  
F ran cs F ran cs
Ascension d u  Dom en descendant à  Randa . . . .  100 80
» » re to u r p a r le Nadeljoch . . . .  120 00
» » ascension e t descente directes . . 150 120
» E g g in e rh o rn ........................................................  20 15
» F le ts c h h o rn ........................................................  40 30
» Joderliorn...............................................................  20 15
» L ate lho rn ...............................................................  20 15
» L a q u in h o r n ........................................................  40 30
» M i t ta g l io r n ........................................................  15 10
» » à  l’Egginerliorn..............................  40 30
» N adelhorn .............................................................  40 30
» P o r t j e n g r a t ........................................................  40 30
» Rimpfischliorn'de l’Adler Pass . . . .  40 30
» » l’Allalin Pass . . . .  50 35
» Sew iuenhorn ........................................................  10 8
» S im e l ih o r n ........................................................  12 10
» S o n n ig l io m ........................................................  30 20
» S tellihorn ...............................................................  20 15
» Strahlliorn de l’Adler P a s s ............................. 35 25
» » Glacier de Schwarzberg 50 35
» Südlenspitze p a r l’arête de l ’Est . . . .  100 80
» » via le Nadeljoch . . . .  80 50
» T æ s c h h o r n ........................................................ 80 00
» U lr ic h s h o rn ........................................................ 30 20
» W e i s s m i e s ........................................................ 40 30
P a r  I’Adler Pass à  Z erm att.......................................................  30 20
» Aliatili Pass à  Z e n n a t t   30 20
» Alphubeljoch à  Z e r m a t t   30 20
» Antrona Pass à  A u tro n a   25 15
» Domjoch à R a n d a   100 70
» Feejoch à  Zermatt  30 20
» Fletschhorn Pass à  S im p e ln   30 20
» Furggen Pass à  A n tro n a  20 15
» Laquinjoch à  Simpeln  30 20
» Mischabeljoch à  Z e rm a tt  35 25
» Mondelli Pass à  A nzasca 20 15
» Monte Moro Pass à  M acu g n ag a  20 15
» Nadeljoch à  R a n d a   45 30
» Ofenthal Pass à  A n tro n a  25 15
» Portjen Pass à  A n t r o n a   30 20
» Rossboden Pass à  S i m p e l n   30 20
» Sewinen Pass à  M a c u g n a g a   30 20
» Sirwolten Pass à  Simpeln  30 20
» Sonnighorn Pass à A n t r o n a   30 20
» Zwischbergen Pass à G o n d o   30 20
A l ’Almagell A l p ...................................................................... 6 4
» Dom H u t   40 30
» Furgg A l p   6 4
» Innerer T h u rm   12 10
’> Mattmark Hôtel, re to u r le m êm e jo u r . . . .  5 5
» Wiessmies Hôtel, » » . . . .  9 6
» O fenthal  8 6
» Thælliboden  8 6
» Trift Alp  0 6
» T riftg ra t  10 8
D . —  TAltIF d e s  E x c u r s i o n s  d e  ZEHMATT
G uides Porteu rs
Fran cs
Ascension de l’Allalinhorn........................................................ 35 20
» » en descendant à  Saas . 40 25
» Alphut)el p a r l’Alpliubeljoch............................ 35 20
» » en  descendan t à  Saas. 50 30
» » p a r le Mischabeljoch . 40 25
» Breithorn p a r le ve rsan t no rd  . . . . 50 30
» » » sud  en une journée 25 15
» » » en couchant
au  T h é o d u lp a s s .......................................... 30 20
Ascension d u  Breithorn p a r  le v e rsan t su d , en couchan t
au  Tlieodulpass e t en descendant au  Breuil . 40 25
Ascension du  Castor e t re to u r au  R i f f e l ............................ 35 20
» Castor et Pollux, en u n  jo u r ............................ 55 30
» » en descendant à Gressoney 50 35
» Cervia ou M atterhorn......................................... 100 70
» Cervin ju sq u ’à  l’épaule no rd  . . . . 60 40
» » en descendant au  Breuil . 150 100
» » p a r  le Glacier de Zmutt. 150
» la Cima di Jazzi depu is le E iffel. 15 iti
» » via le Glacier de Findelen . 20 15
» Dent Blanolie....................................................... 80 45
» » en descendant à  Ferpècle. 90 50
» Dent d 'H é r e n s ................................................ 80 60
» » en descendant à  Prerayen 90 70
» E b il io r n ............................................................... 30 20
» Gabelhorn, O b e r ................................................. 70 40
» Gabelhorn, U n te r ................................................. 20 15
» Gornergrat ........................................................ 8 8
» H ohthæ ligrat........................................................ 10 10
» Hœrnli..................................................................... 8
» Jægerhom, depuis le R i f f e l ............................ 30 20
» Klein Matterhorn (Petit Mont-Cervin) 15 10
» » en couchan t au  Tlieodulpass 25 15
» L y sk am m .............................................................. 100 60
» M o m in g h o m ...................................................... 40 25
» M e t te lh o r n ........................................................ 10 8
» » ju sq u ’au c o l ............................ 8 6
» Mont Durand (A rb e n h o rn ) ............................ 30 20
» » en d escendan t à  Zinal 40 30
» Monte Rosa p o in t cu lm in an t . . . . 50 35
» » L u d w ig sh œ h e ............................. 40 25
» » cime n o r d ............................... 50 35
» » Parro tsp itze ................................... 50 35
» » Signalkuppe................................... 50 35
» » Pyramide Vincent . . . . 40 25
» » » en d escendan t
à A la g n a ................................... 60 40
. » » Z u m s t e i n s p i t z e ................................... 50 35
» Flattenhcerner (Blattenhœrner) . . . . 10 8
» Pointe de Z i n a l .................................... ' . 30 20
» Pollux e t re to u r au  R i f f e l ............................ 30 20
G u ides
Ascension du  Rimpfischhorn, de  l’Allalin Pass. . . .  50
» » Adler Pass . . . .  40
» » Fluh Alp . . . .  35
» Rothhorn, O b e r ..................................................  10
» » U n t e r ...............................................  8
» » Z in a l .................................................80
» » » en descendant à  Z inal. . 100
» S c h a l l h o r n .................................................................. 40
» S t o c k h o r n ..........................................................  15
» S t r a h l h o r n .................................................................. 30
» » en descendant à  Saas . . .  40
» Tæschhom, de Tæsch A l p ...................................... 80
» Tête B lanche...................................................................25
» » en  descendant à  Prerayen . 30
» » » à  Arolla ou à
F erp èc le ................................ 35
» Tète du L io n ...................................................................60
» T h eo d u lh o m .........................................................  15
» T rif th o m ......................................................................... 30
» W ellenkuppe..................................................................40
A la  Cabane Bétemps depuis le Kiffelberg (Riffelhaus). . 8
» » de Z e r m a t t ................................... 15
» Cabane du C ervin ...........................................................  15
Au Glacier de F i n d e l e n ................................................  6
» Glacier de G orner........................................................ 3
» Glacier de Gorner e t p a r  les séracs au  Riffel ou à
Riffel Alp.....................................................................  12
»...............H œ h h a lm ................................................................  5
A Riffel Alp ( H ô t e l ) .......................................................  4
» Riffelberg ( R i f f e lh a u s ) ................................................  5
» Riffelhom, de Riffel A l p ................................................. 8
» ».......... R iffelhaus..........................................................  6
» » p a r les séracs du  Glacier de Gorner . . .  20
» » de Z e r m a t t ..............................................................  10
» Schwarzsee (Lac N o i r ) ....................................................... 6
» Stockje (ruines de la  C a b a n e ) ..........................................  15
» Théodule (cabane au  som m et du  c o l ) ............................  10
» » hôtel ( G a n d e g g ) .................................................  8
» Trift ( H ô te l) ...........................................................................  8
» Zmutt Glacier d e .............................................................  5
P a r  l’Allalin Pass à  S a a s .................................................................30
» Alphubeljoch à S a a s ........................................................ 30
» Arbenjoch à  Z in a l ..........................................................  40
» Bertol, Col de, à  A r o l l a ................................................  30
» Bouquetins, Col des, à  A ro lla ....................................................30
» Cimes Blanches à  F i e r y .......................................................... 25
» Burand, Çol, à  Zinal . .  35
» Feejoch à S a a s ..................................................................... 30
» Felikjoch à  Gressoney............................................................... 40
» Furggjoch au B r e u i l ................................................................25
» Hérens, Col d’, à  F e rp èc le .........................................................30
» Jeegerjoch à  M a c u g n a g a .........................................................40
» Lysjoch à A la g n a .......................................................................50
» » à  G re s s o n e y ......................................................................45
Porteu rs
35
20
20
10
8
45
60
25
12
20
25
50
15
25
30
50
10
15
20
6
10
10
6
4
5
6
10
211
20
30
25
26 
15 
25 
20
25 
15
26 
30 
40 
30
G uid es Porteu rs  
F ra n cs F ran cs
Mischabeljoch à  Saas-G rund   35 25
Morning, Col de, à  Z i n a l ................................................. 50 35
Bothhornjoch à  Zinal . . .    40 30
Schwarzthor à  F i e r y   40 25
Sesiajoch à  Alagna (SO 45
Theodul Pass (Matterjoch) au  B re u il  20 15
Tiefenmattenjoch à  P re ra y e n   40 25
Tonrnanche, Col de, au  Breuil.......................................... 40 25
Trift Pass (Triftjoch) à  Z in a l   35 25
Valpelline, Col de, à  P rerayen  35 20
» p a r  le Col du Mont-Brûlé, e t le
Col de l’Evêque à  M a u v o i s i n ..................................... (SO 40
Valpelline, Col de, et Col du Mont-Brûlé à  Arolla. . 30 25
Weissthor, Nouveau, à  M a c u g n a g a ..........................  35 25
» Ancien à  M a c u g n ag a .................................  40 30
» Schwarzberg à  M attinarle ..........................  30 20
Zinal, Col de (Zinaljoch, Col de la Dent Blanche), à
Zinal .   35 25
Zwillings Pass à  Fiery........................................................ 40 25
Francs
Au Village de F indelen .................................................................................... 8
» Glacier de Findelen. ' ...................................................  10
A ux Gorges de G o rn e r ...................................................................................  5
Au Glacier de G o r n e r ...................................................................................  8
» G o rn e rg ra t.................................................................................................  15
» » re to u r p a r  la Vallée de Findelen ou  vice-versa. . . 18
» Mettelhorn 1.................................................................................................  18
» Lac Noir (Scliw arzsee).................................................................................  10
» » re to u r p a r Staffelalp, ou vice-versa....................................... 15
» Plattje, Cabane d e ................................................................. 20
» Riffelalp........................................................................................................ 8
» » re to u r p a r  la  Vallée de Findelen ou vice-versa . . .  10
» R iffe lb e rg ..................................................................................................  10
» » re tou r p a r  la vallée de Findelen ou vice-versa. . . 12
» T æ s c h a l p ...................................................................' ............................. 15
» Col Tliéodule, ju sq u ’a  la  m o r a i n e ................................................. 15
» » ju sq u ’a  l’Hôtel G a n d e g g ............................................ 17
» Hôtel du T r i f t .......................................................................................... 16
» Village de Z m u t t ................................................................  8
» Glacier de Z m u t t ................................................................  10
T A R I F  d e  Z E R M A T T  p o u r  c h a i s e s  a  p o r t e u r s  ( p a r  h o m m e )
Au Village de F i n d e l e n ............................................................................ 4
» Glacier de F i n d e l e n ............................................................................ 0
» Gorges du G o r n e r ................................................................................... 3
» Glacier de G o r n e r ................................................................................... 4
» G o rn e rg ra t................................................................................................  8
» » re to u r p a r  la  Vallée de F i n d e l e n ...................................  10
» M ettelhorn1 .........................................................................................  10
» Lac Noir (Schw arzsee)............................................................................ 0
» » re to u r p a r Staffelalp............................................................... 8
» Cabane Plattje  ................................................................................... 12
» Riffelalp.......................................................................................................  4
» » re tou r p a r la Vallée de F in d e le n ...........................................  0
» R if fe lb e rg ................................................................................................. 6
» » re to u r p a r  la  Vallée de Findelen. . . .  . . 8
» Col Théodule, ju sq u ’a  l’Hôtel G a n d e g g .........................................  10
» » ju sq u ’au  som m et du  c o l ...........................................  12
» » e t  p a r  le B r e u i l ................................................................  15
1 S ’enquérir  si le s  ch ev a u x  ou le s  ch a ise s  il porteu r p eu v en t a tte in d re  le  so m m et.
Hauteur
Nom de la montagne Situation
mètres
Allalinhom . 4034 E. S. E . % E . de T äsch  ; E . N. E . de 
Z e rm a tt ; N. E . de l’A llalinpass.
Alphubel . . . . 4207 E. y2 S. de Täscli ; S. d u  M ischabel­
joch ; N. O. de l’A lphubeljoch.
Arbenhorn (Mont-Du­ 3744 0 .  p a r N. de  Z erm att ; E . d u  Col D u­
rand) . . . . rand  ; 0 .  de l’A rbenjoch.
Augstbordhorn 2974 O uest de S talden.
Balfrin (Baienfirn) 3802 S. de S talden ; E . d ’H erbrigen.
Bahnenhorn (Monte 4324 E. p a r S. d u  Lysjoch.
Rosa)
Earrhorn . . . . 3021 0 . S. O. de  St. Nicolas.
Bieshorn . . . . 4101 0 . N. O. de R an d a  ; O. du  Biesjoch.
Bi gerhorn. . . . 3180 S. E . de St. Nicolas.
Breithorn . . . . 4171 Sud de Z erm att.
Brnnnegghom 3840 N. 0 . de R an d a  ; S. E . d u  B runnegg- 
joch.
Castor............................ 4230 S. S. E . de Z erm att ; S. E. du  Zwil­
lingspass.
Cervin, . . . . 4482 S. 0 .  p a r  O. de Z erm att.
Cima di Jazzi. 3818 E. S. E. de  Z erm att ; S. de  la  nouvelle 
W eissthor.
Cima di Roffel 3645 N. E. de la  Cima di Jazzi.
Dent Blanche . 4364 O. p a r N. de Z erm att.
Dent d'Hérens (d’Erin) 4180 0 .  S. 0 .  de Z erm att ; E . du  T iefenm at- 
tenjoch.
D o m ............................ 4554 E. p a r S. do R an d a  : N. E . de Z e rm a tt ; 
S. du  N adeljoch.
Dreizehnenhorn . 3050 O. p a r  S. do S talden.
Durchlochhoru 2704 E. de St. Nicolas.
Diirrenhorn 4035 N. E. p a r  E . % E . de R a n d a  ; N. du 
H ohberg  Pass.
Ebihorn . . . . 3343 0 . de Z erm att.
Egginerhorn . 3377 E n tre  le Feegletscher e t  le Saas T hal.
Ferrichliorn . 3292 S. E . p a r E . de  St. N icolas ; S. de 
Ferrichlücke.
Festiliorn . . . . 3249 0 .  de S t. Nicolas.
Fillarhorn. 3079 S. E . p a r  E . de  Z e rm a tt ; S. de la  vieille 
W eissthor.
Fluchthorn 3802 N. E . d u  S trahlliorn .
Fluhhorn . . . . 3318 E. de Z erm att ; O. d u  l.ungenfluh-
2820
pass.
Furggen, Gr. . E . S. E . de G räehen.
Furggen, Kl. . 2050 E. y2 S. de G räehen.
Furgg-grat 1 3498 E n tre  le som m et du  c ol de T heodule e t
le Cervin.
Furggwanghorn . 3103 0 . N. 0 .  de St. N icolas ; N. du  Ju n g - 
pass.
Nom de la montagne
llauteur
mètres
I
Situation
Getsclranghorn 2S60 O. de Täsch.
Gabelhorn. 3135 E . Yo S. de St. N icolas.
Gabelliorn, Ober . 4073 0 .  N. 0 . de Z erm att.
Gabelhorn, U n te r. 
Galenhorn.
3398 0 . p a r  N. de Z erm att.
3360 E. d ’H erbrigen  ; N. d u  G alenpass.
Gemshorn . . . . 7 N. 0 .  de Saas-Fée ; E . N. E . de l’Ul- 
richshorn.
Gornergrat 3130 Côté nord  d u  G lacier de G orner.
Grabenhorn 3375 E. S. E . de R anda.
G ugel............................ 2707 E. N. E . du  R iffelhaus.
Hohberghorn . 4226 E . N . E . de R an d a  ; S. d u  H ohberg-
Holithæligrat . 3289 S. E . p a r E . de Z erm att.
Hohwænghoni 3482 0 .  de Z erm att ; côté N. du  G lacier de 
Z m utt.
Hœmli........................... 2893 S. 0 .  Y'i de  Z erm att.
Jægerhorn. 3975 S. E . p a r E . de Z erm att ; N. du  Jäg e r-  1 
joch.
Leiterspitz 3218 E. p a r  N. de Täsch.
ludw igshœ he. 4344 T ête  d u  G lacier de Grenz.
Lyskamm . . . . 4538 S. E . p a r  S. de Z erm att ; E . du  Felik- 
joch ; 0 .  du  Lysjoch.
Matterhorn ou Cervin 4482 S. 0 .  p a r  0 .  de Z erm att.
Mettelhorn 3410 S. O. p a r 0 . de Täsch ; N. de Z erm att.
Mittaghom 3148 E n tre  le Feegletscher e t  le Saas Thal.
Monte Rosa . 4638 S. E . de Z erm att.
Nadelhorn 4334 E. p a r N. de R anda.
Nordend (Mte R osa). 4612 N. N. E . de la H öchste  Spitze.
Petit Mont Cervin. 3886 S. p a r 0 .  de Z e rm a tt ; E . d u  col de 
Theodule.
Parrotspitze ( l i t  Rosa) 4463 T ête  du  G lacier de  Grenz.
Plattenhcerner 3136 N. de Z erm att.
1 Platthorn . . . . 3249 E. p a r S. de St. N icolas ; N. de  la , 
Ferrichlücke.
Pollux............................ 4094 S. S. E . de Z e rm a tt ; N. 0 . du  Zwil- j 
lingspass.
Eiffelhorn. 2931 S. p a r E. de Z erm att.
I Eimpfischhorn. 4203 E. de Z erm att ; N. de l’A dler Pass.
1 Eothhorn . . . .
I
3262 0 . p a r N. de St. N icolas ; S. du  Ju n g - 
pass.
Eothhorn ou Moming. 4223 S. 0 .  pa r 0 .  de R an d a  ; 0 .  de Täsch : j 
S. d u  M omingpass.
1 Eotthorn, Ober . 3418 E. p a r N. de Z erm att.
( Eothhorn, Unter . 3106 E. de Z erm att.
Schallihorn . 3978 0 .  S. 0 . de R an d a  : S. d u  Schallijoch ; 
N. du  M omingpass.
Schwarzhorn . 2805 0 .  de Saas-Fée.
j Schwarzhorn . 3204 0 . de K a lp e tran  ; N. de l’A ugstbord- |
Seetlialhorn . 3038 E. de St. Nicolas.
N o m  de la  m on tagn e
H a u teu r
m ètres
S itu a tio n
Signalkuppe (M onte 
R osa) . . . .
4561 T ête  du  glacier de Grenz.
Sparrhorn. 2990 0 . p a r  N. de St. Nicolas.
Steinthalhorn. 3113 N . O. de St. N icolas ; S. de l’Augst- 
bordpass.
Stelliliorn. 3415 O. p a r  S. de St. Nicolas.
Stockhorn. 3534 E. S. E . de Z erm att ; 0 . du  Stock­
hornpass.
Stockje . . . . 0 .  p a r  S. de Z erm att.
Strahlbett ou Kienhorn 3755 O. S. 0 . du  Täsclihorn.
Strahlhorn 4191 E. p a r S. de Z erm att ; S. E . de l’Adler-
Süd-Lenzspitze 4300 E. de R a n d a  ; N. d u  N adeljocli.
Tæschhorn 4498 E. S. E . de R a n d a  ; E . p a r  N. de 
Täsch ; S. d u  Dom joch.
Tête Blanche . 3750 O. p a r S. de Z e rm a tt ; N. d u  Col de 
Valpelline.
Tête du Lion . 3723 E n tre  le C ervin e t  la  D en t d ’H érens.
Tête de Valpelline 3813 O. S. 0 .  de Z e rm a tt ; S. d u  Col de 
Valpelline.
Theodulhorm . 3472 S. S. O. de Z erm att.
Trifthorn . . . . 3737 N. 0 .  p a r  0 .  de Z erm att ; N. d u  T rif t­
joch.
Ulrichshorn . 3929 E. N. E . de R a n d a  ; S. du  R iedpass.
Wasenhorn . 3340 O. t/ 2  S. de St. Nicolas.
Weisse Egg . 3168 N. Ó. p a r 0 .  de  St. Nicolas.
Weisshorn 4512 0 .  de R anda.
Wellenkuppe . 3910 N. 0 .  p a r  O. de Z erm att.
Zinal, Pointe de . 3806 O. y2 N. de Z erm att ; 0 . du  Col D u­
ran d .
Zumsteinspitze (Monte 
R osa) . . . .
4573 T ête  d u  G lacier de Grenz.
F . —  C o l s  d u  B a s s i n  d e  l a  VALLÉE d e  ZERMATT
ET DE SES ENVIRONS
Hauteur
N o m  du col P o sitio n  du p o in t cu lm in a n t
m ètres
Adlerpass 3798 E n tre  le S trah lh o rn  e t  le Rim pfis- 
chhorn.
Allalinpass 3570 E n tre  l ’Allnlinhorn e t le Rim pfis- 
chhorn.
Alpliubeljoch . 3802 E n tre  l ’A lphubel e t  l’A llalinhorn.
Autronapass . 2844 E. p a r S. du  M attm ark  See.
Arbenjoch. 3050 E n tre  l’O ber G abelhorn  e t le M ont
D urand  (A rbcnhorn).
Augstbordpass 2893 E n tre  le Sehw arzhorn e t le S te in th a l-
liorn.
Biesjoch . . . . 3549 E n tre  le B iesliorn e t  B runnegghorn .
Breuiljoch 32GS A la tê te  du  G lacier de Furgg. S. E . 1
d u  Cervin.
Brumieggjoch . 3383 N. O. du  B runnegghom .
Domjoch . . . . 4280 E n tre  le Dont e t  le TUschhorn.
Durand, Col . 3474 E n tre  la D en t B lanche e t  le M ont 
D uran d  (A rbenhom ).
Feejocli . . . . 3812 0 . N. O. de l’A llalinhorn.
Felikjoch . . . . 4008 E n tre  C astor e t le Lyskam m .
Ferrichlücke . 2889 E n tre  le P la tth o rn  e t le Ferriclihorn
Fi l larjocl i . . . . 3590 E n tre  le F illa rhorn  e t  le Jagerhorn .
Furggjoch. 3330 A la tê te  du  G lacier de F  urgg ; S. E .
du  Cervin.
Gabelhornpass 3090 E n tre  le G abelhorn  e t le P la tth o rn .
Galenpass. 3240 E n tre  le G alenhorn  e t  le D ürrenhorn .
Ginanzthalpass 2912 E . du  D reizehnenhorn.
Hérens, Col d '. 3480 N. E. de la T ête  B lanche.
Hohbergpass . 3990 E n tre  le D ü rren h o rn  e t l’H oliberg-
horn.
Jægeijoch. 3930 ? E n tre  l’ex trém ité  N ord  (M onte R osa)
e t le Jägerhorn .
Jnngpass . . . . 2994 E n tre  le F  urgg w anghorn e t le R o th -
horn.
Langenfluhpass . 3200 E n tre  le F luhhorn  e t le R im pfischhorn.
Laquinjoch 3497 S. d u  L aqu inhorn  : N. d u  W eissmies.
Lion, Col du . 3577 E n tre  la T ête  du Lion e t le Cervin. 
L ’a ltitu d e  est donnée d ’après la carte  
ita lienne au  '/“ »»»•
Lysjoch . . . . 4205 E n tre  le L yskam m  e t la  Ludw igshöhe
envir. (M onte Rosa).
Miscliabeljoch 3850 E n tre  le T äschhorn  e t l ’A lphubel.
Momingpass . 3793 E n tre  le Schallihorn e t  le R o th h o rn
(Moming).
Mondellipass . 2841 T ête  du  S aasthal, un  peu à  TE. d u  I
M onte Moro.
H auteur
N o m  du col
m ètres
P o s it io n  du  p o in t cu lm in a n t
Moro, Monte (Passo 
del Moro) .
2802 E n tre  le Saas T hal e t  M acugnaga.
Nadeljoch. 4167 E n tre  le N adelhorn  e t le Dom .
Ofenthalpass . 2838 N. E. du  M onte Moro.
Piodejoch . . . . 4420 E n tre  la  P a rrò tsp itz e  e t  la L udw igs­
höhe.
. Eiedpass . . . . 3027 E n tre  le B alfrin ( Balenìirn) e t I’Ulrichs-
en vir. horn.
Eosshodenpass ? N. p a r O. du  F letschhorn .
Scliallijoch 3751 E n tre  le Schallihorn e t le W eisshorn .
Schallijoch, Ober . 3745 E n tre  le Schallihorn e t  le M om ingpass.
Schwarzberg W eiss­ 3000 E n tre  le S trah lh o rn  e t  la  C im a di
th o r............................ Roffel.
Schwarzthor . 3741 E n tre  le B re itho rn  e t Pollux.
Sesiajoch . . . . 4411 E n tre  la P a rro tsp itze  e t  la Signalkuppe
Silbersattel . 4490 E n tre  l’e x trém ité  N ord  e t la H öchste  
Spitze (M onte R osa).
Simelipass 3028 E . de E isten  (Saasthal).
Sirwoltenpass 2004 T ête  du  G am sertha l, côté E st.
Stockhornpass 3415 E . du  S tockhorn , e n tre  le G lacier de
F indelen  e t celui de G orner.
Theodulpass ou Mat­ 3322 E n tre  le T heodulhorn  e t  le P e tit
terjoch . . . . M ont Cervin.
Tiefenmattenjoch . 3593 E n tre  la T ête  de V alpelline e t la D ent 
d ’H érens (M ont T ahor).
Tournanche, Col de . 3468 E n tre  la D en t d ’H érens e t  la  T ê te  du  
Lion.
Triftjoch . . . . 3540 E n tre  le T rifth o rn  e t  la  W ellenkuppe. 
E n tre  la T ête  B lanche e t la  T ête  deValpelline, Col de. 3502
Valpelline.
Weisshorn Pass . . 4080 ? E n tre  le W eisshorn e t le B ieshorn.
Weissthor, Nouvelle . 3000 E n tre  la  Cim a di Ja z z i e t  la  Cima di 
Roffel.
W eissthor, Vieille 3576 E n tre  la  C im a d i Jazz i e t le F illa rh o m .
Zinaljoch . . . . 3500 E n tre  la D en t B lanche e t  la  P o in te  de
Zinal.
Zwillingspass. 3801 E n tre  Po llux  e t  Castor.
Zwischbergenpass 3248 E n tre  le W eissm ies e t  P o rtjen g ra t.
G. —  L i s t e  d e s  G u i d e s  d e  ZERMATT, TÆSCII, RANDA, ST. NICOLAS,  
STALDEN, VISP, SAAS, e t c .
A n d e n m a t t e n  A dolphe (Almagel). 
A n d e n m a t t e n  Ja c o b  (Eisten). 
A n d e n m a t t e n  Polyparpe (Stalden). 
A n d e n m a t t e n  X av ier (Almagel). 
A n t h a m a t t e n  Aloys (Baien). 
A n t h a m a t t e n  Aloys (Stalden). 
A n t h a m a t t e n  A ndreas (Saas Grund). 
A n t h a m a t t e n  E lias (Saas Grund). 
A n t h a m a t t e n  E lias (Baien). 
A n t h a m a t t e n  E m ile  (Saas Grund). 
A n t h a m a t t e n  F ran z  (Saas Grund). 
A n t h a m a t t e n  P e t.-Jo s. (Saas Grund). 
A n t h a m a t t e n  R om and  (Saas Grund). 
A u f d e n b l a t t e n  A dolphe (Zermatt). 
A u f d e n b l a t t e n  E m m anuel (Zermatt) 
A u f d e n b l a t t e n  Jo h a n n  (Zermatt). 
A u f d e n b l a t t e n  M ax (Zermatt). 
A u f d e n b l a t t e n  Séverin (Täsch). 
B i e n e r  Alois (Zermatt).
B i e n e r  D avid  (Zermatt).
B i e n e r  E l i a s  (Zermatt).
B i e n e r  Jo sep h  (Zermatt).
B i e n e r  Joseph , père (Zermatt). 
B i e n e r  Jo seph , f i l s  (Zermatt).
B i e n e r  M einrad (Zermatt).
B i e n e r  P eter-A n to n  (Zermatt). 
B i e n e r  R aphael (Zermatt).
B i e n e r  T héodule (Zermatt).
B i e n e r , T héodule -(Zermatt.) 
B i f f i g e r  Jos-M arie (St. Nicolas). 
B l u m e n t h a l  Jo sep h  (Eisten). 
B r a n t s c h e n  A dolphe (Randa). 
B r a n t s c h e n  A dolphe (Randa). 
B r a n t s c h e n  C onrad (Randa). 
B r a n t s c h e n  Séverin (Randa). 
B ü m a n n  C lém ent (Saas-Fée).
B ü m a n n  G ottfried  (Randa).
B ü m a n n  T héodore (Saas-Fée). 
B u r g e n e r  A dolphe (Eisten). 
B u r g e n e r  A lexandre père  (Eisten). 
B u r g e n e r  A lexandre f i l s  (Eisten). 
B u r g e n e r  A lfred (Eisten).
B u r g e n e r  Alois (Eisten).
B u r g e n e r  Alois (Baien).
B u r g e n e r  F ran z  (Eisten).
B u r g e n e r  Frido lin  (St. Nicolas). 
B u r g e n e r  E lias (Baien).
B u r g e n e r  E m m anuel (Baien). 
B u r g e n e r  H einrich  (Eisten). 
B u r g e n e r  H ein rich  (Baien).
B u r g e n e r  P eter-Jo sep h  (Almagell). 
B u r g e n e r  Salam on (Eisten). 
B u r g e n e r  Siegfried (Eisten). 
B u r g e n e r  T héodore (Saas-Fée). 
C a r l e n  R aphaël (Törbel). •
C h a n t o n  Peter-L udw ig  (St. Nicolas). 
E m e s c h  Jo sep h  (Zeneggen).
E m e s c h  V ictus (Zeneggen).
F u r r e r  F erd in an d  (Eisten).
F u r r e r  Jo sep h  (Eisten).
F u r r e r  V ictor (Zermatt).
F u x  F rançois (St. Nicolas).
F u x  Joseph-M arie (St. Nicolas). 
G e n t i n e t t a  A uguste  (Zermatt). 
G e n t i n e t t a  E m ile (Glis). 
G e n t i n e t t a  Jo sep h  (Glis).
G r a v e n  A dolphe (Zermatt).
G r a v e n  Em ile (Zermatt).
G u n t e r s  A lexandre (Zermatt). 
I m b o d e n  Alois (St. Nicolas). 
I m b o d e n  Félix (Täsch).
I m b o d e n  F erd in an d  (Täsch).
I m  B O D E N  Jo sep h  (St. Nicolas). 
I m b o d e n  Jo sep h  (Täsch).
I m b o d e n  Joseph-M arie  (Täsch). 
I m b o d e n  P e ter-Jo sep h  (St.-Nicolas). 
I m b o d e n  T héophile (St.-Nicolas).
I m  s e n g  A braham  (Saas-Fée).
I m s e n g  Alfred (Saas-Fée).
I m  s e n g  Alois (Saas-Fée).
I m s e n g  Em ile (Saas-Fée). 
Tn d e r b i n e n  M oritz (Zermatt).
J u l e n  E l i a s  (Zermatt).
J u l e n  E m m anuel (Zermatt).
J u l e n  F élix , père (Zermatt).
J u l e n  Félix , fils (Zermatt).
J u l e n  G abriel (Zermatt).
J u l e n  H ieronym us (Zermatt).
J u l e n  Joseph-M arie  (Zermatt).
J u l e n  Ju liu s  (Zermatt). 
K a l b e r m a t t e n  Alois (Baien). 
K a l b e r m a t t e n  R om an  (Saas-Fée). 
K a r l e n  Polycarpe (Törbel).
K n u b e l  Jo sep h  (St. Nicolas).
K r o n i g  Alois (Zermatt).
K r o n i g  F r i d o l i n  (Zermatt).
K r o n i g  Jos.-M arie (Zermatt).
K r o n i g  Léopold (Täsch).
K r o n i g  M athias (Zermatt).
K r o n i c .  P e te r  (Zermatt).
L a g g e r  Jos.-M arie (St. Nicolas). 
L a u r e r  A lexandre (Zermatt).
L a u r e r  B ern ard  (Zermatt).
L a u r e r  Théophile  (Täsch).
L a u r e n z  Jo sep h  (Törbd).
L e r .i e n  Jo h an n  (Täsch).
L o c h m a t t e r  F ran z-Jo sep h  (St N i­
colas).
L o c h m a t t e r  G abriel (St. Nicolas). 
L o c h m a t t e r  Jo sep h  (St. Nicolas). 
L o c h m a t t e r  Ju liu s  (St. Nicolas). 
L o c h m a t t e r  R ap h ae l (St. Nicolas). 
L o m a t t e r  Aloïs (Saas-Fée).
M o s e r  F ridolin . ( Täsch).
M o s e r  Jo sep h  (Täsch).
M o s e r  Jo sep h  (Zermatt).
M o s e r  R o b e rt (Täsch).
P e r r e n  A dolphe (Zermatt).
P e r r e n  A lexandre (Zermatt).
P e r r e n  A lexandre (Zennatt).
P e r r e n  Clémens (Randa).
P e r r e n  Em ile (Zermatt).
P e r r e n  F r a n z  (Zennatt).
P e r r e n  H erm an n  (Zennatt).
P e r r e n  P e ter, 1882 (Zermatt). 
P e r r e n  H an s-P eter, 1886 (Zermatt). 
P e r r e n  P eter-A n to n  (Zennatt). 
P e r r e n  Peter-L udw ig  (Zennatt). 
P e r r e n  Peter-L udw ig  (Zennatt). 
P e t r i g  César (Zermatt).
P e t r u s  Alois (Eisten).
P f a m a t t e r  D ionys (Zencgr/en). 
P o l l i n g e r  Alois père (St. Nicolas). 
P o l l i n g e r  Alois fils (St. Nicolas. 
P o l l i n g e r  H ein rich  (St. Nicolas). 
P o l l i n g e r  Jo sep h  (St. Nicolas). 
S c h a l l e r  A dolphe (Randa).
S c h a l l e r  B enjam in  (Randa). 
S c h a l l e r  Jo sep h  (Randa). 
S c h w a r z e n  H ein rich  (Randa). 
S c h w a r z e n  K .  (Randa).
S c h w a r z e n  Q uirinus (Randa).
S i g r i s t  Jo sep h  (Zermatt). 
S u m m e r m a t t e r  Alph. (Randa). 
S u m m e r m a t t e r  Clémens (Randa).
S u m m e r m a t t e r  F erd in an d  (Randa). 
S u m m e r m a t t e r  Jo h an n  (Randa). 
S u m m e r m a t t e r  W ilhelm  (Randa).
S u p e r s a x o  A lbert (Baien). 
S u p e r s a x o  Alphonse (Saas-Fée).
SU P E R S A X O  Am bros (Saas-Fée).
S U P E R S A X O  A m bros (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  A nton (Baien). 
S u p e r s a x o  B enedict (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  Cyril (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  Em ile (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  Jo h a n n -P e te r  (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  L udw ig (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  Oscar (Saas-Fée).
S U P E R S A X O  O thm er (Saas-Fée). 
S u p e r s a x o  Peter-Jo sep h  (Saas-Fée). 
T a u g w a l d e r  F ranciscus (Zennatt). 
T a u q w a l d e r  G abriel (Zennatt). 
T a u g w a l d e r  H einrich  (Zermatt). 
T a u g w a l d e r  Jo sep h  (Zennatt). 
T a u g w a l d e r  P e te r  (Zennatt). 
T r u f f e r  Alois (Randa).
T r u f f e r  Frido lin  (Randa).
T r u f f e r  Jo sep h  (Randa).
T r u f f e r  Ju liu s  (Randa).
T r u f f e r  Léo (St. Nicolas).
T r u f f e r  Ludw ig (Randa).
T r u f f e r  P e ter-Jo sep h  (St Nicolas). 
T r u f f e r  Sam uel (Randa).
V e n e t z  P .-Jo sep h  (Stalden).
V e n b t z  M édard (Stalden).
W i l l i s c h  Aloïs (Täsch).
W x ll isc h  C onstan t (Täsch).
W i l l i s c h  Jo sep h  (Täsch). 
Z e n - K l u z e n  Ivaspar (Glis). 
Z u m - T a u g w a l d  G abriel (Zermatt).
Z u m - T a u g W a l d  Ju liu s  (Zennatt). 
Z u m - T a u g w a l d  M athias (Zennatt). 
Z u m - T a u g w a l d  Sébastien  (Randa). 
Z u r b r i g g e n  Alois (Saas Gmnd). 
Z u r b r i g g e n  B ened ict (Saas Grund). 
Z u r b r i g g e n  Clémens (Balen). 
Z u r b r i g g e n  D aniel (Saas-Fée). 
Z u r b r i g g e n  Ludw ig (Balen). 
Z u r b r i g g e n  Q uirinus (Saas Grund).
' Eu/ihoUdc
Biomein
4 5 8 2  Som m et
4 2 : 1 8  L’ «  Epaula »  . . .
4 1 2 2  L a « O ra ta le  »  ... 
LOGO C o rd i da T jn d a ll  ...
3 0 0 3  P la te fo rm e  e t  len te
3 S 2 Ö  P la te fo rm e  e t  ten te
3 0 1 0  Col du Lion
p a r  M. F. G i o r d a n o , In g én ieu r en  Chef des Mines d ’Ita lie , etc. 
E x p l i c a t i o n  d e  l a  c o u p e  g é o l o g i q u e  d u  C e r v i n
I. Gneiss ta lq u eu x  quartz ifère . B eaucoup de traces de  foudre.
I I .  B anc de 3 à  4 m ètres de schistes serpen tin eu x  e t  ta lq u eu x  verts.
I I I .  Gneiss ta lq u eu x  à  élém ents p lus ou m oins schisteux, avec quel­
ques lits  de  q u artz ite .
» . Gneiss e t  m icaschistes ferrug ineux  à  élém ents très-fins, beaucoup 
de traces de foudre.
IV . G neiss a lte rn a n t avec des schistes ta lq u eu x  e t  à  des felsites en
zones blanches e t  grises.
V. P e tite  couche de schistes serpen tineux , v e r t som bre.
VI. Gneiss e t  m icaschiste  avec zones quartz ifè res rubanées.
V II. G neiss ta lqueux  à  é lém ents schisteux.
V III .  Id. Id. v e rd â tre , porphyro ïde à  élém ents m oyens.
IX . G neiss ta lq u eu x  g ran ito ïde  à  gros é lém ents e t  avec des cris taux  
de feldspath.
X . Schistes grisâtres.
X I. M icaschistes ferrugineux.
X II . G neiss ta lq u eu x  v e rt som bre.
X I I I .  G neiss e t  schistes q u artzeu x , couleur v e r t clair.
X IV . E u p h o tid e  m assive (feldspath  e t  diallage) à  é lém ents cristallins
bien développés, traversée  p a r des veines d ’eu rite  b lanchâtre . 
C ette  roche form e un  banc ou p lu tô t une lentille  de plus de 
500 m ètres de puissance in tercalée  au  gneiss ta lq u eu x  *.
XV. G neiss ta lq u eu x  a lte rn a n t avec des schistes ta lq u eu x  e t  m icacés 
X V I. Schistes com pactes couleur v e r t clair.
X V II. C alcaire cristallin  m icacé (calcschiste) avec veines e t  rognons de 
q u a rtz . Il a lte rn e  avec des schistes v e rts  eh lo riteux  e t s e r ­
pen tineux .
X V III . Schistes ve rts  eh loriteux, serpen tineux  e t ta lq u eu x , avec des 
m asses stéatiteuses.
X IX . Calcschistes (comm e ci-dessus) fo rm an t un banc de p lus do 100 
m ètres \
X X . Schistes v e rts  eh loriteux.
X X I. C alcschistes (com m e ci-dessus).
X X II . Il su it  ci-dessous une série fo rt pu issan te  de schistes v e rts  serpen- 
tineux , eh loriteux, ta lq u eu x , e t  s té a tite u x  a lte rn a n t encore 
avec des calcschistes. E n p lusieurs localités les schistes 
dev ien n en t très-am phibologiques à  p e tits  c ris tau x  noirs. 
C ette  pu issan te  fo rm ation  calcaréo-serpentineuse repose in­
térieu rem en t su r des m icaschistes e t des gneiss anciens.
1 C ette roch e g r a n ito ïd e  p ara it su rtou t la b ase  o u est du  p ic  so u s le  col du  L io n  tandis  
q u ’e lle  n e  p ara it p as du tout su r  le  flanc e s t  où  e lle  parait p a sser  au  g n e iss  ta lq u eu x .
1 E n p lu sieu rs  lo ca lités  d es  en v iro n s, c e tte  zo n e  ca lcar ifvre p r é sen te  d es  b a n cs  e t  d e s  
len tille s  d e  d o lom ie , de ea rgncu lc , d e  g y p se  e t  de q u a rtz ite s.
Au com m encem ent de 1808, M. B. Reber me com m uniqua deux 
de ses articles, in titu lés Monuments préhistoriques et légendes de 
Zermatt, parus dans le Valais romand, journal édité à Genève. Ces 
articles sont, en m ajeure partie, consacrés à la description de 
deux grandes dalles de pierre situées sur les pentes qui avoisinent 
le village de Zm utt, près de Z erm att e t qui po rten t ce que M. Reber 
considère comme é tan t des sculptures préhistoriques. A vant cette 
date je  n ’avais jam ais entendu parler de ces « m onum ents » ; 
c ’est à  M. Reber que je dois do les connaître.
Je  v isitai'ces blocs à la fin d ’août 1898 et trouvai que la pierre 
n° 1 é ta it une dalle de micaschiste de 3 m. de long, sur 2 m. 28 
de large e t de 71 cm. d ’épaisseur, en partie  enterrée dans le sol et 
située à l ’altitude de 2225 m. au-dessus de la mer, sur les pentes 
au  nord-est de Zm utt. Do ce village on peut gagner l’em placem ent 
de ces blocs en un peu plus d ’une demi-heure.
L a face supérieure est anorm alem ent unie pour un bloc de 
pareille dimension et porte une centaine d’écuelles. La plus grande 
a 20 cm. de diam ètre, la  plus petite  5 cm. et leur profondeur varie 
de 1,5 à 7,5 cm. environ. Quelques-unes sont groupées et certaines 
sont reliées entre elles par des rigoles ou canaux.
En septem bre 1895, M. Reber voulut revoir la pierre n° 1 ; et 
pendan t qu’il la cherchait, il découvrit un au tre gros bloc et un 
plus p e tit qui n ’é ta it pas loin ; ils étaient, dit-il, entièrem ent cou­
verts de sculptures préhistoriques, parm i lesquelles quelques figures, 
to u t à fa it nouvelles, inconnues jusqu’à présent dans l ’archéologie 
préhistorique. Elles sem blent de la première im portance pour 
l ’étude do ces m ystérieux monuments. Si ces signes ont, par exemple 
une signification de la natu re  des hiéroglyphes égyptiens, nos 
deux nouvelles pierres représenteraient les véritables archives 
préhistoriques du district.
Le plus gros de ces « m onum ents » est situé dans une petite  
prairie, à quelques m inutes seulem ent du bloc n° 1 de M. Reber, à 
l’a ltitu d e  d ’environ 2103 m. et à 500 m. environ, à l’ouest des 
chalets d ’Hubel, en tre deux rangées de rochers qui regardent le 
sud est ; de Zerm att, en su ivant la  route des chalets ci-dessus nom ­
més, on y parviendra en une heure environ.
C’est ime dalle de gneiss à grain p lu tô t fin, presque entièrem ent 
enfouie dans le sol e t couverte de signes e t d’inscriptions de diverse 
nature . Beaucoup de ces m arques, to u t à fa it récentes, sont des 
initiales ou d ’autres signes gravés p ar les touristes ou les naturels 
du pays. Ces éraillures n ’ont aucune profondeur et c’est au dessous 
de celles-ci que se trouven t les signes ou caractères que M. Reber 
qualifie do préhistoriques e t qu’il pense être  les « véritables archives 
préhistoriques du d is tric t ». Chacun peut avoir là-dessus ses idées 
particulières. Quoi qu’il en soit, to u t ceci me semble digne de 
l ’atten tion  des spécialistes.
M È T R E S P I E D S M È T R E S P I E D S M È T R E S P I E D S
1 = 3.28 50 164.04 100 = 328.09
2 0.50 51 167.33 200 656.18
3 9.84 52 170.61 300 984.27
4 13.12 53 173.89 400 1.312.36
5 16.40 54 177.17 500 1.040.45
fi 19.69 55 180.45 600 1.908.54
7 22.97 56 183.73 700 2,296.63
8 26.25 57 187.01 800 2,624.72
9 29.53 58 190.29 900 2,952.81
10 32.81 59 193.57 ' 1000 3,280.90
11 36.09 60 196.85 1100 3,608.99
12 39.37 61 200.13 1200 3,937.08
13 42.65 62 203.42 1300 4,265.17
14 45.93 63 206.70 1400 4,593.26
15 49.21 64 209.98 1500 4,921.35
16 52.49 65 213.26 1600 5,249.44
17 55.78 66 216.54 1700 5,577.53
18 59.06 67 219.82 1800 5,905.62
19 62.34 08 223.10 1900 6,233.71
20 65.62 69 226.38 2000 6,561.80
21 68.90 70 229.66 2100 6,889.89
1 22 72.18 71 232.94 2200 7.217.98
23 75.46 72 236.22 2300 7,546.07
24 78.74 73 239.51 2400 7.874.16
25 82.02 74 242.79 2500 8,202.25
2fi 85.30 75 246.07 2600 8.530.34
27 88.58 76 249.35 2700 8,858.43
28 91.87 77 252.03 2800 9,186.52
29 95.15 78 255.91 2900 9,514.61
j 30 98.43 79 259.19 3000 9,842.70
31 101.71 80 202.47 3100 10.170.79
32 104.99 81 265.75 3200 10,498,88
33 108.27 82 269.03 3300 10,820.97
34 111.55 83 272.31 3400 11,155.00
35 114.83 84 275.60 3500 11.483.15
30 118.11 85 278.88 3600 11.811.24
37 121.39 86 282.16 3700 12,139.33
38 124.67 87 285.44 3800 12.467.42
39 127.96 88 288.72 3900 12.795.51
40 131.24 89 292.00 4000 13.123.60
41 134.52 90 295.28 4100 13,451.69
42 137.80 91 298.56 4200 13,779.78
43 141.08 92 301.84 4300 14,107,87
44 144.36 93 305.12 4400 14,435.96
45 147.64 94 308.40 4500 14,764.05
46 150.92 95 311.69 4600 15,092.14
47 154.20 96 314.97 4700 15.420.23
48 157.48 97 318.25 4800 15,748.32
49 160.76 98
99
321.53
324.81
4900 16,076.41
Un mètre =  3.2808992 pieds anglais (Annuaire des Longitudes, Paris).
PIEDS MÈTRES PIEDS MÈTRES PIEDS MÈTRES
1 =  0.30 3300 = 1005.82 8,300 = 2529.79
2 0.61 3400 1036.30 8,400 2500.27
3 0.91 3500 1060.78 8.500 2590.75
4 1.22 3600 1097.26 8.000 2021.23
5 1.52 3700 1127.74 8,700 2051.71
fi 1.82 3800 1158.22 8.800 2082.19
7 2.13 3900 1188.70 8,900 2712.07
8 2.43 4000 1219.18 9,000 2743.15
9 2.74 411X1 1249.06 9,100 2773.03
10 3.04 4200 1280.14 9.200 2804.11
20 6.09 4300 1310.62 9,300 2834.59
30 9.14 4400 1341.10 9.400 2865.07
40 12.19 4500 1371.58 9,500 2895.55
50 15.24 4000 1402.05 9,000 2920.03
60 18.29 4700 1432.53 9,700 2956.51
70 21.34 4800 1403.01 9,800 2986.99
80 24.38 4900 1493.49 9,900 3017.47
90 27.43 5000 1523.97 10.000 3047.94
100 30.48 5100 1554.45 10.100 3078.42
200 00.90 5200 1584.93 10.200 3108.90
300 91.44 5300 1615.41 10.300 3139.38
400 121.91 5400 1645.89 10,400 3109.80
500 152.40 5500 1676.37 10,500 3200.34
000 182.88 5000 1700.85 10,000 3230.82
700 213.36 5700 1737.33 10,700 3261.30
800 243.84 5800 1707.81 10,800 3291.78
900 274.31 5900 1798.29 10.900 3322.26
1000 304.79 6000 1828.77 11.000 3352.74
1100 335.27 0100 1859.25 11,100 3383.22
1200 365.76 0200 1889.73 11.200 3413.70
1300 396.23 0300 1920.21 11.300 3444.18
1400 420.71 0400 1950.68 11.400 3474.66
1500 457.19 6500 1981.10 11.500 3505.14
1000 487.67 6600 2011.04 11,000 3535.62
1700 518.15 0700 2042.12 11.700 3500.10
1800 548.63 0800 2072.00 11,800 3590.57
1900 579.11 0900 2103.08 11.900 3627.05
2000 009.59 7000 2133.56 12,000 3657.53
2100 040.07 7100 2104.04 12,100 3088.01
2200 070.55 7200 2194.52 12.200 3718.49
2300 701.03 7300 2225.00 12,300 3748.97
2400 731.51 7400 2255.48 12,400 3779.45
2500 761.99 7500 2285.90 12,500 3809.93
2000 792.47 7000 2316.44 12,000 3840.41
2700 822.94 7700 2346.92 12.700 3870.89
2800 853.42 7800 2377.40 12.800 3901.37
2900 883.90 7900 2407.88 12,900 3931.85
3000 914.38 8000 2438.30 13,000 3962.33
3100 944.86 8100 2468.84 14.000 4267.12
3200 975.34 8200 2499.31 15.000 4571.92
Le pied anglais =  3.0479449 décimètres (Annuaire des Longitudes, Paris).
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CARTES POSTALES ILLUSTRÉES
D E  L A
V A L L É E  D E  Z E R M A T T
E D I T I O N S  A R T I S T I Q U E S
Jullien frères
MARQUE J. J.
Collection complète de toutes les vues de la vallée de Zermatt 
et des environs.
Cartes postales en pliototypie soignée, im prim ées sur les ori­
ginaux photographiques d’après nature.
En vente dans les principaux bazars et magasins de la région
IO c e n t ,  p iè ce .  — I fr. la dou za in e .
L ibraire A . JU L L IE N , à G enève
Derniers Voyages 
EN  ZIGZAG
P A R
Rodolphe Töpffer
2 vol. in-16, illustrés d'un portra it et de 99 dessins de l’auteur
E xcursions dans les Alpes 1832. —  Voyage à Milan 1833. 
Voyage à Chamonix 1835. —  Excursion dans l’Oberland 1835. 
Voyage en zigzag par Monts et Vaux 1836. —  Souvenirs de Lavey 1843.
Prix : Broché, les 2 vol. 7 fr. — Relié pleine toile dorée 10 fr.
Demi-percaline am ateur, coins, tête dorée . 11 fr.
« Demi-basane à nerfs............................................12 fr.
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